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Prxcipuum  snunus  annalium  reor ,  ne  vircucet  /îleancur, 
utque  pravis  àïGds ,  fàâir<}ue  ex  pofteritate  &  inâxniâ^ 
laecus  fît.    TaCIT.  Abb.  lib.  3  ,  cap.  LX V. 
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L'ESPRIT 

DE  LA  FRONDE* 

LiyRE  SEPTIEME. 

CHAPITRE   PREMIER* 

Situation  de  la  cour  apris  le.  retour  du. 
Roi;  intrigues  du  cardinal  pour  per^ , 
drc  Condé ;  brouillerics  entre  lui  &  ce 
prince  ;  troubles  dans  la  Guienne  & 
la  Provence. 

/A  ilcuation,  où  nous  avons  lailTé  lat 


cour ,  ne  fembloit  pas  lui  promettre    ^^4j?« 
une  tranquillité  bien  durable  ;  la  der^ 
niere  paix  ^  eh  paroidant  mettre  un  peu 
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.  de  calme  dans  les  mouveméiîs  cîe^  detïx 

**49'    partis,  tCtn  avoit  mis  aucun  dans  les 

efptirs.  Les  frondeurs ,  toujours  fiers , 

hardis ,  leditieux ,  appuyés  des  futfragés 

du  peuple ,  bifavoîent  ceux  de  la  cour , 

Talon,     infultoient  à  la  Majeftc  royale  ,  vivoient 

MoiigUt,  j^^^  p^^^^  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  de 

monarque,  fe  canton  noient  dans  les  ap- 
partemens  de  TarcheYéché  ou  chez  U 
préfident  de  Bellievre  ,  dédaignoient 
d'aller  faire  leur  cour,  ne  voyoient  ui 
le  Roi  y  ni  la  Reine ,  &  donnoient  ainfî 
avec  impunité ,  à  la  face  de  toute  la 
France  ,  l'exemple  d'un  mécontente- 
ïT*ênt ,  ou  plutôt  d'une  révolte  ,  d*au-, 
tant  pias  dangeteufe  qu'elle  étoit  moine 
ccktahte. 

Le  cardinal ,  après  fon  retour  >  s'ctoît 
cru  maître  de  Paris ,  parce  qu'on  ne  l'a- 
voir pas  mis  en  pièces  ;  il  eut  lieu  au 
bout  de  quatre  jours  de  s'appercevoic 
Jlew.  ^'^^  2iV(yit  mal  calculé  :  les  libelles  & 
les  chanfons  recommencèrent  à  fondre 
contre  luij  Marigny  redoubla  de  mail* 
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gnité ,  Gondy  &  Beaufoct  d^impûctêncé  ■•'  ■-- 
&  de  bravades ,  le  peuple  de  mépris  &  x*49«" 
d  animoiicé.  Rieû  ne  concribuoic  plu^  à 
entretenir  ces  derniers  fentimens ,  que 
Jes  diïFérentes  fcenes  dont  le  duc  ic  le 
coadjuceur  amufoient  journellement  fet 
yeax ,  toujours  avides  de  fpeftacles.  Au* 
jourd'hui  on  les  Voyoit  parcourir  le^ 
rues  de  Paris  avec  un  feul  page  derrière 
leur  carroûe ,  comme  s'ils  eufitènc  voulu 
dire  au  peuple  qu'ils  u^avoient  pa(s  be^ 
foin  d'autre  appui  que  le  iien  ;  le  lent 
demain  ^  par  une  conduite  touc-â«-fait 
contraire  ^  mais  non  moins  impofantè  » 
ils  écaloienroin  fafte  bien  fait  pour  fé« 
duire  des  regards  vulgaires ,  &  ne  matr 
chant  que  dans  des  équipages  les  plus 
fomptueux  ,  paroidbient  efcoriés  de 
cinquante  hommes  de  livrée  &  du  dq#p 
ble  de  gentitshomfnes.  Cet  appareil  ainfi 
diverfiâé ,  tenant  la  multitude  en  halei^ 
Ae ,  lui  infpiroit  ou  de  lamour ^  ou dt 
l'admiration  pour  fes  chefs ,  &  la  pré* 
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\  paroît  â  fervîr  aveuglément  Iear$  vaftei- 
1^45*    &  coupables  projets. 

C'écoit  déjà  un  grand  mal  pour  I4 
cour  que  cette  conduite  dans  les  chefs  , 
&  ces  dirpoficions  dans  les  fubalter^ 
nés  \  mais  ce  n'étoit  point  là  ce  qu'elle 
avoit alors  à  craindre  de  plus  dangereux; 
c'éroit  dans  fon  propre  fein  que  ger- 
moient  &  fe  déployoient  les  fources  du 
mal  :  fotfs  les  feintes  apparences  de  la 
paix  &  de  Tamitié ,  la  difcorde  aiguifoit 
fourdement  fes  glaives  ^  &  fecouoit  ea 
fecret   fon  flambeau  dans  des  cœurs 
d'autant  plus  difpofés  â  s'enflammer^* 
qu'ils  étotent  déjà  depuis  long-temps  en 
proie  aux  feux  de  l'ambition. 

Nous  avons  vu  les  raifons  que  Cond^ 
&  Mazarin  avoient  de  fe  craindre  & 
de  fe  haïr  mutuellement  :  d'autres  évé- 
nemens  vinrent  encore  prêter  des  foc- 
ces  à  une  animoiité  qui  n'avoit  pas  be« 
foin  d'alimens ,  Jc  qui  ne  pouvoit  ceUër 
que  par  la  chute  >  ou  de  cebrqui  avoic 
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ftop  donné ,  ou  de  celui  qui  avoir  trop  : 
reçu. 

La  première  ocqiifion ,  oà  fe  manifefta 
la  mauvaife  intelligence  entre  le  cardi* 
nal  Se  le  prince ,  fut  celle  de  1  alliance 
que  Mazarin  médicoit  ^'  avec  la  maifon 
de  Vendôme.  Il  y  avoit  long  temps  / 
que  fe  voyant  en  burte  à  toute  la  Fran-^ 
ce,  &  fur  le  pointa  chaque  inftant,- 
d'en  être  honteufement  expulfc ,  il  avoic 
réfolu  de  fe  faire  des  appuis  û  foiides  ^ 
ou  qu'on  n*osât  Tcbranler ,  ou  qu*on  le 
tentât  vainement.  U  s  etoit  donc  infen- 
fiblement  rapproché  de  la  maifon  de 
Vendôme,  que  d'abord  il  avoit  perfé- 
cutée  ^  &  fa  politique  lui  avoit  fi  biem 
réuffi  ^  ^ue  Itf  duc  ouvrit  facilement  Vo* 
reille  aux  proportions  qu'il  lui  fit  do 
marier  l'aîné  de  f es  fib ,  le  duc  de  Mer-^ 
c<tiir ,  avec  fa  nièce  >  l'aînée  des  Man« 
cini  :il  Pavoit  fait  venir  avec  les  autre! 
d'Italie ,  &  àleur  arrivée,  elles  n'avoienC 
pas  échappé  atix  plaifanteries  dont  leuK 
Pocle  étoit  pouriors  accablé  i  on  ne  Ufi 
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épargna  pas  fur  Iç  cpntrafe  cfe  Taîr  gaa-- 

^'  '^^^    che  &  mefquin  qu'elles  avoient  apporté 
J^occeville. 

en  France ,  avfec  le  fafte  &  Téclat  que  le 
cardinal ,  qui  avoir  Tes  vues ,  leur  fie  af- 
ficher dès  les  premiers  momens, 
.  :  C  etoit  déjà  beaucoup  <jttê  le  duc  de 
Vendôme  dènnât  les  mains  à  une  al- 
liance ,  qui  dans  la  vérité ,  ne  paroifibic 
pas  abrolumenr  hànoraUe  pour  le  fang 
de  Henri  IV  :  mais  ce  confemement 
ti^en  rendoit  pas  leréouMicyn  plui  facile. 
Quoi  qu'il  y  ^ôcdéjà  l6ng^cemps  jC^u^Ue 
avoir  été  profettée,  on  n'en  avoit  ce- 
pendant parlé  fériéufement  qu'afcès  la 
paix  de  Paris  ;  iic  tje  iduc  <ie  fieaufort  y 
auquel  oh  ne  pouyotiiav  cacher,,  autant 
pr  les.  follicitàcîbii$du  co^ jeteur  ^  quç 
Ktmoiff.  p^r  la  crainré'de  petdre  foo  crédit  paroai 
fc  peuple  ,  s  Y.  oppofa  avec;  tant  de  cher 
leuT)  que  le  cardinal  en  perdit  prefc|itt 
l*«fpérance  d'accomplir  fo«  projet. 

Cependant  ce  nfétottjpias^dedà  x)iie 
li^enoient  bs  plus  |;t9ndes  allarmes  de 
iidanrîii^  illavoîtàcuindre  imhaibine 


it  la  Fronde,  liv.  P'Il.  tl 
%mi  plus  redoutable  que  Beaufort ,  c'é« 
foie  Condé.  En  effet ,  pour  préliminaires  ^  •+?• 
de  ce  mariage  ,  on  exigeoit  la  démiiEon 
de  la  fur-intendance  des  mers ,  donc  la 
Reine  écoit  revêtue ,  en  faveur  du  duc 
de  Vendôme  »  avec  la  furvivance  pour 
ion  fils  aîné.  On'n*a  pas  oublié  que  le 
<lernier  pofleffeur  de  l'amirauté  avoir  été 
de  maréchal  de  Bréfé  y  beau-frere  de 
Condé  5  &  qu**à  fa  mort ,  pour  éviter 
toutes  les  concurrences ,  la  Reine  l'avoit 
^rdée  pour  elle-mcme  ,  malgré  les  mé- 
contentemens  du  prince  ,  auquel  oa 
donna  Stenai  en  dédommagement.  C'é- 
toit  donc  déjà  une  raifon  pour  rendre  le 
héros  conrraire  à  ce  mariage  ;  mais  il 
s'y  en  joignok  encore  d'autres  qui  ren* 
doienc  fa  répugnance  invincible ,  telles 
4|tte  la  haine  qui ,  depuis  lo^ng-temp($  ^ . 
divifoic  les  deux  maifons  de  Vendôme 
6c  4e  Condé  \  Se  plus  que  tout  cela  ^ 
ringratitude  de  Mazarin,  qui  perçoit 
aCez  à  travers  tout  ce  manège.  ' 
' .  £a  effer^  il  itok  aifé^  au  moins  cUlk^ 
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j.  -  ^  voyant,  de  s'appercevoir  que  le  cardinal 
1  ^49*  ne  cherchoit  ainfi  à  s'érayer  dune  maifon 
puiflànce ,  que  pour  fe  foudraîre  à  la  pro- 
teâion  deCondéqui  lui  pefoit  ^  &  que 
fon  principal  intérêt  éroit  moins  de  s'illuf' 
.  trerpar  cette  alliance,  que  d*clever  au-de(^ 
fus  de  fon  proteékeur ,  un  rival  qui  put  l'c- 
crafer  par  la  fuite.  Toutes  ces  confidéra» 
tions  n*avoient  point  échappé  à  Condé: 
cependant  il  diffimula  lorfque  la  Reine 

ttRochef.  lui  parla  de  cette  alliance  après  la  paix 
de  Paris ,  foit  qu'il  la  regardât  comme 
.unr  de  ces  projets  enfantés  |ournelle- 
menc  dans  cette  cour ,  &  diflipés  an(Iî« 
tôt  que  formés ,  foit  que  voulant  avoir 
la  gloire  d'achever  fon  ouvrage ,  &  de 
ramener  le  cardinal  à  Paris,  il  craignk 
de  l'effaroucher  par  un  refus  formel.  H 
Mottcvillc.  f  épo»dit  donc  à  la  Reine  >  quelle  étoH 
la  maitrejfe  ^  quelle  pouyoit  faire  ce 
quelle  voudrait  &  monjieur  le  cardinal 

C'étoit  peut-être  en  dire  atlez ,  & 
cette  réponfe  annonçoit  fon  méeonteii'* 
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tement.^  mais  Condé  n'en  refta  point-là. 
Excité  par  les  farcafmes  de  la  dnchefle  ^^+>^ 
de  Longueville  &  par  les  déclamacions 
du  duc  fôn  époux ,  contre  la  maifon  de 
Vendôme ,  il  fe  déclara  plus  hautement} 
&  cédant  aux  impreffions  qu'il  recevoic 
de  fa  famille,  il  fit  dire  au  cardinal., 
en  partant  pour  fon  gouvernement  quil 
ne  pouvait  être  dcfcs  amis^  s"d  penfoit 
à  ce  mariage.  Apvçs  une  oppofition  auffi  Mié 
marquée ,  il  étoit  difficile  que  Mazarin 
osât  conclure  j  &  quand  il  Tauroit  vou^ 
lu,  le  duc  de  Vendôme ,  glorieux  d'ê- 
tre revenu  à  la  cour ,  6c  craignant  de 
fe  compromettre  ,  en  aflfbciant  fa  for*- 
tune  à  celle  d'un  homme  fi  étrangement 
ballotté  &  toujours  fur  k  point  d'être 
renverfé ,  ne  fe  preflbit  pas  de  termi* 
ner  ;  retardemens  iiont  le  di^c  de  Beau«* 
fort  étoit  cau(e  en  partie  »  en  deman-- 
dant ,  pour  éloigner  la  conclufion  > 
qu'avant  la  célébration  des  noces,  on 
fît  le  partage  des  biens  de  fa  maifon  ^ 
&  qu'on  lui  donnât  (a  part. 
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;;""i   ^  I       Ainfi  les  chofes  traînèrent  néceflTaî- 

*^4?t  rement  en  longueur ,  &c  Condc  les  re- 
trouva ^u  même  point  à  fon  retour  de 
Bourgogne.  Quand  il  tint  le  miniftre  à 
Paris ,  il  parla  plus  hautement ,  &  fe 
déclara  par-tout  contre  cette  alliance 
^vec  une  hauteur  révoltante.  Il  en  fie 
les  railleries  lés  plus  fanglantes ,  &  coni<- 
me  dans  ce  genre  il  fe  permettoit  tout , 
,, .  il  lui  arriva  un  jour  de  dite  ^  que  les 
nièces  du  cardinal  ndtoient  pas  trop 
bonnes  pour  fes  geruilskornmes  ,  &  que 
Jl  Ma\arin  le  fâchoU  y  il  obligerait  Jon 
capitaine  des  gardes  y  Champ-Fleuri^ 

foîf.  ^^  ^^i  amener  fon  maître ,  par  la  barbe  ^ 
à  Lhôtel  de  Condé. 

.  Qn  peut  juger  de  la  fureur  du  cardi« 
iial,  auquel  tous  ces  propos  outrageant 
étoient  rapportés ,  par  cette  foule  de  lâ- 

Ia Hocher, ^^^^  ,  qui,  fous  le  titre  de  courtifans  , 
couvrent  le  nom  infâme  de  délateurs  , 
te  qui  courant  de  Tun  à  1  autre ,  épioient 
If^f s  moindres  difcours  p(ntr  iemer  en-9^ 
faite  entre  eux  ies  foupçons  ^  les  dé-« 
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Sauces  j  la  jaloufie.  Mazarin  défefpére  ; 
ne  favoit  a  quel  parti  fe  rcfoiidre  ;  car ,  ^^4J^ 
félon  Mad*  de  Nemours ,  TafFaire  avoic 
déjà  été  poudee  jufqu'aux  fiançailles  > 
&  le  cardinal  paroiflbic  ne  pouvoir  re- 
culer ,  fans  fe  couvrir  de  confufion , 
après  s'être  affuré  de  l'approbation  de  la  léneci 
Reine ,  &  avoir  fait  part  de  cette  al- 
liance au  pape  ,  aux  c^dinaux  &c  k  tous 
les  princes  d'Italie*  La  vanité  étoit  donc 
jointe  dans  cette  occafion  à  l'intérêt,  & 
ne  fâchant  ni  s'il  vouloit  rompre,  ni 
s'il  vouloir  terminer,  il  flottoit  dans 
les  plus  cruelles  inquiétudes ,  n'en  atten- 
dant la  fin  comme  à  fon  ordinaire  » 
que  du  bénéfice  du  temps  :  bientôj^  fa 
jçanduite  avec  Condé  lui  procura  dr'fu^ 
rès  tourmens. 

.  Les  f^rvices,  que  ce  priuce,avpit ten- 
dus à  la  cour ,  étdientgrands ,  &  la  lé^ 
^ompenfe  devoir  y  être  praportionnée  : 
:24?aKArin ,  pour  qui  ce  poids  croit  acca- 
h\ùi%^  fturoit  bien  voulu  s'çn  fbulagec 
ii^fiMnii^e ,  ^n  promettant  beaucoup|^, 
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!dan$Ia  ferme  réfolution  de,  ne  rien  tô^ 
*M9*  nir.  Je  ne  prétends  point  ici  calomnier 
Tes  intentions,  &  lui  prêter  des  crimes 
pour  diminuer  les  torts  de  Condé  :  mais  ^ 
comment  expliquer  la  conduite  équi- 
voque du  miniftre  ,  depuis  le  mois 
d*Aout  jufqu'à  celui  de  Janvier  de  Tan- 
née fuivante ,  (i  Ton  ne  reconnoît  dans 
toute  fa  marche  un  tiflu  d'intrigues  Se 
de  politique  (i  artiftement  ourdi ,  qu'il 
ne  lui  paroiflbit  pas  pofHble  que  Condé 
parvint  jamais  à  s'en  xiémèler  ?  C'eft  du 
moins  le  feul  moyen  d'expliquer  les 
difFérehtes  proportions  dont  il  flatta 
l'ambition  du  prince  pour  agrandir  fa 
fortune.  Voici  les  faits  :  c'eft  au  leûeur 
déjuger  fi  le  cardinal  eft  coupable  ou 
non* 
Hew.  Un  prince  de  la  maifon  de  Wirtem- 

îinctî*^'  berg  venoit  de  mettre  en  vente  la  prin- 
cipauté de  Montbelliard.  Mazarin,  qui 
depuis  long*rtemps ,  fous  le&  apparences 
'd'une  feinte  reconnoilfance  ,  prefibit  le 
jprincc  de  lui  déclarei;  ça  tjui  'pouv^ 
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hfèrtfe  un  digne  prix  à  fes  fervices  » 
faifit  cette  occafîon  pour  le  tenter,  &  ^^45t 
lui  propofa  l'achat  de  cette  principauté. 
Condc,  foit  qu'il  ne  vît  dans  cette  of  * 
fre  que  le  procédé  d  un  coeur  vraiment 
reconnoiflfànt ,  foit  qu'il  voulût  s'affurer 
jufqu'où  le  miniftr^  en  poufTeroit  l'exé- 
cution ,  accepta  la  propoiîtion  avec  cha« 
leur.  Hervarc  »  contrôleur  -  général  des 
finances ,  partit  en  conféquence  chargé 
des  ordres  de  la  cour  pour  effeâuer  cet 
achat  j  mais  avec  des  ordres  encore  plus 
poiîtifs ,  quoique  fecrets ,  de  ne  point 
téoflir  dans  fa  négociation.  Un  traîtrç 
d'ordinaire  trouve  un  autre  traître  :Her« 
vart  y  infidèle  au  miniftre  »  déclara  tQUt 
au  héros  ^  l'ingratitude  étoit  d'autant 
plus  révoltante  qu'elle  avoit  pour  objet 
un  homme  qui  ne  foupçonnoir  pas  la 
politique  d'avoir  des  voiles  auffi  vils 
pour  mafquer  la  perfidie.  Condé  cepen^ 
dant  diflimula  &  feignit  Je  fe  conten* 
ter  des  obftacles  que  le  cardinal  pré* 
(endit  avoir  trouvés  à  la  négociation» 
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Le  prince  eut  lieu  bientôt  <îe  s^^pét-» 
•*"^5*  cevoir  qu  Hervart  ne  lui  en  àvoit  goint 
ioipofé  X  car  ayant  montré  quelques  vueâ 
poiir  le  duché  de  Rhételoisôc  la  prin- 
cipauté de  Chatleville ,  qUô  le  duc  de 
Mantoue  mettoit  en  vente  j  le  cardinal 
eut  l'art  d'éluder  fes  propofitions  >  tou*- 
jours  en  proteftant  de  Tenvié  qu  il  avoît 
de  payer  fes  fervices» 

Il  faut  avouer  que  Condé  les  mettoit 
peut-ctte  à  un  prix  trop  haut  j  iFfem- 
bloit  oublier  que  s'il  a  voit  fait  des  con^ 
quêtes,  ce  n*étoit  pas  avec  fes  propres 
forces.  Digne  fuccedèur  des  Alexandre 
&  des  Céfar ,  il  auroit  du  fe  fouvenir 
davantage  que  le  premier  étoit  roi ,  6c 
a  voit  pu  afpirer  à  tout  j  &  que  le  fécond  , 
pour  avoir  plus  travaillé  à  fon  propre 
agrandiffenient  quâ  celui  de  fa  patrie  » 
avoir  en  partie  te^KU  la  gloire  de  fes 
belles  aâions.  Mais  ce  n'eft  pas  dans 
Tivrefle  des  triomphes  que  le  définté- 
reffèment  peut  parler  avec  énergie.  Con- 
dé »  de  tant  de-  demiKides  éludées  »  m 
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tira que  de  noftveau)c  préceictes  pour  fe  ! 
rcpaïKlre  en 'préceiicions  ambitîeufes  :  ^^4J* 
bientôt  il  ne  vifa  pas  à  moins  que  de 
conquérir  la  Franche-Comté  à  fes  frais , 
&  de  %\n  faire  une  fouveraineté  parti- 
culière. Un  auteur  prétend ,  il  eft  vrai  5  Uneii 
que  cette  idée  lui  fut  fuggérée  5  &  que 
ce  projet  étbit  éclos  dans  la  tête  de  Per- 
rault ,  fon  intendant  >  toujours  â  la  re« 
cherche  de  ce  qui  'pouvoit  agrandir  5C 
enrichir  fon  maître ,  pour  en  devenir 
lui-même  plus  puifTant.  Mais  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  aufli  que  la  propofitipti 
fut  faite  au  cardinal  >  avec  cette  reftric* 
tion  cependant^  que  le  prince  abandon* 
neroit  fes  places,  fes  penfîons^  fes  goa« 
yernemens,  &  ne  fe  cq^ferveroit  en, 
France  que  fon  feul  'patrimoine.  Le  mê- 
me auteur ,  qui  nous  a  confervé  cette 
anecdote  ,  confident  &  confeiller  da 
prince ,  dans  une  conférence  qu'il  eût 
à  Melun  avec  le  miniftre ,  appuya  cette 
proportion  de  tous  les  fophifmes  po& 
fibles,  cherchant  à  7  faire  entrevoir  ftii 
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î cardinal  fon  propre  intérêt,  ic  lui  inu* 
^^^9*  nuant  qu'il  pourroit  garder  pour  lui  les 
places  de  Bourgogne  abandonnées  par 
le  prince ,  &  faire  revivre  en  fa  faveut 
le  duché  de  Bellegarde*  Quelque  ce  fût 
prendre  le  cardinal  pat  fon  foible^  quoi- 
qu'il parût  d'abord  auflî  glorieux  qu'u- 
tile pour  la  France ,  d'enlever  fans  qu'il 
lui  en  coûtâr  rien  ,  une  province  fron- 
tière ,  telle  que  la  Franche-Comté  ,  i 
une  nation  avec  laquelle  on  étoit  aiStuel- 
lement  en  guerre  ,  Mazarin  ne  fe  laiflà 
point  prendre  à  tant  d'appas,  &  ce  ne 
doit  pas  acre  pour  lui  un  médiocre  fu-*- 
|et  d'éloges.  Condc  lui  j)aroiflbit  déji 
trop  puiflant ,  &  il  n'avoir  garde  de  fa* 
vorifer  une  entreprife  qui  ne  pouvoir 
manquer  d'augmènfer  fon  pouvoir ,  au 
point  de  le  rendre  quelque  jour  l'égal  de 
fon  roi ,  &  avec  le  temps  fon  rival ,  Se 
même  un  ennemi  dangereux.  Les  offres 
de  Condé  furent  donc  rejettées ,  &  tout 
ce  qui  en  réfulta  fut  l'avantage  qu'il 
4^nna  à  Mazarin  pour  les  tourner  con« 
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tre  lui ,  &  y  prètej:  des  couleurs  crimi-  ' 
nelles. 

Il  efl:  sûr  que  le  miniftre  avoic  unp 
belle  occafion ,  &  qu'une  telle  propo* 
^tion  pouyoif  être  bien  défavorablement: 
interprétée  :  bientôt  il  fe  fervit  contre 
Je  prince,  du  refus  d'une  autre  piropofi- 
tion  qu'il  lui  ayoit  fait  &ire  lui-mcme. 
Il  ne  doutôit  pa$  que  Condé  ne  vît  avec 
bien  de  la  joie,  briller  dans  fes  mains 
J'épée  de  connétable,  &  fi  quelqu'un 
l'avoit  jamais  achetée  pat  fes  fervices , 
il  eft  certain  que  c'étoit  lui  :  Mazariii    Um^ 
le  fit  donc  fonder  à  ce  fujet  par  le  dup 
de  Rohan.  Mazarin    ne   croyoit  pas 
^u'un  jeune  prince  »  fans  bopie^  dans 
fes  defirs ,  pût  dédaigneF  un  hpnqeur  fi 
précieux  à  tous  les  guerriers  françois , 
&  cependant  le  cardinal  fut  trompé. 
Condé  favoît  que  le  duc  d'Orléans  af- 
piroit  lui-mèmè  à  cette  charge  pour  fe 
perpétuer 'dans  celle  de  lieutenant-géné- 
ral de  récat  ,  qu'il  devoit  perdre  à  la 
i»4J9fité  ;  W  YwUnf  donc  point  %\\x\%i 
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en  concurrence  avec  Gàfton  ,  dont  îl 
^^49'  ménageoit  la  jaloufe  foibîeffe,  il  fere- 
fufa  aux  perfides  follicitations  du  mi- 
niftre.  Celui-ci*,  le  voyant  prêt  à  fe  dc- 
barrafler  de  fes  pièges ,  ne  voulut  pas 
les  avoir  tendus  entiéremenr  en  vain  , 
&  il  eut  Tart  de  jetter  contre  Condé , 
dans  Tame  timide  &  défiante  de  Gàf- 
ton ,  des  foupçons  fur  une*ofFre  qu*il 

avoir  fait  faire  lui-même. 
* 

Condé  fe  feroit  peut-être  confolé  de 
tout  ce  manège ,  fi  le  cardinal  avoir  dà 
moins  voulu  lin  accorder  lamirauté , 
objet  fecret  de  toutes  fes  prétentions , 
i&  qui  peut-être  y  auroit  mis  fin  :  vtm!i 
il  y  avoir  renoncé  lorfque  la  Reine  fe 
rétoit  appropriée ,  il  avoir  même  accepté 
Kemonrt.  «u  dédommagement  Stenai ,  Clermont 
&  Jamets ,  œ  qui  lempêchoit  de  décla- 
rer hautement  fes  defirs ,  &  le  réduifoit 
à  les  manifefter  par  l'organe  defesémif-* 
faires.  Mazarin ,  profitant  du  iècret  que 
lénec,     le  prince  étoit  obligé  de  mettre  dans  {% 
recherche ,  feignoicde  regarder  ces  emif; 


.j 
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Xaîres   cominc  des   négociateurs    fansi 
avçu ,  auxcjueU  on  ne  pouvoir  prehdre    ^  ^9' 
aucune  confiance  s  tant  qu'ils  ne  par- 
leroienc  pas   clairement  au  nom    du 
prince,  • 

Condé ,  dont  la  hauteur étpit  révoltées 
concenoi;  à  peine  fon  indignation  \  mais 
pour  peu  qu'on  fût  clairvoyant ,  on  s'ap- 
percevoit  aifément  qu'il  rongeoit  fecré* 
temenc  fqn  frein,  &  qu'il  n*actendoit 
que  le  moment  d'cclacer.  De  temps 
en  temps  il  laiffoit  échapper,  contre  1^ 
OTÎniftre  ,  des  traits  qui  annonçoienç 
aflfez  fon  courroux  :  les  troubles  de  U 
Guienne  5cde  la  Provence,  dont  la  cos^x 
fut  alors  obligée  de  s*occuper ,  donne- 
ront lieu  ^  leurs  diCcordes.  de  fe  mani- 
feder  plus  clairement 

Les  moùvetnens ,  que  le  defpotifme    Mon^ljci 
du  comte  .d'AIais  avoir  excités  dans  la 
Provence.,  avoient  paru  s'éteindre  avec 
ceu3f:  de  Paris  ^i)  :  mais  la  paix  de  Ruel 
'<w  ^  wm '■  " .     .     '  ■   '■         i .      ■  Il     i  I 

((/  Le  f  ormtc  d'Als^is  ûç  sMtoic  pas  (ait  tello- 
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\  y  avoit  été  reçue  plutôt  par  împuîflànctf 
**49*    àts  deux  côtés  de  continuer  la  guerre, 
^ue  par  laflitude*  Ce  calme  faâice  ne 


ment  décrier  qu'il  n'eût  aaffi  des  amis  dans  Ia 
province.  Un  perc  Hiparque  ^  religieux   d'un 
couvent  d'Aiz ,  public  cetre  année  même ,  uk 
libelle  in-40.  en  fa  faveur,  intitulé  les  Viponsi 
pii  fous  des  noms  empruntés ,  il  diffamoit  tou-* 
tes  les  villes  de  la  Provence.  Cette  allégorie  , 
mêlée  de  profe  &  de  vers,  contenoit  neuf  vi- 
£onf.  La  première ,  fous  le  nom  de  mélan^O'i 
lique ,  reprcfcntoit  la  ville  à*Aîx^;  la  f^ppnde  V 
{Vefclave^)  la  yïWp  à^  $alon }  la  tipifieme, 
(  h  coquette  ,  )  la  ville  à* Arles  ;  la  quatrième» 
{ t amazone ^)  la  ville  de  Tarafcon ;  la  cin- 
quième ,  (  la  poffédée ,  )  la  ville  de  MarfeiUe  ; 
la  fixieme ,  (  la  léléè  ,  )  la  ville  de  Brignoles; 
la  fepMemc ,  (  la  mor/fque ,  )  la  ville  iHieres  ; 
la  huitième  ,  (  la  nfmphe,  )  la  ville  de  Toulon; 
le  neuvième  enfin,  fous  Le  nom  de  Vaigk 
royal,  reprcfcntoit  Iç  comte  (TAlais,  héros  de 
l'auteur.  Un  provençal  prit  la  défenfe  de  fa 
patîric ,  &  fous  le  nom  ^anti-moine  provençal ,, 
publia  une  lettre  à  un  languedocien  pour  réf 
'  fatçr  cf  livre.  La  Pjrovencc  alors  ne  fut  pas 

poUYoif 
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pouvoir  être  de  longue  durée ,  &  les  l'  ■  ^ 
efprits  fecrétement  aliénés  ne  carderenç  *^49; 
pas  à  déployer  leurs  premiers  fenrimens. 
Le  peuple  &  le  parlement,  foucenusda 
comte  de.  Carce  &  du  préfident  d'Op- 
pede ,  reprirent  une  féconde  fois  \^% 
armes  :  le  comte  d^Alais,  pour  fe  dé- 
fendre ,  ramaflà  les  troupes  de  la  pro« 
vince}  &  croyant  ne  pouvoir  venir  à 
bout  de  ce  peuple  mutin  ^  qu'ea  le  fati- 
gant par  la  famine  >  il  empêcha  les  vi- 
vres d'entrer  dans  Aix. 

Dans  le  même  temps  la  Guiémid 
donnoii:  le  fpeâacle  de  diflêmions  en- 
core plus  fcandaleu£es  ^  &  c'étoit,  com^ 
nie  en  Provence ,  le  gouverneur  qui 
leur  fervoit  oju  de  motif  ou  de  prétexte» 
Le  duc  d*£pernon ,  fils  de  ce  célèbre 
mignon  de  Henri  III ,  aufli  fameux  par 


aoins  ioondée  de  libelles  que  Tétoit  Paris  luî- 
même  ;  jamais  dit  Pitton ,.  dans  fon  hiftoîrc 
d*Aiz  y  on  ne  vit  tant  dt  manîfefles  ,  dtfaSbimsi 
it  nmonirancts  6»  i^^Mu  difamatoires. 

TomcUI^  B- 
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m  fon  étonnant^  foi^tune  que  par  fon  ocf 


*^^*-  g^^^U  révoltait,  qui  avoit  peine  à  plier 
même  fp^s  feç  rois ,  n'avoit  rien  'perdij 
de  foi)  héritage  i  &  on  tetrouyoit  en  lui 
le  regard  méprifant ,  l'abqrd  ^glaçé ,  ce 
ion  rogue ,  ce  fouris  dédaigneux ,  qu^ 
f^voit  attiré  tant  d-ennemis  à  fon  père. 
Il  affe^oit,  dans  fon  gouvernement  ^ 
jineka^te^r  fcandaleufe  dans  un  fujet< 
Les  .Bourdèlqis ,  qui  n'étojent  acçoutu- 
mé$  qu'à  obéir  à  des  princes ,  ne  rece? 
voient  qu*en  frémiflknt  le  jpiîg  qu'un 
fimple  gentilhomme  appefantiflToit  fuf 
leur  tête  :  ne  pouvant  le  rejetter  entier 
rement  ,il$  fe  dédommageojent  en  morr 

tMi  tifiant  la  morgue  du  duc  qiù ,  non  con? 
fenp  4^  l'abus  du  pouvoir  ,  avoit  encore 
Ja  vanité  des  titres.  11  reyendiqijoit  ce? 
}ui  de  prince ,  parce  que  fa  mère  ccoic 
|inejGrailli-Foix,  iflue  dés  derniers  coni- 
ïçs  de  ce  nojij.  En  CQnféquence  cl©  ces 
piçt^ntious^  il  affichoit  tout  le  fafte 
d'un  prince ,  çraitai^t  avec  la  derniçrç 
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lé  peuple ,  exigeant  les  plus  baflfès  fou*  \ 
miflîons  &  le  titre  d'aU^fle^  Le  parle-  ^^^9^ 
ment  indigné  défendit  qu'on  le  lui  tr^biêf If* 
donnât  ;  &  le  peuple  échauffe  fous  main ,  ^^^'»^- 
charmé  de  voir  légitimer  ^  par  lappro* 
hation  des  nobles ,  fa  malignité  natu* 
relie  contre  les -grands  ,  fe  dépouilla 
*vec  joie  d*un  refpeft  forcé  ,  appuya  \x 
déciilon  des  magiftracs ,  prit  les  armes, 
&  contraignit  le  duc  d'abanâonner 
Bourdeaux.  Bientôt  »  ce  qui  n'étoit 
qu'indignation  contre  l'abus  du  pou* 
yoir ,  devient  révolte  ouverte  contre  le 
pouvoir  lui,-mcme,  Epernon  furieux , 
retiré  dans  fa  maifon  def  Cadillac ,  ne 
refpifoit  que  la  vengeance  \  il  aflemble 
des  troupes ,  8c  fous  prétexte  de  réparer  ' 
les  outrages  faits  à  l'autorité  royale ,  il 
fonge  réellement  a  foulager  fa  vanité 
bleflée.  Les  Bourdelois  de  leur  côté  ^ 
alEftés  d'une  grande  quantité  de  no-» 
blefle,  renforcent  leur  armée,  &Cam- 
baret',.  maréchal  de  champ  ,  fort  avec 
j(o9o  hommes  pour  sdler  mettre  le  fiege 
.      B  ii   - 
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devant  Libourne  :  mais  d'Epernon  fai^ 

*^45>'  fiflTanc  un  moment. favorable,  &  lavan-r 
tage  naturel  qu'ont  des  troupes  réglées 
fur  une  populace  indocile  &  mal  difcir 
plinée.  attaque  &  niet  en  ^ire  Cambat 
ret,  qui  paie  de  fa  vie  fa  témérité  à 
défendre  une .  caufe  fi  coupable  >  au 
moins  par  la  forme. 
^  La  cour,  informée  de  ces  mouve-r 
mens ,  &  craignant  que  ce^te  étincelle 
jie  répandît  plus  loin  Imçendie ,  peàfa 
aux  moyens  de  l'éteindre  dans  fa  naif«» 
fence  telle  y  étoit  d'autant  plus  détett 
jninée ,  que  les  fro;ideurs  fe  flatçoient 
déjà  d'eu  profiter  pour  renouveller  ley 
défordres  dans  Paris.  En  effet ,  les  par* 
'  lemens  de  Bosrdeaux  &  d'Âix  aboient 
écrit  à  celui  de  la  capitale ,  poty:  l'en-r 

TtUm  g^g^*-*  ^  prendre  leur  parti.  Leurs  lettres 
^voient  été  dépofées  au  greffe  fans  ctre 
cuyectes ,  par  une  fage  politique  du  pre- 
mier préfident  qui  ne  voulut  jamais 
accorder  l'alfemblée  des  chambres  pouç 
eo  ftirci  U  kfturç,  préyppRî  ^  ^«8 
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taifcm ,  que  là  froiide  profiteroit  éé  \ 

èôtte  circonftance  pour  èxeiter  de^  nou-  ^^9* 
veattcés  contre  la  coun  Cependant  led^ 
inftances  furent  fi  vives  de  la  part  des 
enquêtes,  que,  malgré  fa  bonne  vo** 
lonté  )  Mole  auroit  été  fofcé  de  céder 
à  la  cohue,  fans  le  parti  que  prit  U' 
cour  ,  de  mander  le  parlement  pour  le  2  Srt^t; 
lui  expliquer  fes  intentions  à  ce  fu|et4 
.  Ce  fut  le  chancelier  qui  leur  parla  x 
4)  S.  M.  dit-il,  s'étonnoitdù  bruit quW 
>i  faifoit  dans^le  parlement  pour  des  dif^ 
»  férens  qui  étoient  accommodés  y  elloî 
9>  n^étoit  pas  moins  furprife  qu'on  de«t 
vi  mandât  Taflêmblée  des  chambres  »* 
)»  après  la  prome(îè  folemnelle,  quoi* 
s9  que  fectette ,  faite  à  la  paix  de  Ruel  > 
)y  par  les  députés  >  que  la  compagnie  r\6 
ii  s  aflèmbletoit  point  de  toute  l'année*' 
»  Au  refte  tout  étoit  pacifié  en  Pro- 
i>  vence  >  félon  les  dépèches  qa*en  avoit^ 
»  reçues  la  cour ,  &c  comme  pouvoir  le* 
»  certifier  Mole  lui-même ,  à  qui  le  pre^/ 
»  miçr  préfident  d'Aix  >  Mégrigny  ^  en- 

B  il  j 
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i..ip.' ■■.■„..,-  5>  âvcîc  annoncé  la  nouf elle.  A  Vé^tà 
^  ^^'  s>à\k  parietîient  de  Bardeaux,  l'afiaita 
ti  avait  été  difctuée  &c  examinée  âVec 
«I  leiifÂ  député!  ^  ^ui  éfdienf  à  Fàrb  ^  fiç. 
)9  S«  M<  Vendit  d'eiw^^êf  dam  k  pf o«t. 
n  vificê  déi  iertf^i-patencdi  qui  feroi^nc 
«»  roue  fmtrer  dam  Tdfdre  >f« 

Sar  ces  aflur ancei  »  lei  diver&i  chaiti* 
brei  arrèterem  que,  pour  déférer  àJk 
Toioflté  de  la  Reine  »  quoique  les  let- 
tres des  autres  parlemens  duffent  être 
ouvertes  devant  les  chambres  afletn«* 
blées  ^  on  ne  Texigeroit  point  cette  iois^ 
mais  fans  tirer  à  conféquence.  Quelques- 
uns  même  vouloient  ajouter  que ,  dans 
le  ^s  où  les  promelTes  de  la  Reine  ne 
feroient  point  efFeduées ,  &:  où  il  arri«. 
veroit  quelque  défordre  dans  les  provin«. 
ces  ,  on  en  rendroit  perfonnellemenc 
xefponfables,  ceux  qui  avoient  empêché 
1  aflèmblée  des  chambres.  C'étoit  ua 
trait  méchant  ,  décoché  direâemenc 
contre  le  premier  préiident  ^  mais  fes 
amis  parèrent  le  coup.  Malgré  les  art^f 
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écé^des  ftondetirs  qui  i  Voyant  s'ècii2f'itsSÊÊSSst 
pet  tctte ôÉcàéoti  de  brouiller,  avoient    ^^^9' 
Voulu  k  tefaifiri  ilUe'  hôuVellâ  demandei 
qu'ils  fuggérerenc,  fut  encore  éludée.  Us 
vouloienc  qu^on  nommât  les  confeillers 
Loifel  &  Darand  i  comme  députés  ^ 
pour  veiller  pendant  les  vacations  ,  à 
l'exécution  des  promefles  de  la  Reinèi    ' 
Le  premier  préfident  rèfûfa"  cette,  dé- 
puration ,  comme  une  entreprife  fui^ 
la  charge  du   procureur  ^  général  ,  de 
le  parlement  étant  entré  en  vacance; 
fout  refta  tranquille  jurqu'^â  U  Saint^ 
Martin* 
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Pacification  de  la  Guicnne  &  de  la, 
Provence.  Condé  rompt  publiquement 
avec  le  cardinal» 

L  L  ctoît  vrai ,  comme  l'avoit  a({liré 

^^49*    le  chancelier  ,  qu'on  avoic  fongé  à  Tao 

commodément  de  la  Provence  &  de  la 

Guienne  ;  mais  les  moyens  mêmes  de 

cette  pacification    avoiehf  excité  une 

guerre  dans  te  confeil ,  principalemetic 

entre  Mazarin  Se  Condé.  Leurs  inté<« 

lèh  ,   dans  cette  occafion,  étoienc  it 

difFérens  ,  qu'il  n'efl:  pas  étonnant  que 

leurs  fentimens  fufTent  encore  plus  dif- 

Mont^lat.    parâtes.  Mazarirf ,  à  qui  le  crédit  6c  la 

Hcaomf    fortune  de  la  maifon  d'Epernon  paroif- 

foient  un  sûr  appui ,  vouloir  marier  fa 

niec^  Martinozzt  avec  le  duc  de  Çan^ 

dale  y  Se  pour  foutenir  le  duc  d'Eperr 

non  ^  étoit  par  conféquent  dans  Tintea? 
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ûon  4  accabler  les  Gafcons^e  toute  U       "    ^' 
pmflance  royale.  Quant  à  i^  Provence  »     i^49*  • 
comme  il   vouloic  s'en  approprier  le 
gouvernement,  pour  s  ouvrit  une  en-» 
trée  facile  en  Italie,  (î  jamais  il  écoic- 
obligé  de  s^y  retirer ,  il  n*étoit  pas  fi- 
ché de  donner  tous  les  dégoûts  pôill^ 
blés  au  gouverneur ,  &  de  s'attacher  la 
peuple,  ainfî  que  le  parlement ,  en  les> 
favorifant  contre  le  comte  d*Alais. 

Condé  ,  d'un  autre  côté,  étoit  guidé 
par  des  motifs  bien  différens.  Son  or^ 
^ueil ,  fondé  fur  des  chofes  réelles  ^ 
jt'indignoit  de  celui  des  Epernons ,  ap- 
puyé fur  des  chimères  \  d'ailleurs ,  pae^ 
les  /mêmes  raifons  qui  lui  rendoienc 
odieufe  l'alliance  avec  le  duc  de  Mer-, 
cœur  ,  il  fufEfbit  que  Mazarin  fon-^ 
geât  à  s'unir  avec  cette  famille,  poju^^ 
que  le  princg  en  conçut  une  invincible 
éloignement  î  ajoutez  la  facilité  qu'il 
irottvoit  à  obliger  un  parlement  redour  ^^  ^iothA 
table ,  une  ville^  fiere,  riche  8c  puiilânn 
te  ^  donc  lesX^ours  pouvoieut  lui  deve^ 
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Inir  d'une  fî  grande  utilité.  Coudé  don- 
'*''  noit  donc  dans  un  extrême  fout  con- 
traire à  celai  du  cardinal  \  &  voaioic 
que ,  pour  fatisfairelesBourdelois,  pour 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ,  on 
otat  le*  gouvernement  au  duc  d'£« 
pernon. 

Quant  a  la  Provence  ,  comme  le 
comte  d'Alais  étoit  fon  coufin  -  ger- 
main y  il  demàndoic  qu'on  écrasât  le 
comte  de  Carce',  le  préfident  d'Oppe- 
de ,  le  parlement ,  tous  les  mutins ,  Sc 
que  le  gouverneur  rentrât  dans  Aix 
avec  plus  de  puiflance  que  jamais.  Ces 
rraitemens  fi  différens  ,  dans  des  cir- 
tonftances  abfolument  les  mêmes ,  éton- 
nerbient  dans  celui  qui  les  pfopofoit , 
«'il  n  ctoit  pas  reconnu  depuis  long- 
temps que  les  héros  deviennent  quel* 
quefbis  moins  que  des  honynes.  Condé 
en  donna  encore  une  preuve  plus  frap 
panre  dans  cette  occafion;  il  menaç» 
eA  plein  confeil ,  les  députés  du  patiem- 
ment de  Provence  ,  qui  étoient  venus  à 
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Paris  négocier  raccommodement  de 
leut  cottipagniey  de  les  faire  mourir  ^'^49« 
fous  le  bâton ,  s'ils  continuoietic  à  dé- 
chirer ,  comme  ils  faifoient ,  la  con- 
duite de  leur  gouverneur* 

Cependant ,  ni  le  prince  ,  ni  le  mî- 
niftre^  ne  remplirent  abfolument  leurs 
vues.  On  envoya  à  Aix  d'Etampes ,  con-  MontgiH» 
feiller  d^Etat ,  avec  plein  pouvoir  cle 
tout  pacifien  Sa  négociation  fut  heu^ 
reofe  pour  le  moment  ^  &  il  fut  fi  bien 
tnanier  les  efprits  ^  que  le  parlement: 
&  le  comte  d'Alais  convinrent  d*un  ac- 
commodement* On  mit  bas  les  armes 
des  deux  cotés  i  on  jttf a  de  tout  oublier  ^  *'^ 
Se  le  comte  fit  dans  Aix  ^  une  entréef 
magnifique  ,  où  il  reçue  tou^  les  hon- 
neurs imaginables  :  vaine  térémonie  > 
t]ui  n'arrachoit  pas  des  cœurs  les  foâp« 
^ons  9  les  défiances  «  le  germe  dèsi  dif^ 
fentions ,  tout  ptet  encore  à  fe  d/évei» 
lopper  à  la  première  otcàfion  ! 

Les  chofes  ne  fe  paflTerent  pas  iï  tran-    IW*; 
quillement  à  Bourdeaux.  Après  la  mors 
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I  de  Cambaret ,  les  Gafcons ,  rendus  pfat 

*  ^?'  furieux  par  cette  perte ,  s'étoient  nom- 
més un  autre  général  :  ce  fut  le  marquis 
de  Sauvébeuf ,  homme  courageux  & 
entreprenant,  dont  la  bravoure  s*étoic 
/ignalée  dans  plufieurs  combats  fingu- 
liers ,  mais  qui ,  avec  foutes  les  qualités 
d'un  foldat,  avoit  très  peu  de  celles,  qui 
font  le  général  ^  &  conhoiUbit  encore 
moins  celles  du  citoyen.  Sous  fes  ordres 
&ceux  du  marquis  de  Lufignan,  qui  lui 
fut  a0pcic ,  les  Bourdelois  fe  flattèrent 
d'abattre  ce  qu'ils  appelloieut  tyrannie, 
&pour  commencera  s^n  délivrer,  ïU 

j^l^j  mirent  le  fiege  devant  le  château  Trom- 
pette ,  monument  de  leur  révolte  fous 
Charles  VU  ,  &  de  leur  dépendance 
aAuelle. 

Cependant  le  maréchal  Dupleffis- 
Prâlin  arrivoit  en  Guienne  >  dépêché 
,par  k  cour  pour  mettre  fin  à  ces  mou- 
vemens  fédttieux.  Le  maréchal  s'avance 
Jofqu  au  bourg  de  Lormont>  dans  l'in- 
fention  de  pénétrer  enfuite  dans  la  ville 
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2t  de  s^aboucher  avec  le  parlement  :  \ 
mais  la  compagnie  avertie  lui  fit' ré-    ^^^%^ 
pondre  qu'on  n'entreroit  en  négocia^ 
tÎDn  ,que  lorfque  le  château  Trompette 
feroît  pris  &:  rafé*  Néanmoins  y  com« 
me  on  n'étoit  pas  àbfolument  réfolu  à 
tefufer  tout  accommodement  5  on  lui 
fie  entendre  en  même  temps  qu'on  re« 
cevroic  volontiers  Tévèque  de  Comîn- 
ges  fon  frère  j  la  préférence  n'étoit  point 
injurieufe  à  Prâlin  :  la  faintecé  du  mini-    iblli 
ftere  de  fon  frère    le  préfentoit-  aux 
yeux  de  cette  populace  rebelle  j  comme 
un  négociateur  plus  pacifique  &  plus 
doux ,  qu'un  maréchal  de  France  >  ac- 
coutumé à  la  promptitude  &  à  ta  fé^ 
vérité  des  exécutions  militaires,  ainfi 
qi/â  tout  faire  plier  fous  les  ordres  du 
Roi.  L'évèqne  fiit  donc  reçu  dans  la 
ville- 

Malgré^  fon  cara&ere  facré ,  &  fes 
vues  de  conciliation  ,  il  ne  fut  point 
heureux  ;  il  avoir  déjà  extirpé  le  germe 
de  la  sébellioa  dans  quelques  coeur»  ^ 
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B"  princîpaletiient  parmi  les  iîiôrtitréS  dtt 

^M9-  parlement  i  lorfque  Sauvebeuf,  crai-- 
giiant  de  voir  évanouir  fon  pouvoir  pré- 
caire avec  la  tefîation  des  trouble»,  fîc 
foulever  la  populace  contre  révêque  5 
celui-ci  5  après  avoir  Vu  une  troupe  do 
bouchers ,  acharnés  contre  lui ,  prêts  à 
le  frapper,&  leurs  couteaux  levés  fur  foie 
fein ,  fe  déroba  à  la  furie  de  cette  bra<« 
taje  canaille ,  &  courut  rejoiiidre  foiï 
firere*  Ne  voyant  tous  deux  nulle  voie  à 
un  accommodement ,  ils  fe  retirèrent  â 
Blaies,  «tandis  que  le  comte  du  Doi- 
gnon  entroit  dans  la  Oaronne  avec 
quelques  vaifleaux ,  que  Ton  honoroif 
du  titre  de  flotte  $  pour  couvrir  d  an 
nom  honorable ,  ces  déplorables  rçfte^ 
d  une  marine  qui  ^  après  être  fortid^ 
avec  peine  du  néant  fous  Richelieu ,  y 
étoit  promprement  rentrée  fous  fon 
.  ^  fuccefleur- 
Hift.  des      C®  foible  armement  ne  fut  pourtant 

Bowdeaux!  P^^  ^^"^  ^^^^  ^^  donna  quelques  com- 
bats, où  les  vaiffeaux  Boucdeiois  nea« 
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lenc  pas  I  avantage ,  &  ne  pouvant  ré-  \ 
iîfter  au  canon  ,  ils  furent  contraints  de    ^^^9* 
fe  retirer  fous  Tartillerie  de  la  ville  ^  qui 
les  protégea.  Du  Doignon ,  maître  alor^i 
de  la  rivière ,  tenta  une  defcente  qui 
luiréuflîc,  &  après  avoir  attaqué  Sau- 
vebeuf ,  auprès  de  Langon ,  avec  autant 
de  bonheur  que  d'intrépidité ,  it  le  mie 
en  fuite  &  l'obligea  de  fe  retiret  dan9 
Bourdeaux.  Les    rebelles  alors  ne    fer 
montrèrent  plus  fi  fiers  :  ils  avoient  d'ail- 
leurs rempli  une  partie  de  leurs  vues^ 
en  s'emparant  du  château  Trompette  , 
&  en  commençant  à  le  «démotir.  Lesf 
magiftirats ,  fatigués  de  diflentions  donc 
ils  fupportoient  tout  le  poids ,  s'éloigne* 
rent  moins  d'un  accommodement ,  & 
Farchevcque  de  Bourdeaux  s'entremit? 
pour  le  procurer.  La  cour  ^  décidée  fur 
les  avis  de  Condé  ^  s'y  prêta  plus  encore 
par  néceflîté  que  par  clémence  f  Du- 
pleffis  figna  les  loix  que  le  hérosr  avoir 
en  partie  diâées  y  le  château  Trom- 
pette demeura  tel  qu'il  étoîc  auxfioor*^ 
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delois  5  qui  âe  leur  côté  promirent  d'ô-i 
^  ^9*  ixJif  a^ux  ordres  de  Taltier  d'Eperno«#: 
&Ib  ?^r  ^^  enrégiftra  à  ce  fujèt,  w  parlement 
II  Janvier  de  Paris,  une  déclaration  qui  j  en  fai- 
fant  mettre  bas  les  armes»  ne  fit  pas 
dépofer  cous  les  fentim^ns  de  haine« 
Le  gouvetueur  même  Te  fia  fi  peu  à  ces 
apparences  de  tranquillité  ,  quej  foie 
(>ar  la  crainte  de  voir  renouvellec  les  dé- 
fordrçs ,  foit  par  Taverfionque  lui  infpi- 
toit  un  peuple  qui  s'écoit  plu  à  outrager 
fa  fierté,  il  fe  retira  à  Âgen,  laidant 
les  rebelles  fe  féliciter  de  leur  triom- 
phe ,  6c  s'applaudir  de  la  vidoire  qu'iU 
vènoient  de  remporter  fur  l'autorité 
royale  :  mais  depuis  quelque^temps  oa 
étoit  fi  accoutumé  à  de  pareils  fuccès^ 
que  ce  n  étoit  prefque  plus  un  fujet 
d'étonnement,  ,    , 

.  Par  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  on 
peut  juger  des  fentimens  que  Coudé  ôc 
Mazarin  avoient  confervés  l'un  pour 
Vautre ,  mais  on  ne  peut  que  fe  former 
^  une  bien  foible  idée  du  degré  de  fer* 
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ïïienratîon  où  étok  alors  l'ame  du  pre* ,. 
mier.  Ne  pouvant  fe  décidet  à  rompre  ^^^f* 
âbfolument  avec  le  miniftre ,  ne  pou- 
vant auflî  fupporter  fans  la  plus  vive 
indignation ,  Teipece  d'ingratitude  qui 
perçoit  à  rravets.fon  infidieux  manège, 
tourmenté  par  fa  propre  ambition ,  par 
les  foUicitations  du  duc  Se  de  la  duchedè 
He  Longueville  ,  ainfi  que  du  prince  de 
Cont/j  par  les  fiiggeftions  des  fron- 
deurs ,  qui  fous  main  cherchoient  i 
lactirer  dans  leur  parti  j  Condé  (lottoie 
dans  les  plus  cruelles  perplexités. 

Sans  cède  indécis  fur  tant  de  partis  M«nevi% 
qui  fe  piréfentoient  devant  lui,  ne  fa- 
chant  ni  ce  qu'il  devoit  haïr  y  ni  ce  qu'il 
devoir  aimer ,  on  le  voyoit ,  tantôt  fe 
rapprocher  du  miniftre  ,  tantôt  s'en 
éloigner ,  &  tout  entier  aux  fentiméns 
de  fa  fœur ,  fe  permettre  des  conféren- 
ces fecrettes  avec  les  génies  les  plus  cur^ 
bulenS)  &  donner  dans  le  public ,  ainfi 
que  dans  le  particulier ,  le  fpeâacle  d'un 
homme  dévoré  des  plus  vives  inquiéta?» 
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défi  )  U  luttant  faits  cefle  eiitt«  /ei  |5é<i^ 

^^49*  ^i^ans  &  fes  devôîfS^  Ses  domeftiques 
fi*âpper^evoiêhÉ  eux-mêmes  de  l'étfahge? 
changement  qui  »'étoit  fait  dâiis  fa  ma- 
nière d'être }  fes  brufquaries  étoient  |)lusi 
fréquentea^t  fes  i«égaiités  pfus  infuppoT'^ 
tables ,  foti  mécontentement  plus  gé^ 
néral.  Enfin  il  parvint  ï  fe  décider  >  ^ 
il  prit  un  parti. 

.11  n'étoit  point  de  foii  Intérêt  de  per- 
dre totalement  le  miniftre  )  il  pouvoic 
AVoir  un  fucceffeur  moins  traitable  i  il 
falloit  donc  Simplement  le  tenir  dans  U 
dépendance  ^  ^  lui  arracher  par  le  mo 
tif  de  la  crainte ,  ce  que  la  reconnoif- 
fancé  ne  pouvoir  en  obtenir.  Ce  fut 
d*après  ces  réflexions,  que  Conde  diri- 
gea fon  plan, 

4tinct.  Depuis  long-temps  il  ménageoît  Ga/^ 

ton  ,  perfuadé  que  fans  fon  aveu  le 
eardinal  n'oferoit  rien  entreprendre 
contre  lui  j  mais  ce  prince  étoit  u&  in(^ 
trument  paiEf ,  &  c'étoit  encore  moins 
lie  lui  que  de  fon  moteur  qu'il  falloit 
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«*âflufef*  Cofadë  flatta  efl  conféqûeftce 
le  Ghimériqtiô  efpoîr  de  la  Rivière  pont  ^^^5- 
le  cil^peau  !  iitui  promit  de  faire  défif*  Ken^ 
ter  ion  frère  de  ieâ  pmeittions  1  lui 
laiflknc  tout  pduvoif  de  faire  vftloir  lef 
fiennei  pdf  lei  ibini  du  cbevalier  d'Ei*' 
beuf  t  qui  avoit  été  dépêché  i  cet  effet 
à  Rotne  \  de  fon  côtéj  l'abbé  dévoie 
tottjonrs  lui  ménager  Tamitié  de  fon 
maître  \  fur  de  pareilles  promeflfes  9  il 
auroic  livré  Gafton  lui-même» 

Feu  content  de  ces  précautions ,  donf 
peut-être  Condé  '  fe  feroit  cru  avili  ^  fi 
Tambition  n*avoit  pas  tout  relevé  à  fes 
propres  yeux  >  il  s'attacha  à  vivre  avec 
fa  famille  dans  une  plus  grande  intimi- 
té. Rapproché  de  la  ducheflè  de  Lon-  ^ 
gueville ,  il  fembloic  trouver  de  nou- 
veaux charmes  dans  fon  amitié  &  dan$ 
fa  converfation  \  Se  tandis  qu'il  applau* 
diflbit  aux  vues  ambitieufes  &  aux  pré- 
tentions de  fon  mari ,  il  dépouilloitce 
ton  de  ^mépris  dont  il  avoir  taujours 
accablé  fon  frère  »  &  lui  laiflbit  exercer 
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I  les.  fonftîons  de  gouverneur  de  Cfiârt!^ 
^^9* .  pagne,  dont  jufques  là  il  ne  lui  ayoit 
abandonné  que  le  titre*  ^ 

Fort  de  ces  divers  appuis  5  il  ne  €e 
crut 'pourtant  pas  encore  en  état  de 
faire  trembler  Mazarin ,  s'il  n*y  joi-* 
gnoit  quelque  liaifon  avec  des  hom-*^ 
mes  bien  plus  redoutables  pour  le  ttiî* 
niftre.  Il  fufpendit  donc  les  traits  qu'il 
avoit  coutume  de  décocher  contre  les 
frondeurs  ,  &  cbangeant  de  conduite  à 
leur  égard ,  a.  cet  air  fier  &  hautain  qu'il 
avoir  depuis  la  paix  affeâié  avec  eux  ,  il 
fit  fùccédet  à^s  manières  douces  &  po-^ 
lies  ^  dont  le  coadjuteur  particulière-* 
ment  eut  plus  à  fe  louer  que  perfonne* 

Pour  montrer  au  cardinal  que  pour 
peu  qu'on  l'y  forçât  ^  il  n'étoic  pas  fi 
irréconciliable  avec  les  mécontens ,  qu'il 
ne  pût  fe  raccommoder  avec  eux ,  il  prit 
plaifir  à  protéger  ouvertement  Chavi* 
gny  ,  lequel  avoit  obtenu  la  permiflîon 
de  revenir  à  Paris ,  &  qui  étoit  l'ennemi 
U  plus  fougueux  qu*eût  peut-être  le  car* 
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dinal  ;  pour  le  mortifier  davantage  » 
Condé  affefta  de  fourenir  avec  la  cha-r  }  -^9 
leur  de  la  plus  vive  amitié  ,  les  prêtent 
fions  du  duc  de  Bouillon,  qui  pourfui? 
voit  aloFS  la  récompenfe  de  Sedan  » 
promife  a  la  paix  dp  Ruel.  On  avoir 
amufé  long-temps  le  duc  ainfi  que  Tu-? 
renne ,  en  leur  promettant ,  en  dédom^ 
magement  l'Auvergne ,  Château-Thier? 
tj  y  Se  quelques  autres  villes  \  mais  on 
éladoic  toujours  Texécution  fous  difFé^ 
rens  prétextes.  Condé  qui  prenoit  cette 
*  affaire  ^  coeu;:  ^  autant  pour  chagrinée 
le  miniftre ,  que  par  attachement  pouir 
Turenne ,  la  pourfpiyqit  avec  vivacité  j 
il  s'emporta  même  pn  jour  à  cet  égard 
contre  le  chaucéUec  ,  &  lai-dit  j  en  ju- 
rant ,  que  le  cardinal  le  lui  avoi;  pço*» 
mis  ,  &;  qu'il  I9  forcetQic  l)ien  à  le 
tenir. 

Toutes  Tes  battetie$  étant  ainfi  diri- 
géeç  ^  le  prinfe  crut  qu'enfîu  il  avpit 
allarmé  le  cardinal  i  Çc  que  bieutôt  i\ 
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\  dû  fe  foavenir  quç  fi  le  miniftre  ccdoît 

'^49'  tout  à  la  peur,  il  falloit  que  ce  fenti* 
meiît  fâcportéà  fon  dernier  degré ,  &c 
qu'attendant  tout  du  bénéfice  du  remps  , 
il  ne  s'humilieroit  qu'à  la  vue  du  dan^ 
ger  imminent.  En  effet ,  loin  dé  faire 
éclater  la  moindre  crainte ,  Mazarin 
n'en  ^affeda  que  plus  de  fccufité  j  ôc 
fnêrae ,  pour  faire  voir  qu'il  fe  fentoîc 
encore  aCTez  puiflant ,  le  projet  d'al- 

Talon.  liance  avec  le  duc  de  Mercœur  ctanç 
^efté  quelque  temps  fufpeiîdu ,  il  le  re^ 
prit  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  , 
&  mit  le  contrat  en  état  d'être  figné, 
Condé  a  cette  nouvelle  ne  fe  poflTede 
plus,  il  voit  perdue  pour  jamais  cette 
amirauté  ,  l'objet  de  tous  fes  defirs  8c 
des  intrigues  où  il  venoit  de  defcendre. 
Comme  il  n'ofe  pas  afficher  publique-* 
ment  fes  prétentions  à  cet  égard  ,  it  fe 
défont  à  rompre  fur  un  antre  prétexte  , 
^  éclate  fur  celui  du  Pont-de-l' Arche , 
que  foUféitoit  le  duc  de  Longueville; 
Qft  4p«  fç  fpuyenit  <ja  à  la  paix  do 


dz  la  Fronde.  Liv.  FIL  47 
Ruel^  le  duc  avoic  inddté  pour  aypiri 
cette  place  ,  qui  l'auroit  reiidu  maître  >^49« 
4e  toute  la  Normat^die  ,  à  1-exceptioti 
du  Havre.  Mais  cet  article  n^ayoit  pa$ 
été  ftipulé  dans  4e  traité ,  &  même  I9 
duc  ïiQTi  avoit  obtenu  qu'une  fimpl^ 
promefle  diu>rince  de  Condc  ,  lequel .  VovciPEfl». 

f  A  *rt         •  1      T>  ■.  delaFfondc, 

lansy  être  autonie^  m  par  la  Reme|Tom.  a.iîv. 

ni  par  le  miniftre  ^  mais  dans  une  bonne  pâg.  49/% 

intention ,  &  poi^r  empêcher  les  chofes 

de  traît^er  en  longueur ,  s'^toit  obligé 

à  lui  faire  avoir  cette  place  quelque  jour. 

Je  rentre  dans  ce  détail,  parce  que, 

fiiivant  le  rappprt  de  quelques  hiftoriens ,   Motteviim^ 

il  femble  que  Mazarin  eût  lui-même  La  Rocher. 

donné  fa  parole.  Dans  cette  occadon  , 

8*il  y  avoit  quelqu*uii  de  coupable  c*é- 

toit  Condé ,  ^  comme  le  difoit  trèsT 

bietf  un  de  fes  anii$ ,  le  duc  de  Rp^*    Nemour«j 

han  ,  il  ne  $'étoit  ainfi  avancé ,  que 

parce   qu'ayant    un   fouyerain    mçpri» 

pour  Mazarin,  il  étoirperfuadé qu'il  le 

ferolt  déférer  à  poi4jp  notniR^  4  PRIÇ9 
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Le  prince ,  Vayant  donc  parlé  que 

>*'^45'  d'après  luUmcme,  ne  pouvoir  réclamer 
l'exécurion  d'une  parole  donr  il  écoit  le 
feul  garant  :  cependant  far  quelques 

Kemoun.  mots  échappés  peut-être  au  cardinal  » 
^"^*  Iprfque  le  prince  lui  parla  pour  fon  beau* 
frère ,  &  qui  avoir  répondu  que  ce  qu'il 
demandoit  pourroit  être  accordé ,  Condé 
prétendit  que  c'étoit-là  une  promeflfè 
poHtive  ;  il  le  pre(Ià  de  dégager  fa  pa* 
;role  j  quoique  jufq^  alors  ,  il  ne  fe  fut 
pas  trop  emprefTé  à  la  faire  remplir. 
^azarin ,  félon  fa  coutume  ,  balbutie 
quelques-unes  de  fes  phrafeç  ordinaires  , 

Se  II  Sept,  pour  tirer  les  chofes  en  longueur  ;  Condé 
veut  une  réponfe  &  le  preflè  de  s'ex- 
pliquer; Mazarin  ,  ne  pouvant  reculer , 
répond  enfin  que  ce  qu'il  demande  ne 
peut  abfolument  s'accorder;  que  ce  fe-r 
roit  à  la  fois  trahir  &  le  RLoi  &  TEtac 
&  fon  propre  honneur ,  de  mettre  entcç 
Içs  maiqs  d'uti  homme  déjà  (I  pui(|ant 
çn  Normandie  ^  i^ne  place  forpe  »  la- 
^ijçllç  ^yçç  tputçs  Içs  autres  qu'il  y  pof- 

fédoicjt 


de  la  Fronde,  Liv.  FIL        «| j^ 
fcdoit  ,  le  rendroic  aufli  fufpeâ:  que 
dangereux  j  qu'il  a vok  l'honneur  d'être     i^49^ 
«ninUlre  duHoi,  &  que  S.  M.  à  fa  ma-  Mont^uû^ 
joritc  ne   lui  pardonneroit  jamais  un    ^^^' 
pareil  abandon  j  qu'enfin  ni  faconfcien- 
ce,  ni  l'autorité  qui  lui  étoit  coafiép , 
ne  lui  permectoient  pas  de  bleûTer  ainâ 
lapuillànce  royale. 

Cette  fermeté  dan$  cette  occafion  i 
fi  difparate  avec  ce  que  Condé  avoir  vu 
de  la  foibleiïe  du  miniftre  dans  tant 
d'autres,  lui  parut  fi  apprêtée  &  fi  ri- 
dicule ,  qu'aux  yeux  même  dé  tout  le 
Cercle  afiemblé  dans  le  cabinet  de  ia 
Reine ,  il  le  bafoua  fur  cette  oftenta-f 
tien  de  cQurage  ;  &  pour  réponfé:  à^  cer 
grandes  proteftations  ,  il  lui  paflfa  la 
main  fous  le  menton,  en  lui:difant,  » 

daton  de  la  plus  aullere  ironie  i  adieu ^^ 
Mars,  Après  cette  faillie ,  il  fortit ,  Tin- 
4ignapion  d^^ns  le  coeur  \  mais  moins  ré- 
volté du  rçftts  i  qu'humilié  pa^  la  honte.  Lé^«« 
d'annoncer  à  tout  Pari^,  .qu'il  n'avoir^ 
donné  qu'une  parole  bazardée.  Réduit 

Tme  Illx  G 
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om  à  manquer  au  duc  de  l^ongaeville , 
^^4â-  ou  à  rompre  abiblument  avec  le  cardi-^ 
nal ,  le  premier  parti  ne  lui  auroit  point 
^té  honorable  ,  &ç  il  étoit  déjà  tout  dif-^ 
pofç  à  embraflèr  le  fçcond* 


CHAPITRE    m. 

Cond^  voU  tout  h  monde  fe  déclartf 
pàurlUfl;  il  fe  rapproche  des  frondeurs j, 
puis  tout'à-'çoup  f^  raccommode  avec» 
le  cardinal^ 

kJ  N  ne  fauroit  croire  la  fenfation  que 
fît  cet  éclat  du  prince  j  à  la  cour  &  à  U 
^ille^  Les  frondeurs  fe  perdirent-  en  ik)H- 
vélles  espérances,  le  parlement  en  fut 
agité  5  les  courtifans  fe  rangèrent  du 
côté  de  Condç ,  \c^  créatures  même  dç 
Maziaiin  commencèrent  à  fe  reprocheç 
1-attachement  qu'elles  lui  avoient  voué  , 
lis  prêtes  4  défertet  fop  anti-chambre , 
çlles  n'hcfitoiem  plàs  que  fur  la  voie  U 
plu§  hoftoraWe  pour  Iç  quitter  ^  ^llç§  ^^^ 
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it  la  Fronde^  lîv.  FIT.  y  t 
Volent  en  perfpeâive  que  la  chute  du  ! 
miniftre,  &  ne  fe  fentoient  pas  affèz  ^^^9} 
de  forces  pour  Iç  fouceDir.  Tout  ce  qui 
pouvoir  encore  Ic^  raflurer  &  leur  évi- 
ter la  honte  d'une  défertion  auflî  cruelle 
pour  le  cardinal  j.écoit  la  fermeté' de  U 
Reine  qui  y  fe  roidiflant  toujours  con« 
tre  les  difficultés,  quand  il  s*agi(Ibit  de 
l'autorité  royale,  aiguillonnoit  le  cou- 
rage du  miniftre ,  par  celui  qu'elle  appor- 
toit  à  publier  hautement  les  mcmes 
difpofitions.  HUe  s'écrioit  par*tout ,  au 
confeil ,  dans  les  cercles  ,  en  public  ^ 
comme  en  particulier,  qu'elle  n'accor-» 
^roit  jamais  le  Pont-de-PArche  au 
duc  de  Longueville  ;  queirC  jamais  elle 
^voit  une  telle  condefcendance  pour  les 
volontés  du  prince  de  Condé ,  elle  fe 
croiroit  coupable  de  haute  crahifon  con# 
tte  l'état ,  &  que  dut  s'abîmer  le  royau* 
Aie  )  elle  ne  confentitoit  jamais  à  en 
I>lei(rer  jufquâ  ce  point  les  véritable» 
iméttts. 
U.  j  ftvpit  de  la  grandeur  dans  c^ 
C  ij 
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ifencimens,  mais,  Uauroit  fallu  ta^fbii^' 
^  ***'  tenir  par  des  aâùons.  Mazarin  effrayé. 
Le  i^Sçp- voulue  <i*abôrd  mettre  TafFaire  en  né- 
gociation; il  envoie  auprès  de  Condé 
le  miniftre  le  Tellier  pour  l'adoucir,  en 
lui  fàifant  entendre  qu'il  a  employé 
tous  fes  efforts  pour  emporterjëcoqfen* 
tement  de  la  Reine  3  (nais  qu'elle  ti^a 
jamais  voulu  fe  rendrç  à  its.  raifbns  \ 
qu'il  eft  au  déftfpoiu  de  cetrè  invincible 
oppofition ,  &  qu  il  efpcre  qùele  prince , 
voyant  l'impodibilité  où  U-  eft  de  l©  ^a^ 
tisFàlre ,  voi^dra  bi^n  prendre  des  fen- 
timens  plus'dQux  à  fon  égard,  6ç  ne 
pas  le  chai'ger  d'au  rgfijs  \^\i^  ï\  pe  pçuç 
rien.  ;  ..  » 

Furieux  d'une  efpece  de  founiiflîonii 
<piî  avoit  plutôt  Taiç  dç  l'ironie  q^e  4^r 
la  vérité,  Condé  répondit  ^vec'f^  hau-5 
îbîd.  teur  ordinaire  ;  <<  Qu'il  i^e  ypuloit  plu$ 
Taion.^  *\  abfolument  être  ni  Iç  ferviteur  ni  l'ami* 
^^^"'  jidù  plusi  lâçh^  S*  du  plu^  ingrat  deaî! 
t>  hommes;  il  étoit  las  de  porter  pouç 
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i>  il  âllôit  èhfift'  s*eii  débarradfèr ,  &•  îl  ! 
^  prétendoît  qu^enfin  le  cardmal  quib-        '*'* 
-i^ûx.  ladmiftiftratioh >    &  fortit   dun 
^  royâunié  dont  il  étôit  l'horreur  >»* 

On  a  peine  à  fe  formçt  une  idée  dfe 
i*effet  que  proikiifit  fer  les  efprits  cette 
énergique  déclaration.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  connue  ,  que  toute  la  cbur  rem- 
plit les  appartemens  de  l!Kôtel  de  Con- 
dé.  Tous  les  princes ,  tous  les  grands  ^ 
les  officiers  de  la  couronne ,  les  créatu* 
tes  du  Roi ,  de  la  Reine ,  du  duc  d'Or- 
léans ,  du  miniftre  même ,  à  l'exception 
des  ducs  de  Vendôme  &d'Epernon, 
la  France  entière  enfin ,  vint  offrir  fe« 
fervices  au  prince. 

Le  duc  de  Beaufort  lui  -  mcme  vint 
bû  oifFrir  fes  fervices  j  mais  ce  fut  moins 
<ie  fon  propre  mouvement ,  qu'à  l'inf" 
tigatiott  du  coadjuteur  ;  celui-ci  l'arrêta;  Rctt^ 
«1  momeilt  que  le  duc  de  Nemours  le 
conduifoit  chez  la  Reine  avec  la  même 
intention.  La  démarche  étoit  d*un  bon 
«itojren ,  mais  les  devoirs  du  bon  citoye» 

C  iij 
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I  &  du  chef  dé  paru,  r^:  /e  çoâcHleni 
1^45^.  point,  &  il  ne  poévoit  y  ^vdir  de  plus 
.mauvaife  conduite  pour  m\  de$  princi- 
paux fcondeurs  dans  le  moment  préfent* 
Auffi  Gondy  fit-il  fentir  au  duc  toute 
rétendue  de  la  bcvue  qu'il  alloit  com- 
mettre :  M  Etoitril  donc  fî  peu  clair* 
j>  voyant ,  qu'il  ne  s'apperçut  pas  qa!en 
9»  s'of&ant  à:  la  Reine»  il  hafardoit  tout, 
1)  Se  q|u'il  ne  hafardoit  rien  en  s'of&ant 
>>  à  Condié  l  Où  étoit  la  politique  y  d*al« 
»  1er  prêter  un  appui  au  miniftre  >  qui 
:i>  ne  manqueroit  pas  de  s'accommoder 
9>  bientôt  avec  le  prince  y  Êicile  coni:*» 
i>.Éne  il  le  feroit  à  toutes  les  voies  de 
n  conciliation ,  dès  que  par  cette  fauflfê 
I»  démarche,  il  pourroit  décréditer  la 
39  fronde  dans  le  public  ?  Quels  rifques 
M  coùroit^-oh  en  s'aflbciant  avec  Condé  \ 
^  Si  l'on  pouvoir  renouveller  les  troti«» 
I»  blés ,  où  chercher  un  général  tel  que 
.  4»  lui  ?  Le  pis-aller  pour  les  frondeurs , 
19  n'étoit-il  pas  de  refter  tels  qu'ils 
9  étoient,  avec  eette  dilFérencQ  cepett,?^ 
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»  ^ânt  qu'ik  fe  feroient  acquit  ua  liou- 
»  veau  degré  de  mérite  dans  refpriç^dii  ^^^ 
«peuple  ,  J>ar  le  nouvel  effort  îenié 
»  pour  accabler  celui  que  le  peuple  re< 
^  gardoit  comme  Ton  ennemi  >»  ?  Toutes 
€^  raifons  âatroient  trop  les  penchans 
du  duc  pour  qu'il  s'y  refusât  long-temps , 
&  dès laprès-dince le coadjuteur  le  con- 
duifir  à  Thotel  de  Longueville  >  oà  ils 
trouvèrent  le  prince.  1 

Us  ne  pouvoient  manquer  d'être  reçus 
à  bras  ouverts  y  Condé  ayant  trop  d'in- 
térêc  à  cacher  fôn  fecrec  mépris ,  pour 
des  hommes  qui  ne  cherchoienc  la  gloiro 
que  dans  le  rhemin  de  la  rébellion.  Le 
pcéfident  de  Bellievre ,  qui  de  fon  coté 
vint  lui  offrir  toute  la  fronde  parlemen- 
taire ,  ne  fur  pas  moins  bien  traité.  On 
prit  des  mefures  pour  écrafer  Mazarîn  , 
on  ne  parla  que  de  foulevemens,  de  fé- 
dirions»  de  guerre  civile  j  on  réforme 
l'état ,  on  changea  tout  le  miniftere  > 
on  le  remplaça.  On  devoir  chaflèr  îrré-  Talon 
vocablement  Mazarin  j  le  prince  ilevé 

Civ 
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I  fur  fe$  ruines ,  difpofant  i  ion  gil  JéS' 
^^"  honneurs  &  delà  puiflance  ^^éloigne- 
rôît  Scgûier ,  potirlui  fubftituer.rancien 
gardé  des  fceaux ,  Château-neuf  j  Cha* 
vigny  fcroit  rappelle  dans  le  confeil  ; 
on  forceroit  Mole  à  y  accepter  une 
place  poçir  faire  pafler  la  première  pré- 
iîdenceàBelltevre.  Les  autres  non  moins 
ambitieux ,  mais  plus  prudens  ,  atten- 
doient  le  moment  pour  déclarer  des 
prétentions  ,  qui  ne  dévoient  pas  ctri 
moins  hautaines. 

'  Cependant  tout  Paris  étoît  agité  j  la 
léunion  du  prince  avec  les  frondeurs 
aToit  jette  dans  tous  lesefpritsune  gaieté 
qu'on  n'y  avoit  pas  vue  depuis  long- 
temps. Ce  n'étoit  plus  ce  Condé  terri- 
ble &  barbare ,  qui  avoit  aigri  Tautor 
rite  roy^  contre  des  fujets  mécontens, 
mais  fidèles ,  qui  avoit  forgé  &  lancé 
les  foudres  de  la  puidànce  royale ,  pour 
abymer  la  capitale  du  royaume  :  c'étoit 
un  jeune  héros  qui  s'étoit  laiflfé  féduire 
par  un  miaiftrc  lâche  &  perfide ,  mai^ 
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«qui ,  reconaoKTant  fes.  torts  y  venoit  les  == 
réparer  avec  ufure,  &  offrit  ces  mêmes     ^^^?* 
mains  vengereflès ,  aux  vidimes  qu'el- 
les fe  propofoient  d'abord  d'immoler. 
Les  farcafmes  contre  Mazarin  recom- 
mencèrent j  tout  le  monde  étant  per- 
fuadé  de  l'impodibilité  de  fa  réconcilia-    Léaet«,; 
tion  avec  Condé  ,  on  ne  fe  contraignit 
plus  y  8c  on  fe  déclara  avec  audace  pour 
fon  rival.  Les  bcaux-efprits  s'égayèrent 
aux  dépens  du  miniftre^  les  rues  comme 
les  cabinets  regorgèrent  de  chanfons.» 
où  fon  panégyrique  étoit  tourné  de  mille 
manières  ;  les  auteurs  çroyoient  déjà 
leur  fortune  faite ,  s'ils  pouvoient  par- 
venir â  préfenter  au  prince  les  pièces 
que  la  malignité  leur  fuggjéroit  journel- 
lement contre  le  cardinal.  Marigny  ^    Retti 
qui  redoubla  d'audace  &  de  méchan- 
ceté dans  cette  occaHon ,  ayant  un  jour 
trouvé  Condé  qui  defcendoit  Tefcalier 
du  coadjuteur  ,  lui  préfenta  un  exem- 
plaire de  la  ballade  en  ,na  né  ni  no  nu  ^ 
(|a'il  venoit  d'achever,  &  le  prince  U 

C  r 
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1  reçut ,  comme  il  n  aaroit  peut-être  paf 

.ï»45»    reçu  un  chef-d'œuvre  de  Corneille  ou 
de  Racine. 

î\)îd.  Mais  ce  qui  dut  mortifier  davantage 

Mottcvi  e.  ^j^^arin  ,  fut  un  repas  que  Gondé 
donna  à  fes  plus  irréconciliables  enne- 
mis ,  chez  Prud'homme ,  fameux  bai- 
gneur de  ce  temps-là.  C'étoit  un  fouper 
où  fe  trouvèrent  tous  les  chefs  de  U 
fronde ,  Gondy ,  Beaufort ,  la  Mothe  , 
Retz,  Noirmou tiers ,  Laigues-,  le  duc 
de  Rohan ,  &  même  le  fage  Turenne  -, 
fi  peu  fait  pour  figurer  dans  cette  m- 
multueufe  orgie.  Ort  n  y  parla  que  de 
bouleverfemens  ,  de  meurtres ,  de  bar- 
*  ricades  ,'  tous  les  convives  fe  plurent 
tour-à-tour  à  fignaler  leur  haine  ou  leur 
Jïîépris  pour  le  mîniftre ,  par  les  difcours 
les  plus  emportés  ^  &:  par  les  railleriesiés 
plus  fanglantes. 

Le  cardinal  fe  feroit  peut-être  con- 
Iblé  de  ces  outrages ,  auxquels  3  éroit 
fait ,  pour  réfiftèr  autant  par  la  trempe 
de  fon  ame ,  que  par  celle  de  fa  politi- 
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fpt  »  s^ils  «De  lui  eu(ïbnt  pr^falg'é  bieni 
dairemenc  fa  chute ,  fans  voir ,  dei  qUel-î  ^^^9» 
que  côté  qu*il  fe  tournât,  excepté  la- 
Reine  ,  perfonne  propre  à  l'étayer  dans 
ce  pofte  ,  d'où  tant  ^e  mains  tendoienc 
à  le  précipiter.  Gafton ,  dont  la  protec<* 
tion  auroit  pu  lui  infpirer  de  la  con- 
fiance ,  étoit  bien  loin  d'avoir  pour  iui 
les  fentimens  qu'il  auroit  defirés.  Si  Ton 
en  croit  un  auteur  »  qu'il  ne  fautif  as  j^iyi 
toujours  citer  légércosbeat ,  le  duc  »  quel<- 
ques  jours  avant  la  rupture  dont  nous 
ibmmes  occupés,  avoit  donné  aucar^ 
dinal  des  marques  de  mépris  &  de  mau*» 
vatfe  volonté  bien  caraâérifées.  ILécoit 
à  table  avec  Mazacin  &  Oimdé  \  la.  Ri» 
viece  s'y  trouvott  aufiu!  Les  deux  print 
ces  sVimufecent  très  loog^temps  à  pelote^ 
le  ourdinal  à  coups  d'oranges^  de  Condé » 
après  avoir  porté  unefancé  au  miniftce» 
s'écria ,  avec  un  fdurîs  malin  y-  à  ta  Blm 
^icre^  à  U  Rivière  ^  ^ais  d'un  ton  qui 
laiflTok  douter  s'il  pdttoit  une  fanté  au 
favori  de  Gafton  »  oit  s'il  n'entendoit 


U  TÊfpfli      ■ 

»  pas  qtfîl  fatloic  noyer  le  favori  de  \i 
J^^49^  Reine.  On  ajoute,  &  c'eft  toujours  le 
même  auteur ,  que  les  ^eux  princes  , 
pouffant  le  mépris  jufqu  où  il  peut  al- 
ler ,  lui  convoyèrent  le  lendemain  une 
lettre^avec  cette  adrefle,  à  l'illujiriffîm& 
J^gnor  faquino. 

De  pareilles  fcenes  n'ctoient  pas  ca-. 
pables  de  raffurer  Mazarin  fur  les  fen-* 
.  timens  da  duc.  Cependant  il  lui  reftoic 
encore  uti  efp0ir  dans  ce  même  la  RU 
viere ,  qu'il  fe  ôattoit  de  contenir  par 
-  cet  éternel-  chapeau,,  tant  de  fois  ac- 
coidés.&  refufé,  La  Rivière  en  effet 
avoit  un  intérêt  égal  à  ménager  Condé 
&' le  cardinal^  l'iiia  pour  qu'il  ne  reti- 
rât; pas  fa  parole  fur  la  renonciation  da 
prince,  de  Ganty,.J  autre  pour  qu'il  ne 
Jul  fuftitât  :  point  d'obftacles  fecrets  i 
Jlome.  Si  .d'un  coté  iln'auroit  pas  été 
fâché,  de  voir  Mazarin.  renyerfé.,.de 
ramre;,:il  ne  bi  éroit  pa$  indifféxetit 
.qu'iMe  ï^%  ou.  par  Cbndç  ou  par  GiÇ* 
loti.  Ây^c   }^  premier   il  ne  gagaott; 
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ïîeii ,  avec  le  fécond ,  il  avoit  tout  à  ' 
cfpcrer,  peut-être  même  le  rainiftere  :  *^4^' 
mais  il  falloit  être  revêtu  de  la  pour* 
pre ,  &  il  ne  Tctoit  point;  tout  Tenga- 
geoit  donc ,  pour  le  moment ,  à  foute-* 
nir  Mazarin,  ic  à  changer  les  fentimens 
de  fon  maître  à  l'égard  du  miniftre ,  ce 
qui  n'étoit  pas  abfolument  facile.  Gallon 
craignoit ,  en  foutenant  le  cardinal ,  de 
s'attirer  la  haine  de  toute  la  France  lii6tceYîU4 
qui ,  par  uneiingularité  bien  étonnante  » 
fêmbloit  alors  entièrement  liguée  contre 
lui  :  le  duc  d'ailleurs  n  auroit  pas  été 
fâché  de  pouvoir  mettre  à  la  place  du 
ininiftre  une  de  fes  créatures,  &:.de 
gouverner  par .  ce  moyen  le  royaume 
plus  à  fon  gré  ,  qu'il  ne  l'avoit  fait  juf* 
qu'alors. 

Son  favori  cependant  parvint  à  loi 
faire  abjurer  fes  fentimens  par  des  re- 
préfentations  qui  »  dans  la  vérité  ^ 
croient  de  nature  à  avoir  quelquefflîi: 
fur  un  efprit  foible  Se  craintif  3  tel  <|M 
(«lui  de  Caftôn.  La  Rivière  ne  ocifoil 
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I  de  lui  répéter  :  «  Qu'il  ctoit  dangereux 
ibid*^*  »  de  laiffèr  le  prince  combiner  &  exé- 
Talon,  j>  cuter  de  fi  hautes  çntjeprifes  :  fa  rcu- 
»  nion  avec  les  frondeurs  alloîc  lui 
»  donner  à  la  cour  Se  dans  fa  capitale  > 
»  une  puiflance  quil  n'y  avoit  Jamais 
n  eue  ;  il  ne  s'en  ferviiroit  que  pour  fe 
n  tirer  de  la  dépendance  de  Gafton  »  à 
}•  laquelle  il  n'avoir  jufqu'alors  affeâé 
»  de  fe  foumettre ,  que  pour  mieux 
p  remplir  fes  vues.  Gafton  ne  devoir  pas 
»  ignorçr  qu'on  ne  confentoit  jamais 
s>  à  partager  la  fouveraine  puiflance  » 
»  quand  une  fois  on  étoir  parvenu  feul 
v  à  fe  L'approprier.  Dans  les  circonftan* 
»9  CM  aâuelles ,  il  n'y  avoit  que  deux 
4»  partis  à  fuivre  5  ou  de  fe  liguer  avec 
»>  Coudé  pour  hâter  la  chute  de  Maza-» 
4»  rin ,  ou  d'empêcher  cette  même  chute 
«  en  fe  tenant  d'intérêt  avec  la  Reine  : 
#»  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  partis 
êê  n'étoit  sûr  de  honorable.  En  fe  liguant 
•9  avec  Condé»  celui-ci  tireroit  toujours 
f»  à  lui  la  principale  gloire  du  fuK^cès  » 
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s>  étant  le  premier  qui  y  aurott  concou- 
«ru;  avec  l'honneur,  il  s'ârrogercûc     i^49* 
vi  auflî  tout  le  profit ,  &  Gafton  pouvoir 
»  compter  de  n'avoir  alors  d'exiftence , 
»  que  celle  que  Condé  voudroit  bien  lui 
»>  laiâer.  Qu'il  fe  tournât  du  côté  de  la 
»  Reine,  œcpes  inconvcniens,  mêmes 
s>  défavantages.  Il  faudroit  fe  réfoudre 
«  à  difputer  fans  ceffe  le  terrein  ^  pied^ 
«  à-pied ,  avec  un  jeune  héros ,  accou- 
»  tumé  à  rompre  toutes  les  barrières. 
»  Le  fitccès  même  n'étoit  pas  certain  , 
»  &  dût-il  l'être ,  la  hame  générale  qui' 
»  s'atrachoit  à  Mazarîn ,  &'que  Gafton 
»  alors  ne  manquer  oit  pas  de  partager 
»  avec  lui ,  pouvoit-elle  Jamais  être  ran 
"checée  par  la  gloire  d*un  triomphe 
»  terni  bientôr  par  lé  mépris  &  le  dé»- 
»  honneur.  Le  plus  fage  parti  étoit  donc 
»  de  conferver  une  bonne  intelligence 
»  entre  les  deux  concuixens ,  de  tcniB  ta 
»  balance  égale  ehtre  eux ,  pour  fe  don- 
»  ner  une  prééminence  qu'il  ne  pounrcdf 


2r4  'rEfprît 

)•  Jamais  obtenir  >  lorfque-  Tun  «u  TàO^ 
*^49«    99  tre  feroit  trop  puiflànt  >n 

Ces  confidérations  l'emportèrent  fur 
rindécifion  du  duc  j  il  offrit  fa  média- 
tion à  Condé.  Si  le  leâeur  a  bien  faifi 
la  marche  de  ce  prince ,  &c  la  politique 
qu'iFavoit  mife  dans  toute  cette  con-- 
duite  ,  il  n'aura  pas  de  peine  à  fe  per- 
fuader  que  les  offres  de  Gafton  furent 
promptement  acceptées.  Le  feul  but  de 
.Condé  avoit  été  d'intimider  Jie  cardi- 
nal ,  de  le  faire  plier  fous  toutes  fes  vo- 
lontés ,  &  d'obtenir  de  lui ,  par  le  priii- 
cipe  de  la  peur ,  tout  ce  qu'il  n'en  pour- 
voit arracher  par  d'autres  fentimens.  Si 
Ja  médiation  du  duc  ppuvoit  ainfi  rem*» 
plir  toute  fon  efpérance  >  fes  vues  étatatt 
iervies  à  fon  gré  \  il  fe  rapprocboit  de  la 
cour  avec  autant  de  promptitude  ^u'il 
s'en  étoit  éloigné ,  les  frondeurs  ne  de- 
venoient  plus  pour  lui ,  qu'une  vile 
.troupe  de  féditieux^  conduite  il  efl  vr^ 
^par  un  homme  qui  avoit  les  plus  grands 
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idens^  mais  qui  en  faifoit  le  plus  cri* 
minel  ufage  :  pour  en  arrêter  Tabus ,  il  ^^49» 
croît  prêt  à  reprendre  les  foudres  de 
l'autorité  royale  Se  en  écrafer  tous  les 
téméraires  qui  ûfoient  les  provoquer. 

Quand  telles  n*auroient  pas  été  d'a- 
bord les  vues  du  héros ,  les  réflexions  j^ottevîim 
que  lui  fuggéroieht  fes  amis  les  auroient  ^*J*"» 
rcâifiées.  En  efFet ,  le  duc  de  Rohaft 
&  Mole  ne  ceflbient  de  lui  repréfentet 
la  profondeur  de  Tabyme  où  il  s'en* 
fonçoit  lui-même  par  degrés  ;  ils  al<« 
loient  fans  ceflè  de  lui  à  Mazarin  ic 
de  Mazarin  à  lui ,  cherchant  des  voies 
de  conciliation  ,  Se  lui  répétant  avec 
toute  l'énergie  de  l'amitié  »  «  que  dans 
»  tous  ces  défordres ,  ce  n'ctoit  pas  pour 
i»  lui-même  qu'il  travailloit.  En  voulant 
j»  fe  rendre  maître  de  la  cour ,  c'étoit 
t»  moins  lui-même  que  le  duc  ou  les 
»  frondeurs  qu'il  alloit  fervir.  S'il  réuf- 
»  ùdCoiz ,  Gafton ,  réuni  avec  la  Reine  ^ 
»  attireroit  à  lui  tout  l'intérêt  de  fa  per- 
»  iccutipn ,  Se  l'autorité  royale  reprc*; 


g(S  VEfprlt 

:  »>  nant  toujours  le  d^lTas,  à  mefure  €^% 
i*4?»  i>fon  pouvoir  s*cclipferoit ,  èeliii  du 
.  9>  duc  iroic  en  auj|;tnentant.  11  y  avoit 
*»  encore  moins  à  ie  promettre  des  fron- 
a»  deurs  ;  il  les  voyoic,  il  eft  vrai,  ram* 
)>  per  aujourd'hui  i  fes  pieds ,  mais  c'é» 
n  toit  pour  s'élever  plus  sûrement  fur 
»  fa  tète»  &  quand  ils  auroient  été  por« 
»>  tés  où  ils  afpiroient ,  ils  fe  promet- 
)•  toient  bien  de  brifer  promptement  les 
9)  degrés,  à  Taide  defquels  ils  auroient 
»  monté ,  pour  que  perfonne  nç  pûç 
••  s'en  fervir. 

Déterminé  par  ces  follicitatfcrns  » 
moins  encore  que  par  fon  propre  pen« 
chant ,  le  prince  accepta  la  médiation 
du  duc ,  &  consentit  que  la  Rivière 
travaillât  à  fa  paix.  Cependant ,  voulant 
mettre  quelqu'apparence  de  juftice  dans 
la  rupture  qu'il  méditoit  avec  les  fron« 
deurs ,  il  fit  venir  le  préfident  de  Bel* 
lièvre ,  foit  réellement  pour  lui  tendre 
un  piège ,  fc  fe  procurer  une  occafion 
de  rompre  avec  éclat  »  foit  pour  i^ivoir 
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tfaèiU  efpèce  de  fecours  il  pouvoir  at- 
tendre de  la  fronde ,  s'il  perfiftoit  î  lut-  jj^^/ 
cer  contre  la  cour.  Il  demanda  donc  aa 
préfîdent ,  fi  dans  le  cas  où  il  fe  brouil-^ 
leroic  avec  le  duc  d'Orléans ,  la  fronde 
prendroit  fon  parti  contre  ce  prince;  La 
queftion  étoit  embarraflànte ,  &  ne  pou- 
voir s'éluder  que  par  des  réponfes  géné^ 
lales  :  c'eft  ce  que  fit  fiellievre ,  en  s'é- 
criant  que  les  deux  princes  étoient  fi 
proches  parens  &  fi  amis ,  qu'on  ne  de- 
voir pas  même  fuppofer  que  jamais  ils 
puilènt  fe  brouiller.  L'adretfe  du  fobter- 
fuge  n'ichappa  point  à  Condé ,  mais 
voulanr  une  réponfe  décifive  >  il  infifta; 
&  le  préfidenr ,  défefpérant  de  fe  fauver^ 
fut  enfin  contraint  de  répondre  que 
dans  une  affaire  de  cette  nature ,  qui 
intérefibit  toute  ta  fronde  y  un  parcicu* 
lier  ne  pouvoit  donner  une  réponfe' 
pour  tout  le  parti,  fans  l'avoii^  confulté  ; 
&  il  alla  fur  le  champ,  avec  l'agré- 
ment du  prince  >  en  communiquer  avec 
£ss  amis. 


i 
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Les  frondeiirs 'fenncent  U  rufé \ 
^  ^^*  tie  furent  pa^  lohgs  daus  leur  délibéra* 
tion  j  ils  ri'igtiorjîient  pas  toute  la  pro* 
penfioh  de  Condé  à  un  accommode^ 
ment  avec  le  cardinal  j  ils  Tavoient  déjà 
vu  maintes  fois  leur  manquer  fans  fcru* 
pule  de  paroles  »  Se  ils  fe  doutèrent  que 
la  propôfition  n'étoit  faite  que  pour  les 
fcrouiller  ou  avec  lui-même  y  ou  avec 
le  duc  d^Orléans}  dahs  lalternative  le 
choix  n'cfoif  pas  embarraffant,  Comnie 
ils  faifoient  plus  de  fonds  fur  la  foi*- 

^  blelTe  de  l'un  ,  qùé  fur  les  niccontente- 
mens  momentanés  de  Fautte ,  iU  ne 
crurent  pas  prudent  de  facrifier  Gafton , 
ic  firent  répondre  à  Condé  qu'ils  étoient 
tous  de  l'opinion  de  Bellievre  ;  qu'ils 
ne  pouvoient  s'imaginer  que  deux  prin- 
ces 9  unis  Cl  étroitement  par  les  liens  du 

•  fang  &  par  ceux  de  Tamitié  ,  tous  deux 
j|î  pleins  d'amour  pour  le  bien  de  l'état , 
puflTent  jamais  avoir  quelque  différent 
entre  eux  \  que  pour  eux ,  ils  s'efforce* 
joienc  toujours  d'entretenir  ^  autant  qu'il 


de  la  Fronde.  Lw.  FIL         rfy 
feroic  en  leur  pouvoir  ,  une  union  fi; 
riéceflaire  au. bien  public.  ^^4S> 

G>ndé  à  cette  déclaration ,  diffimu- 
lant  fa  )oie  ,  affedfca  autant  de  mécon« 
tencçtnent  que  de  courroux ,  ic  publia 
hautement ,  que  ne  pouvant  s'afTurer  fut 
un  parti  qui  bajauçoic  entre  lui  9c  d*au^ 
pes/il  croit  de  fa  prudence  de  fe  rac- 
commoder avec  Iç  cardinal.  Dès  le  len- 
demain ,  il  s'ouvrit  encore  plu?  claire-    yg^i^ 
ment  ayçç  le  coadjutei^r,  Il  Tavoitinsf 
yitp  4f  fç  i^eodr?  <^bf  a^  lui  avec  Noirmou* 
tier$,  appareaioiçrtt  pour  fo^îïpre  ^vec 
loi  un  peu  plus  hoçiïiiètçmênt.  Du  moins 
pherçba-t-il  des  préççi^tes  à  fa  défeâion, 
»  Il  ne  defiroit  pas  moins   vivement 
»  qu'eux  réloîgriemènt  dû  cardinal  \  mais 
w  la  Reine  y  étoit  fi  attachée ,  que  pour 
)9  le  prpç.nret  il  faudroit  recourir  à  une 
i>  guerre  civile;  pi  f^  coîifcience  ni  fo^ 
ip  honneur  t\t  lui  pçtnaettoient  pas  de 
»>  tester  .un  fi  a^çeujç  moyen,  AU  refte, 
»  il  n'oublierait  jamais  les  fervices  qu'il 

!f  «YWJ  Jf^^5  4Ç'  U  Éçoftdç  Çf  4'eu*  en 
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particulier  ;  pour  commencer  àhs  k 
i^^9*  3»  préfent  à  leur  en  témoigner  fa  rôcon- 
w  noiflânce  ,  il  mcnageroit ,  s'ils  vou- 
99  loient ,  leur  accommodement  avec  la 
i>  cour,.fe  réfcrvant  de  prendre  haute- 
»  ment  leur  parti  ^  fi  on  les  attaquoit  »* 
Gondi ,  concentrant  fon  indignation^  re- 
fufa  ces  offres  avec  beaucoup  de  refpeâ:^ 
priant  le  prince  de  le  laiiïèr  tel  qu'il  étoit 
avec  la  cour ,  fans  l'empêcher  cependant 
de  refter  dans  les  termes  de  dévoiiemenc 
où  il  étoit  avec  fon  akefle.  H  fortit-à  ces 
^  mots,  auffi  défefpéré  que  furieux-,  de  fe 
feconnoîrre  dupe  d'un  jeune  prince , 
qu^il  n'auroit  jamais  foùpçonné  d'un  tel 
manège. 

Cependant  la  négociation  de  la  Rî-^ 
viere  avançoit  j  car  c'étoit  lui ,  comme 
je  l'ai  dit ,  que  Gafton  en  avoir  char- 
gé y  il  s'y  prctoit  avec  toute  l'aâivité 
dont  il  étoit  capable.  Il  fe  refufoit  à 
(outes  les  follicitations  qui  lui  venoiene 
d'un  autre  côté.  En  effet ,  la  duchelle 
de  Longueville,  voyant  fon  ouvrage 
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prêt  à  fe  détruire  ,  &  Condc  s'échapper  ; 
de  fes  filets,  employoit  tomes  les  ref-     ^^49« 
foucces  de  fon  efprit  à  empêcher  un  ac- 
commodement qui  alloit  la  laifTer  dans 
riaaâion  Se  fans  parti  ;  tantôt  elle's'a* 
dreflfoit  elle  même  a  Condé ,  tantôt  elle 
le  prelïbit  pair  l'organe  du  prince   de 
Conty  6u  de  Chavigqy  \  mais  tous  ces 
eSbrts  étant  inutiles ,  elle  étoit  obligée 
de  fe  rabattre  fur  la  Rivière.  Elle  Tac-    Motte«2 
cabloit  des  of&es  les  plus  féduifantes  j 
pour  l'engager  à  potter  fon  maître  à  la 
ruine  du  miniftre  ^  elle  lui  en  promet-    ^ 
toit  la  place  &  Tappui  de  toute  fa  fa- 
mille pour  l'y  foutenir.  Lui  feul  feroit 
le  maître  \  lui  feul ,  balançant  le  pout 
vc^ir  de  Gafton  §£  de  Condé  ,  feroit  à 
fon  gré  hauflèr  ou  baiflèr  la  faveur , 
diftribueroit  les  rangs  y  les  dignités ,  la 
fortune  ^  la  puifTancev  Soit  que  l'abbé 
crut  ces  ofFçes  peu  finceres  j^  ce  qui  étoit 
très  polfible  j  foit  €|ue  n'étant  pas  encore 
cardinal  ,  }l  craignît  de  tomber  d'uq 
poftç  II  élevé  i  fQÛ  (jue  rintérçt  dç  fça 
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!  maître ,  ne  pouvant  s^accorder  avec  l'am' 
}^j9*  bition  de  la  ducheflè ,  il  craignit  des 
brouilleries  dont  il  feroit  la  viâime  y 
ùÀx.  enfin  pour  toutes  ces  raifons  enfexn* 
ble ,  il  fut  inébranlable  à  toutes  les  at- 
taques ,  &  acheva  fa  niégociation ,  fans 
qu'on  pût  lui  reprocher  autre  chofe  , 
que  d'y  avoir  trop  peu  ménagé  rhôi>- 
KemouM.     ^^^^  ^^  l'autorité  royale. 

En  effet ,  les  conditions  de  la  récon- 
ciliation fprenç ,  que  l'on  remettroit  le 
Pont-de-l'Arche  au  duc  de  Longueville; 
»  que  le  mariage  du  duc  de  Mercœur  fe- 
roit fufpenduôc  même  rompu,  fi  Gondc 
l'exigeoit  j  que  la  Reine  garderoit  la 
iiir-intendance  des  mers  j  que  toutes  le« 
nièces  du  cardinal  ne  feraient  mariées 
•  que  du  confentemeut  d^  prince  \  qu'on 
ne  difpofçpit  d'aucun^  charge ,  d'au-- 
çun  gouvernement ,  d'aucun  bénéfice 
confidérable  fans  fa  participation ,  & 
qu'enfin ,  on  ne  mettroit  point  d'armée 
çn  campagne  qu'il  n'eûç  approuvé  le 

^  chçii  > 
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riioîxj  non  feulement' des  généraux,', 
mais  même  des  moindres  oflSciers.  ^^45-^ 

On  fit  un  double  de  ce  traité,  figné 
de  la  Reïne,  du  prince  &  du  cardi- 
fiai}  ces  derniers  en  gardèrent  chacun 
une  copie ,  &  le  premier  préfident ,  qui 
àvoït  beaucoup  contribué  à  raccommo- 
dement, garda  i  origine  Condé  alors 
confentit  à  aller  voir  la  Reine,  &  ce 
fut  le  duc  d'Orléans  qui  i>  conduifîr.    lattsefi 
On  auroit  cru  que  cette  entrevue  feroit 
affedueufe  ^   du  moins  de  la  parc  de 
Condé,  qui   avoit  tant^à  fe  louer  du 
traité  j  cependant  elle  fut  froide.  La 
Reine  ayant  invité  le  prince  &  le-cardi- 
ml  à  vivie  dans  une  fincere  amitié, 
Condé  répondit  qu'il  y  confentoit  ;  mais 
qu'il  auroit  defîré  qu  on  eût  accordé  de 
meilleure  gracè ,  ce  qu'on  avoit  promis 
>aa  duc  de  Longueville^  Ce  qui  k  fâchait 
davantage^  ajouta-t-il ,  éeoit d'avoir  refu 
des  cQmpUmens  des  frondeurs ,  après /es 
avoir  refu/es  trois  jours  de  fuite  ^  (ce 
gui  n'étcîit  pas  dans  Vax^&ô  vérité,,}^    Ibid^ 
Tome  JII.  D' 
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"    '  II'....  pour  donner  le  temps  à  Mr.  le  cardinal 

}  4P»  ^^  revenir  du  mauvais  compte  au  bon; 
n<:  trayant  point  fait  j  il  s'ctolt  trouvé^ 
lai ,  d^ns  le  cas  de  fe  livrer  à  tous  ceux 
qui  lui  avoient  offert  leurs  fervices  j  & 
de  leur  promettre  fa  proteSiôn  ,  s*ils 
^voient  jamais  quelque  démêlé  avec  Mr^ 
le  cardinal.  C'ctoit  tenir  parole  au 
coadjuteur ,  mais  on  peut  |uger  de  U 
furprife  où  tom^a  M^'^nn  à  ce  difcours, 
qui  lui  préfageoiç  U  plus  étrange  ryran^ 
niej  &  ne  devoir  lui  laifler  que  des  re- 
mords fur  uue  réconciliation  achetée  fi 
chèrement. 

jj^y  11  eût  bien  lieq  de  fe  livrer  à  d'au^ 

très  repentirs  le  même  foir,  Condé ,  en 
rentrant  chez  lui ,  trouva  la  duchefle  dô 
Longueville  >  entoucée  de  quelques  ^mis 
du  prince ,  avec  lefquels  elle  s'entrete^ 
noit  de  cette  récqnciliation ,  &  du  char 
grin  qu'elle  en  reflèntoit.  Eh  bien  j  ma 
f^ur  y  lui  dit'il,  àh%  qu'il  Tapperçut, 
4'up  air  riant ,  mais  railleur ,  le  Ma^a^ 
•    fin  &  mo\  ^  nous  ne  for^tnç^  pli^s  ^m 
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deux  tètes  dans  un  bonnet.*..  Ah!  mon  ! 
/rere  j  répartit  la  ducheflè,  je  prie  le  ^^"^9: 
Ciel  que  vous  ne  perdie:^  pas'  tous  vos 
amis  &  votre  crédit  y  que  la  Rivière  ^ni 
Mr.  le  duc  d* Orléans  ne  vous  rendront 
pas  y  encore  moins  la  Reine  &  te  cardi^ 
nal.  Mais  ejl'il  vrai  y  ajouta- 1 -elle  , 
comme  par  réâisxian  ,  que  ce  Ma:(arln 
foupe  chei  vous  ce  foir. . . .  Cela  efi  ajfe:( 
plaifant^  repartit  Condë.  Mônjieurm^a 
demandé  à  fouper  ^  &  m'a  dit  qu'il  y 
ameneroit  le  cardinal  &  des  joueurs  j 
pour  paffer  Câpre S'fouper  ;  il  a  bien  fallu 
y  confentir..,.  Cela  efi  joli ,  répliqua  la 
duchefltê  y  de  ce  ton  d'autorité  qu'une 
longueamîtié  lui  donnoit  fur fon  frère—. 
Paix  y  paix  j  mafceur^  interrompit  Coii- 
dé ,  attende:^  à  ce  foir;  vous  verrei  de 
quelle  manière  je  vivrai  avec  le  cardinal  y 
&  fi  )*ai  confenti  quîl  vînt  fouper  chei . 
moi  y  que  par  la  feule  complàifance  que 
je  dois  à  Monfieur. 

Condé  tint  parole  ^  &  fe  montra 
d'une  froideur  glaçante  durant  tout  la 

Uij 
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\  foupér.  Eu  vaîn  le  duc  d'Orléans ,  d*un^ 
X64<^  jjm^^çur  douce  &  enjouée  ,  vovilut-H 
Motççy,  égayer  la^  converfation  ;  fes  effarts  fa- 
reat inutiles ,  &  tous  les  convives  îmî-f 
gèrent  le  prince,  Màzarîn  s'enfevelit 
dans  ui^e  rêverie  plus  féiieufe  encore 
que  jtqus  les  autres ,  celle  que  le  prince 
^fFeâoit  lui  donnant  à  penfçr  plus  qu'à 
perfonnq.  On  joua  aprçs^  Iç  -fouper ,  Jç 
Condé  garda  encore  la  même  taçiturf 
nité  \  s'il'  rompoiç  de  temps  en  temps 
le  filence  ^  c'étoit  pour  lancer  quelques 
traits  j^  qui  tous  alloient  porter  contre 
\e  miniftre.  On  fe  quitta  auflî  froide-* 
menti  le  duc  d'Orléans  paçtit  le  pre^ 
mier.  Quelques  Italiens  de  ta  fuite  dq 
^(^,  cardinal,  pofto?  ^^ec  fes  gardes  &  feç 
donaeftiquçs  ,  entre  rhôtel  de  Never^ 
^  1q  pont^neuf ,  ne  Iç  voyant  pasf  pa-^ 
iQÎtre  ^  craigiiirenc  quelqae-ten^ps  ,  un 
coup  ^{a  mpdc  de  leur  pays.  11  faut  leuc 
pardonner  ces  foupçonsi  outrageants  pour. 
Çondéj  leurs^  ancêtres  ne  les  auroiçn^ 
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foîeiit  parmi  eux  de^  Ccfàt^ ,  &  po\i^  1 
Voient  par  conféquent  avoir  une  idée     ^^"(9* 
des  âmes  fublimesv    * 


C  H  A  P  ï  T  R  E    iV.      '  ' 

Tyrannie  àe  Conié  à  f  égard  iu  caïàU 
nal  :  elle  révolte  tout' le  monde^    '  i 

v/N  autoit' j)cm>*  ètue  |»riîoniiéi| 
Condé  le  triomphé  qu'il  venoir  de  rem** 
porter  fur  raùtoritë  royale  ^  fi  dans  A» 
yidpire  fur  .le  cabinet ,  il  ayoic  confervé 
la  modération  qu'il  favoic  £  bicii  garcjai 
dans  fesfiiccçs  cdatre  les  ennemis  de 
letat  :  mais  fon  jeuQe  cœùt,  âatté  de 
1  alferviflement  où  la  cour  venoit  de  fe 
foumettre^  s'ouvrir  à  toii^s  les  imprèf-j 
fions  i  femblable  à  toq^  \ti  c,^r^derel 
paffioniiés  qui  courent  tîçujoi^irs  ^ux  exri 
trèmes ,  peu  conteiaf  d'être  le 'pr<»ecf: 
teur  &  le  maître  de  la  Reine  >  aijtifi  que 
de  fon  miniftre,  il  voulut  en  être  le 
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tyratt  î  du  moins  il  en  affeéta  toutes  leâ 
manières. 

Tous  ceux  qui ,  calculant  le$  circo»- 
ftances  ,  pefanc  les  divers  intérêts ,  6c 
d^cendant  dans  les  profondeurs  des 
cœursy  fugeoient  des  événemens  à  ve- 
nir par  les  cvénemens  pafles  ou  aftuels  , 
pcivoyoient ,  avec  jufte  raifon  qu'une 
paix ,  ratifié^  i  dc&  conditions  fi  dures 
pour  l'un  des  partis ,  fi  enorgueilliflknJtes 
rioiirratitre^  ae  pouvait  ctire  dô  longue 
durée  :  mais  on  ne  devoir  pas  s'atten* 
dre  que  Condé ,  qui  avoir  eu  tout  Ta- 
Yantage  de  cet  accommodement  ^  feroic 
^  ie  premier  à  le  rompre^. 

.Les  honneurs  du  louvre ,  promis  au 
prince  de  Marfillac ,  pour  fa  femme  ,  à 
la  paix  de  Ruel ,  fervirentà  Condé  de 
prétexte  pour  comme-ncer  rexécutioh  de 
fon  piart,  Mad*  de  Pons ,  veuve  d'un 
komme  tjui  fe  difoit  de  l'illuftre  maifon 
iioiicv,  d'Albrèt ,  prétendoit  âuffi  aux  mêmes 
honneurs.  Pour  les  obtenir ,  elle  fe  fioit 
moins  fur  la  légitimité  de  (es  prêtent 
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rions  ,  que  fur  la  faveùt  dtl  duc  d*Or- 1 
Icans ,  ou  plutôt  de  la  Rivière.  Cet  abbé  ^  ^  ^"^^  ' 
fâchant  l'intimité  de  Mad.  de  Poniavec 
la  dachelTe  de  Longueville  i  étoit  bierii 
aife  de  fô  conferver ,  près  de  cette  der- 
nière >  un  appui ,  dans  la  crainte  qu« 
par  fes  fuggeftions,  Condé  ne  contra- 
iriât  fa  nomination  au' cardinalat.  Leduc 
d*Orléans  s'intéreflànt  donc  pour  Mad. 
Ae  Pons,  ôc  Condé  pour  Marfillac, 
il  fallut  que  Mazarin  pliât  &  donnât 
les  mains  à  tout  c'e  qu'exigeoient  lev 
princes. 

Quand  on  vit  ces  deux  tabourets  fî 
iiacilement  accordés  ,  il  s'éleva  une  nuée 
de  prérendans  :  chacun  fouilla  dans  fes 
titres  &  fes  archives ,  pour  y  trouver 
des  droits  aux  mêmes  honneurs  j  il  n'y 
eut  pas  un  grand  qui  ne  fe .forgeât  fa  chi- 
mère ,  &  qui  ne  fe  fît  une  généalogie 
pour  trouver  des  rois ,  ou  touè  au  moins 
des  princes  parmi  fes  aïeux.  Le  duc  d'£-  MongUt^ 
pernon  ,  qui  avoir  déjà  été  bafoué  fur 
fes  ridicules  prétentions  ,  les  tenea^ 
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vella  >  &  voulut  tenir  le  même  râftg  a 
^^45»    la  cour  que  les  bâtards  de  France  &  Ic^ 
princei  crrangersf,  &  y  être  traité  com-* 
me  rétoient  les  Rohan ,  les  Luxem-* 
bourg ,  les  Foix.  Le  ^xxc  de  Bouillon  » 
avec  plus  de  juftice,  demanda  le  même 
honneur  ,.  comme  porunt  lé  glorieux 
nom  de  la  Tour  :  Coudé.,  toujours  at- 
taché a  cette  famille  par  fon  amitié  pour 
Turenne,  s'empreflà  de  fervir  fa  recher- 
che. Le  duc  de  la  Trémouille  ne  man- 
qua pas  de  fe  mettre  fur  les  rangs  j  mais 
bientôt  s'élevèrent  contre  eux  tous  let 
Hâ  mois  de  ducs  &  matécliaux  d^  Francç  y  qui  par* 
V  «ca  c.   jçj.g^|.  vivement  contre  des  diftindtiion* 
qui., .  félon  eux  ,   bleflpicnt  également 
leurs  droits ,  &  les  anciens  ufages  dii 
royaume.  Avec  eux  fe  joignirent  tous 
les  gens  de  qualité  j  &  Su  Luc  ^  &• 
Maigrin^  Cœuvres,  Manicamp,  ayant 
alTemblé  leurs  ami^u»  ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  trente  chez  le  marquis  de 
Montglat,  grand-maître  de  la  garde- 
j^o\)%  ;  U  ils  iignerent  tous  une  alTocia^ 
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HoD  de  la:  plus  dangereufis  coûféqiieiice  \ 
&  pour  U  forme  &  pour  ie  fondj  car  *^49* 
lis  S  y  promettoienc  d  inviter  tous  les 
gentilshommes  du  royaume  à  s'unir 
avec  eux  ,  &  mena^oienc  d'employée- 
toutes:  lés!  votes,  honnêtes  cependant- 
&  légitimes  >  pour  qu'on  n'introduîsiît 
point  de  femblablek  innovadbiTâ!;>dl9 
finilToient  par  s'engager  .mutuellement  i 
ibus  peine  d'infamie  ,  à^  fecourir  j.àp 
protéger  tous  lès  afiToici^s^Aans  ceprojçty 
au  ça^t]ue  quelqu'uti'd'enire  eux!  vint 
à  être  màlcraicéâ  ce  ftijet,     r*  ,  f   >-   -t 

Us  dre0erenténfuitèunêreqùête  adreCr  VtMà 
fée  au  Roi  >  laquelleétoit  encore  plm£ére 
&plus  menaçan(^«  «  11  n'étoît.p^s  perr, 
»  mis  à  S..  M.  y  difoit-on,  d'acçdfder  i  , 
w  quelques  maifofts,  à^%  préémifiencps 
s>fur  les  autres,  fans  vouloir  traubliar 
»  l'ordre  de  l'état ,  &  'l'harmonie  de  la 
»  nobleife  ^ui  en  fait  là  fèfrce  :  de  jfà- 
»>  leîUcs  préférences  rie  pôuVbierir  miii- 
»  quer  de'  nourtir  les  cjéfi^hces  ,  lei  jâ^ 
»toufie$9  ^^^  inimitiés  (Qu'enfante  Ta^ 

D  V       ^ 
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>j  mmit-propRÊ  ourragié,  &:.qui  rerofent 
*  ^4P*  ,y  auffi  fatales  au  public  iqaaux  particu* 
«  liers.  D'ailleurs ,  fur  quoi  étaient  fofi- 
»  dces  de  femblables  nouveautés  ?  Les 
n  rois ,  prcdéceflèursde  &  M,  les  avoient 
f>  toujours  foigneuièment  évitées.  Ces 
i»  fameux  Momtnprencis  ^  dont  l'anti' 
9  quicéiétoît  auâî  illùârée  par  leu»  ai* 
V  .gnit0  que;  par  Téclar  de  leurs  aâions> 
»  ayoica»t^iIs  préreiadu  d'autres  honneurs 
^i^ito  ceux^dtt.la? pairie?  Sous  Henri  III; 
ixdb'duc  Je  Joyeufe ,  quoique  fonb$au«< 
>j  frère  ,  n'a  voit'  point  été  difïingué  -de^ 
ji  autres  durs  &  pairs  (  i  )>  Mais  on  avoir 
9.  des  exemples  plus  récens.  Le  cardinal 

1  '    /      • -J -: U-. 
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(i)  Les  auteurs  Je  là  requête  étoient  mal  inf» 
fruits  y  bu  voulbicnc  ne  pbint  Tétre  ;  car  Hénrî 
HI ,  en  érigeant  le  comte  de  Joyeufe  &  la  ba- 
idnie  d'Eperoon  \  ^n  duché- pairie*.,  dotMia 
i;iancc  à  4:e&  nouveaux  duc»  ,;  iainiçd.iatenieor 
apps  Ic^  princAS  4^/*"g^  i^s  priocci  étran? 
gcrs,  3d  avant  tous  les  ducs,  quoique  plus  an- 
ciens, (  Voyelle préjîd, .Hcnauit.  ann.  ijSl,  fi» 
TtP,  "iArîfcfmc, Tcm,  i.  /?.  ^70  )• 


ie  la  Fronde,  tlv.  P^ïl.        t^ 
t'-die  Richelieu  >  donc  l'univers  atteftoit  ^ 
»  le  cfrédit  &  la  puiflince  auprès  de  fon     ^^49« 
»  maîcre ,  avoic^il  jamais  foliicité  aucu- 
»  nés  diftinâions  que  celles  qui  lui 
f>  écotent    communes  avec   les   autres 
S)  ducs  ?  Ec  quand  on  n'auroit  point  cous 
»  ces  exemples  ,  n'ctoit-il  pas  clair  que 
n  les  nouvelles  diftinâions  qu'on  vou- 
»  loit  introduire  étoient  capables  de  pro- 
»>  duire  un  dcfordre  &  un  bouleverfe- 
^  ment  général  dans  Tctat  ?  Il  ctoit  donc 
»  bien  néceflaire  que  S.  M.  s'occupât  i 
j»  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  de 
9»  contraire  dans  les  derniers  règnes ,  &c 
»  fe  réfolùt  à  ne  plus  accorder  défor- 
»  mais  aucun  brevet  à  ce  fujet  :  ils  fup- 
»  plioient  S.  M.  d'avoir  égard  à  leurs 
5>  prières,  lui  proteftant qu'alors  ils  con- 
?•  tinueroienc  de   la  fervir  avec  cette 
3»  obéifllance  &  cette  fidélité ,  qui  avoit  . 
99  toujours  diftingné  rattachement  de  la 
>i  nobUffê  françoife  pour  fes  rois  ». 
'    Le  ton  de  cette  requête  n'étoit  point 
humble  >  &:  dans  un  autre  temps  autoit 
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lll.    "  '       pu  feul  la  faire  rejetrer;  maïs  laRçW^ 

^  ^5*    qui  n'ctoit  poînt  fâchée  de  compromet-' 

Moîtev.    tre  Condé  avec  la  noblefle,  la  reçut 

avec  plus  d'indulgence  qu'on  ne  devoû 

naturellement   s'y   attendre.  On   pré- 

KcmouK.    tend  même  que  le  cardinal  avôic  extrité^ 

fous  main,  .plufiéurs  des  grands  à  for^ 

mer  cette,  aflemblée  ,  autant  :  pour  fc 

voir  contraint  à   révoquer  des  grâces 

extorquées ,  que  pour  couvrir  de  confier 

fîon  Gafton  &  Coudé  :  mais  il  lui  fayujc 

bientôt  chaiager  de  plan,  car  il  faillit  i 

être  la  dupe.de  fon  propre- manège.^    ,, 

Ce  qui  n'écoit  qu'une  affèmblée  de 

quelques  gentilshommes  devint  bientôt 

Wengiat,  celle  de  toute  la  noblefle  :  les  ducs,r}e,s 

maréchaux  ,  les  princes  étrangers;. s'y 

joignirent  &  y  euvqyereflt  des  députés. 

Une  foule  de  gentilshommes  reflua  4^ 

provinces  a  Paris  pour  iîgner  l'aflocia.-» 

fionj  &  la  falljî  de  Montglat ,  enfujtp 

celle  du  marquis  ^de  Spu^dis  ne  fctrai^r 

yant  pas  aflez  -  grandes  pour  contehiç 

tant  de  monde ,  le  maréchal  de  l'Hô* 


de  la  Fronde.  Liv.  FIL  Î5' 
pical  prêta  la  fîenne ,  &  fut  même  choiii 
pour  chef  de^aflèmblée.  ^^+5- 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Les  fcondeurs  5   Nemourf^ 
qui  jufqu  alors  navoienc  pu  être  abaiC^ 
fés ,  ni  par  la  .préfence  du  Roi ,  ni  par 
la  perfécmion ,  s*abai(IbieAtI  peu-à'^pett   . 
par  rinaâion  :  ils  vouloient  reprendre 
leur  exifteace  en  faififlfant  toutes  les  ap- 
parences de  troubles  qui  fe  préfentoient. 
Ces  ^flfimbléei  de  la  nobleffe  leur  pa- 
r^^nt ifavorables  pour  exciter  d^s  nou- 
veautés,  ils  s'y  introduiiîrent.  Le  côad"*    Mottevl 
jutelir  même ,  par  fes  fuggeftions^ ,  eut 
lart  de  réfoudre  la  nobleilè  i  faire  une 
dépui;ation  au  clergé ,  pour  rengagera 
s'oiùr  ^yec;ell&  iai^ue- §cJè  chevaGer 
de  la  yi4t^iUô;»>fe'reiidu:dntGkeZ'réf]  Mon^^jf 
vèque  d'Acnbrun,.  la  Feaillade,  ioù)di-; 
noient  cin^  ou.  (u.  prêtais ,  centre,  autres- 
Gondy^  Sur  leur  prjopônrioa»  le  lende^ 
Ç)2rtH,  ^  JFi^uill^:  for  jdépîwé  à.  ;lai  no-^ c 
\>\fS^  pour  râflur^  que  le  clergé  :fs  ferl 
uy^,,XQ^K>\ktf\m^  honneur  d'êtie  uiiï; 
^YçciçUe  >^  c^W  était  daiis  la  céiblu^> 


^S  TEfprit 

;"",  '   -  tiog  cieVoflemblet  aux  Âuguftins.,  pour 

.^^^9*    délibérer  fur  les  moyens  d'appuyer  fes 
prétentions. 

La  cour ,  à  cette  nouvelle  »  fentit  toute 
liétehdu^  de  l'imprudenoe  Qu'elle  avoit 
commise.  Le  clergé  &  la  nobleHe  aC* 
femblés ,  il  ne  reftoit  plus  qde  le  tiers 
état  à  faire  mouvoir ,  ce  qui  ne*  pon- 
yoit  être  difficile»  Le  parlement,  qui  ne 
demandoit  qu'une  occafion ,  né  mân-" 
queroit  pas  de  s'hnmifœr'  dans  k  qaé^^ 
relie  y.  &  dans  un  inftant  on  alloit  âveif 
les  états  généraux ,  fans  y  avoir  pre^fque 
fongé ,  &  mcme  beaucoup  d*efprits  re- 
muans,  qui  fe  trouvoienr  dans  Taflemblée 
delà  nobleffe-,  les  dëmandoiem ces  étàï9 

lïoBtglat  généraux  ,  fous  préccfxtô  qu^  la  Reine  , 
pendant  le  blocus  de  ï^atis^,  les^  avoit  con- 
voqués. On  ne  parloir  qued'arbus,  de  ré- 
formations ,  &  de  mille  objets  que  lesr 
jiondeucs  avoient  intérêt  de  (éveiller.  It 
£Ulut  donc  fe  réfot(dre  à  faire  cefTer  ees 
aflèmblées ,  qu'on  avoitf<l'àbôrd  ctues  fi 
,  j&vorables.  La  Reine  en  cohféquence  > 


de  la  Ffonde.  Liv.  VIL         Î1 
manda  les  cvcques  pour  leur  dire  que  \ 
fon  intention  étant  de  fatisfaire  la  no-     ^   ^'^ 
bleflè  .  il  n*y  avoit  pas  lieu  à  raflèmblce 
méditée;  que  d'ailleurs  elle  la  leur  dé- 
fendoit.   Cette  déclaration   leur  parut 
fuSifante  pour  fauver  les  apparences  j 
&  trop  amis  de  l'état  pour  s'opiniâtrec 
à  foutenir  une  querelle  cjui  pouvoir  avoir 
de  fi  dangereufes  fuites ,  ils  envoyèrent 
fignifier  à  la  noblefle  la  rcfolution  où 
ils  croient  de  s'en  tenir  au  refpeél  du 
aux  ordres  de  S.  M.  On  murmura ,  on 
cria  contre  leur  obéiflance ,  comme  fi 
réellement  ils  euflent  eu  tout  pouvoir  ,    iblâi 
&  qu'ils  n'euflènt  eu  qu'à  parler  pour 
être  fatisfaîts. 

La  Reine ,  comme  elle  l'avoit  pro- 
mis y  ctoit  décidée  à  fatisfaire  la  noblef- 
fe.  Une  telle  condefcendance  paroiffbk 
^u  premier  coup- d'oeil ,  s'accorder  mal 
^vec  cette  fermeté  qu  elle  faifoit  écla- 
ter ,  quand^il  s'agiffoit  de  foutenir  Tau- 
totité  ï  mais  elle  n'étoit  pas  fâchée  de 
pUcr  im  peu  dans  c«tte  occafion  poux 


U  VE/prit 

•  mortifient  Gafton  &  Condé  ;  8c  cott- 
•  '^^-  traintô  pour  contrainte  ^  elle  aimoic 
encore  mieux  céder  à  un  grand  corps  , 
qu'à  deux  princes  qui  ne*manqueroient 
pas  de.  la  harceler  encore  dayantager 
Cependant  conunf  elle  craignpit  de  les 
blefler  ouvertement ,  elle  auroit  voulu 
qu'ils  euffènt  eux-mènoes  contribué  à 
contenter  la  noblefle ,  &  fes  defirs  fu- 
rent remplis.  Le  duc  d*Orléans  toujours 
timide  craignir  de  s'attirer  la  haine 
de  tant  de  gentilshommes,  &  fe  rendit 
aux  fpilicitations  de  la  Rivière.,  qui  dér 
voré  des  mêmes  craintes ,  redoutant  éga- 
lement toutes  les  puiflànces ,  fe  fentoic 
trop  foible  pour  réfifter  à  .t^nt  d'ennç'^ 
mis.  Condé  fe  tnoûtta  plus  difficile  :  il 
avoit  d'gbord*  efpéré  qu'oq.ji'ofecoit  laxr 
ter  contre  lui  ,  mais;  vpyànt  que  feS 
meilleur^  anris  même  affiftoient  aux  af-. 
/eijiblceS;,  &  aucoiem  ççu ',  malgré  £^ 
>»eîiaces,./e  déshorrorer-,  ^prfe  féjparajgit 
des  autres,  il  fallqt  qu'il  fongeât  à  ce- 
.der ,  s  étant  déj4  fait  alTez^d'enûemi* 


a  ta  iFtétidc.  liv.  riL  Ï9^ 
^ârmi  le  peuple,  fans  tourner  encore i 
toute  la  noblefle  contre  lui.  Il  vouloit  ^M^9* 
cependant  fixer  des  conditions  ^  &  de- 
mandoit  que  non-feulement  tous  les 
tabourets  privilégies  fuffbnt  renvérfés,  MotpevUlffi 
mais  qu'on  ôtât  encore  aux  princes  lé- 
gitimés ou  étrangers  ,  la  prérogative 
dont  ils  jouiUbient ,  de  fc  couvrir  devant 
le  Roi  aux  audiences  des  ambalTadeurs. 
Il  n'infifta  pas  néanmoins  fur  cet  arti- 
cle ,  par  confidération  pour  Gafton^ 
allié  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  la- 
quelle fe  trouYoit  inglobce  dans  la  prof- 
cription.    . 

Les  Rohans  fe  trouvoient  auffi  com- 
pris dans  la  première  partie  de  fa  de-  ; 
mande ,  les  filles  de  la  première  branche 
de  cette  maifon,  ayant  obtenu  cette  dif- 
tinftion  fous  Henri  I V^^dont  elles  avoient  Rct7 J 
Thonneur  d'être  proches  parentes.  La 
princefïe  de  Guémenée  ne  pouvoir  fou-, 
tenir  l'idée  decjBtte  privation  j  Rattache- 
ment du  coadjuteur  lui  en  fauva  heureu- 
(emeBtraâroiii;.JDepuisla  réconciliadoi^ 


9©  VEfprk  . 

"  du  prîncè  j  le  prélat  avoir  eu  la  fage  polî- 

1 645^4    tique  de  renfermer  dans  fort  cœur  le  pro* 
fond  refïentimenr  qu'il  en  corifervoin 
lls'étoir   même  empreffé  d'émouflTec    ] 
les  traits  que  le  chagrin  faifoit  dcco-     ' 
cher  contre  le  prince  à  tous  ceux  de 
fon  partit.  Lé  coadjuteur  alla  donc  le     I 
trouver ,  &  Condé  s*çtant  plaint  d'ctre 
(ans  cefTe  déchiré  pat  la  fronde ,  qui  le     | 
prcfentoit  par- tout  comme  un  prince  de 
mauvaife  foi ,  à  la  parole  duquel  on  ne     | 
pouvoir  fe  fier ,  le  prélat  plaida  pour  lui-     I 
même  &  pour  fa  fadion  avec  tant  d'é- 
loquence  ,  que  le  héros  parut  défarmé  : 
de  cette  converfation  il  reftà  entre  eux 
des  reftes  d'amitié,  que  Gondy  fe  flatta 
de  pouvoir  réchauffer  dans  la  fuite.  Le 
premier  figne ,  qu'il  en  tira ,  fut  une  pro- 
j         mede  de  Condé  de  ne  point  choquer 
tes  intérêts  d'une  maifon  à  laquelle  le 
prélat  éroit  anaché« 

ftfofi|:lat.       Rien  ne  s'oppofant  plus  au  projet  de 

^^^*    la  Reine ,  elle  envoya  à  l'aflemblée  des 

liobles  y  les  maréchaux  d'Eftrées  ^  de^ 


Schomberg ,  de  rHopital  &  de  Villeroî ,  ! 
pour  les  alTurer  qu'elle  ne  donneroit  au-    ^^-^î* 
çun  rang  de  prince  qu  a  ceux  qui  fe- 
lioienc  nés  tels ,  qu'elle  Aipprimoit  ceux 
qu'elle  venoit  d'accorder,  &  que* pour 
la  sûreté  de  £l  parole ,  elle  leur  ofFroic 
ttn  brevet.  C'étoit  beaucoup  accorder, 
mais  les  frondeurs  ,  de  qui  cet  accom-» 
modement  rompoit  les  mefures ,  cher- 
chant à  s'attacher  à  quelqu'autre  cho- 
fe  ,  demandèrent  une  déclaration  véri<- 
fiée  au  parlement ,  dans  l'efpérance  qu  a 
la  faveur  de  l'ènrégiffirement ,  on  pour^ 
rolc  y  fufciter  des  troubles.  Il  en  falloic 
moins  pour  faire  répugner  la  Reine  à 
cette  voie,  •&  elle  alléguoit  d'ailleurs 
une  autre  raifon  qui  n^étoit  pas  pour 
elle  moins  décifive  :  U  parlement ,  di- 
foit^elle ,  «'tf  w/2  CL  voir  dans  une  pa-^ 
rtUle  matière  j  les  honneurs  du  louvre  & 
le  rang  des  grands  de  l'état  ne  dépen-* 
dant  abfolument  que  des  volontés  du 
Hoi. 
K^ependant  dans  la  crainte  que  cetM^ 


1 


!  altercation  ne  prolongeât  les  aflemblêéif 
^^49*  dQnt  elle  voiiloit  fe  délivrer ,  à  qtfelquô 
prix  que  ce  fût  >  elle  y  envoya  tous  leî 
grands  officiers  de  la  couronne  ,  &  tout 
les  gentilshommes  attachés  »  Toit  à  élle> 
foit  à  Gafton  ^  foit  à  Condé.  Tant  de 
fufFrages ,  qui  dévoient  fe  trouver  d'un 
feul  côté ,  firent  un  grand  poids  dans  la 
balance ,  &  malgré  les  fourdes  menées 
des  frondeurs ,  le  brevet  fut  accepté  à 
la  pluralité  des  deux  tiers  de  voix.  L'af-  | 
Semblée  auffi-tôt  fat  rompue  ^  &  des 
députés  allèrent  remercier  la  Reine  & 
les  princes.  Le  cardinal  auroit  bien 
voulu  partager  cet  honneur,  mais  les 
frondeurs  xi^n  auroient  pas  feulement 
voulu  recevoir  la  propofitioa  dans  l'af- 
femblée ,  de  forte  que  le  maréchal  de 
Villeroî ,  quand  tout  le  monde  fut  fépa- 
ré ,  de  fon  chef,  &  fans  miflion ,  alla 
^vec  quatre  de  fes  amis,  remercier  le 
miiûflre  de  la  part  de  la  nobleffe ,  fans 
crainte  d*ctre  défavoué,  puifqu  elle  xié» 
^it  plus  aflèmblpe.  Le  cardinal  Ics^  |r 


de  la  Fronde,  liv.  FIL         f  > 
çut  en  audience ,  &  afFeâ:a  de  les  re-  ! 
conduire  en  cérémonie  ,  comme  s'ils         ^S^^ 
^uflênt  été  de  véritables  députés. 


e  H  A  P  I  T  R  E    V, 

Rappel  du  fur-intendant  d^Emery.  Mçui 
vemens  des  rentiers. 

JLjEs  brouillerîes  du  prince  de  Condé 
*vec  le  cardinal ,  fa  feinte  réconciliation 
avec  la  fronde ,  fa  défertion  foudaine  ^ 
fa  paix  avec  le  miniftre  avoient  caufé 
plqs  de  préjudice  à  la  fronde  Se  à  fes 
chefs,  que  nauroit  pu  faire  une  guerro 
Quverte  avec  1^  prince.  Le  coadjuteur  » 
Bellieyre  ,  Beaufort  &  les  autres,  qui 
tous  avoient  formé  les  plus  brillantes 
cfpérances  fur  ces  mouvemens ,  voyant 
à  quoi  ils  aboutifiToient ,  fentaient  com-* 
bien  Us  ^lloient  devenir  méprifables^ 
lorfq^^on  les  regarderoit  comme  les 
jpuets  d'un  jevine  prince  qui  fe  plaifoiii 
k  ISS  tjilçx^r^  |oviç  les  4^ctiQi;  euf^itq 
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\  comnie  âes  gens  indignes  de  fon  acta- 
i  &49*    chement ,  parce  qu'ils  ne  lui  propofoient 
Wy.        que  des  barricadfes,  des  enleveniens  & 
des  guerres  civiles.  Peut-être  fe  feroiçm:- 
îls  confolés  de  cet  abandon  &  de  ce  dé- 
dain ,  (île  peuple  eut  toujours  confervc 
pour  eux  fon  refpeft  &  fon  attachement  : 
mais  la  nature  même  du  peuple  s'oppor 
foit  à  la  '  durée  de  ces  fentimens.  Dès 
qu'il  n'eft  pas  réveillé  par  qùelqu'évcne-* 
iiient  d'éclat ,  fa  tendreffe  fe  tourne  en 
l^ea.       indifférence ,  &ç  l'indifférence  bientôt  en 
liaîne  :  pour  être  refpedable  à  fes  yeux  ,■ 
il  faut  parler  &  encore  plus  agir  d'après 
fes  pafïîons ,  autrement  la  chaleur  qu*oii 
jjivoit  fu  lui  communiquer  s'éteint  faute 
de  nourriture ,  &  les  débris  de  l'incen- 
die retombent  fouvent  fur  ceux  qui  l'ont 
allumé. 

.  C  eft  ce  qu'éprouvoit  alors  le  coad- 
|uteur.  Les  vacations  du  parlement ,  k 
défenfe  faire  aux  chambres  de  s'aflèm- 
bler ,  bridoient  fon  génie  turbulent.  Il 
ne  pouvoir  plus  faire  câufe  commune 


de  la  Fronde,  Liv.  VIL  J5 
tvèc  uiî  corps  d'autant  plus  refpet3:àble ,  ! 
qu'il  ne  paroiflbit  occupé  que  des  intc-  ^^45* 
rets  du  peuple ,  &  cependant  c*croit  la 
feule  voie  qui  lui  reftât  pour  fuivre  fes 
projets  .avec  sûreté.  Il  falloir,  comme  il 
s'exprime  lui-même ,  Je  r€prendre  &  fç 
rcfouder  ^  pour  ainji  dire ,  avec  le  parler 
ment  ;  autrement  il  nç  dçvenoit  plus 
qu'un  vil  féditieux,  que  le  tribun  fan$ 
aveu  d'un  peuple  révolté ,  &  fes  menées 
pour  fomenter  les  troubles ,  le  rendoient» 
d'autant  plus  coupable,  qu'elles  croient 
éclairées  par  la  préfence  du^oi.  Cet  * 
abailTement,  oùGondy  fe  fçntoit plongé 
par  rinadbion  ,  lui  étoit  d'autant  plus 
cruel  qu'il. étoit  reconnu  ,  thème  dans 
fon  parri  ,  &  .que  fes  fubalternes  le 
l^endoiènt  refponfable  de  tout  ce  qu'il 
île  faifoit  point,  Comme  la  préfence  du  Ibî4> 
Roi  le  forçpit  à  la  çirconfpeAion  fur 
le  choix  des  ixipyens ,  ç'étoient  fans  cefl^ 
de  nouveaux  reproches  qu'il  lui  falloi« 
effuyer  fur  fon  peu  d'aélivité ,  &  fur 
rpHbli  où  s'enfcviiliflQit  j>e\i-à-j)eH  h 
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î  fadioti.  «  Jufqu'à  quand  tarderoît-ll  2 

^  :^5>    .^  s'accommodei:  ou  â  pouffer  les  chofe$ 

»•  aux  dernières  extrcmitcs  ?  Ne  voyoit- 

w  il  pas  que  la  fronde  devenoit  tous  les 

.!>  jours  un  objet  de  mépris  pour  ceux 

w  même,  du  parti  ?  Tourrà-tour  lé  jouet 

é9  &  de  la  cour  &  de  la  ville  ^  leurs  amis 

»  même  leur  reprochoient  aujourd'hui 

^  leur,  petit  nombre  ;  ils  leur  repro* 

•>  choient  fur- tout  leur  politique ,  dupe 

-«  des  intrigues  d'un  jeune  homme  fans 

»?  expérience.    Çfpéroit  -  il  fe   foutenic 

»>  dans  Tefprit  du  peuple  avec  une^on- 

n  duite  auffi  molle ,  auffi  lâche  ?  Tou« 

>%  jours   ardent  à   précéder   celui   qui 

w  Taiguilloupe ,  ce  peuple  ne  s'arrête* 

>»  t-il  pas  àuflîtôt  qu'il  ne  fent  plus  la 

i>  main  qui  le  guidoit  ?  Il  ne  s'agifloic 

#  pas  de  difcuter  \^%  moyens ,  d'écouter 

>»  les  fcrupules  ,  de  chercher  les  voies 

a»  favorables  \  tous  les  moyens,  étoient 

Il  bons,  toutes  Iqs  voies  honnêtes^  tous 

i>  les  fcrupules  ridicules ,  quand  il  s'a-» 

«»  gi^iç  dà  contencer  les  juftes  deûrs 

n  d'un« 
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i»  d'une  noble  ambicion  j  alors  il  n'y  i^"*— — ^ 
»»avoit  de  honteux  que  l'inaftion  &     ^^4^^*^ 
•)  râbai&êment; ,  qui  en  eft.la  fuite  ». 

Tels  étoient  les  murmures  que 
.  Gondjr  entendait  journelle.ment  de  U 
part  de  fes  anais.  Pour  un  chef  de  fac-^ 
don ,  rien  n'eft  plus  dangereux  .que  cef 
murmures  j  il  faut  ou  les  appaifer^ou  le» 
prc^rênir ,  s'il  veut  toujours  régner  fur 
les  efprits  \  il  fpngeoit  donc  à  fatisfain^ 
la  brufque  impatience  des  fubalternes  ». 
lorfque  le  malheur  des  temps  lui  four-? 
tilt  loccaiion  la  plus  favorable  qu'il  pût 
defirer. 

On  fe  fouvient  avec  quels  applaudif-» 
ièmens  du  public  &  quelle  fatisf^ioK 
duminiftre,  le  fur-intendant  d'Emerf 
Avoir  été  dépoflcdé  de  fa  place.  Le  ma- 
richal  de  la  Meilleraie  »  qui  lui  a  voit 
fjccédé  ,  s'étoit  rendu  juftice  en  s^en 
démettant.  Cet  événement  avoit  réveillé 
tous  les  ambitieux  ;  ceux  qui  y  préten- 
doient  quelque  droit ,  avoient  brigué  ce 
pofte ,  plus  lucratif  encore  qu'honora- 

Tome  ÏIL  .       E    ' 
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■Il  i  ble  ^  avec  toute  Tardeur  que  donne  rifi" 
*^45'  léxhx.  Le  maïquis  dç  la  Vieuville  qui 
Tavoic  rempli  fous  Louis  XIIL  aqroi? 
bien  voulu  y  rentrer  fous  fon  61s  j  le 
préfident  de  Maifons  de  fon  coté  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  l'occuper  ;  c'étoit 
même  une  des  principales  raifons ,  qui 
avoir  porté  Longueil ,  foi>  frère ,  avec 
celles  que  cet  efprit  turbulent  pouvoit 
trouver  dans  fon  propre  penchant ,  à 
fe  rendre  Tame  de  la  fronde  >  &  à  en 
diriger  lous  les  mouvemens.  De  Mai-? 
fons  avoir  eij  des  efpérancesi  alïèa;  bieq 
fondées  de  voir  (ts  defirs  fatisfaits  ; 
Mazarin,  qui  ne  vouloir  trouver  aix-r 
M«ittevi!lç.  cune^oppofition  ^  lors  de  fon  recour  à 
Paris  3^  lui  ayanr  fait  promettre  la  fi^f* 
intend^ce  comme  uiie  grâce  certaine  , 
s'il  la  méritoit  en  lui  conciliant  les  e{^ 
pries.  U  n'ai(roic  pa$  fallu  connoîcrç 
^^dazarin ,  pour  ignorer  ce  que  valoienc 
de  pareilles  promeiTes  :  aufil  le  préfidenç 
4ie  s'endormir- il  pas  tellement  fur  çetc^ 
ikuYC-gardei  (ju'il  ne  pr^c  ^'î^^^icfe^  ?nç^ 
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fures.  Le  duc  d'Orléans ,  àTindigarion! 
ivL  cardinal  ;  lai  avoir  d*abord  été  cou-  ^  ^^-^ 
traire  j  mais  de  Maifons ,  ajranr  fu  vain- 
cre les  dégoûts  du  prîûce  y  Mazarin  ^ 
cottime  ii  laî  arrivoir  fouvent ,  fe  vil 
fur  le  poittt  d'être  dupe  de  fa  propre 
politique  ^  car  ^  quoique  dani  le  public 
il  afFedâr  d'être  pour  le  préfident ,  dan^ 
le  particulier  il  avoir  bien  d'autres  vues^ 
DcToré  da  vil  amour  ^e  l'or  ,  tou-* 
jours  infariable ,'  accablé  de  fes  propref 
befoim,  plus  encore  que  de  ceux  dû 
Roi  y  il  lui  falloir  un  homme  qui  puD 
rétablir  le  crédit  de  Tétat ,  ouvrir  de 
nouvelles  routes  à  la  circulation  ,  trou-  ^ 
ver  des  reflources ,  inventer  des  imp&ts, 
délier  iet  bourfes  ,  fermées  autant  pat 
Pefpm  de  révolte ,  que  par  le  défaut 
de;  confiance j  &  enfifk  donner  à  la  par« 
rie  des  finances  un  degré  d'aâi vite  bien 
difficile  à  lui  procurer  dans  un  engor- 
gement auS  univerfel.  Cet  homme  »  il 
le  trouvoit  dans  Emery.  Mais  comment 
b  rappelier  ?  cornaient  ofer  feulement 
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en  faire  la  pràpofition  ?  Il  avoît  été  exilt 
i*4P^    ayec  rapplaudiflèment  de  toute  la  Frauf 
'  cç;  au  lieu  •  de  regrets  >  il  n'avoir  enn* 
porté  dans  fa  retraite ,  qde  l'indigna- 
tion générale ,  &  même  c'éooit  à  fou 
fatal  talent  pour  trouver  desreflburces, 
:    i  fon  génie  inVençif  pour  créer   de$ 
impôts ,  qu'on  devait  attribuer  la  caufe, 
OU  du  tnoins  le  prétexte  des  4éfordres, 
Mazarin  cependant  tenta  ce  rappel ,  &  il 
y  réuffir, 

Il  fut  fervi ,  il  eft  vrai ,  par  les  cîr- 
confiances ,  autant  que  par  Tincondrance 
de  la  nation.  Les  partifans ,  qui  avoient 
faits  de  gros  prêts  durant  l'adniiniftraT 
^ipn  de  d'Emery ,  ne  voyant  point  d'efi 
poir  d'être  payés  fous  un  autre ,  s'iritcir 
redoient  vivement  à  fpn  retour,  &  pu^ 
blioienr  par-tout  «^qi^e  dans  la  pauvreté 
générale  au  fe  trouvait  la  cour  ,  il  rCy. 
avoit  perfonne  qui  pût  trouvei?  des  ref* 
fonrces^  rappeller  U  confiance  &  réta-* 
jblir  le  crédit  j  qu'eux-mêmes  ne  poqt 
ïpiçni  |>^?  çQwiç  Içs  rif<3[Vïej  4?  Po^Yçl^ 
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tes  avances  >  fahs  leis  sûretés  donnée^  • 
par  cet  homme  habile  &  unique.  D  uti  ^^4^ 
autre  côte  hT  ftir-îhtèndant  ctoit  km 
par  la  cour  &^  par  la  Villie»  LeS  gens  dô 
qualité  ^  les  gens  riches ,  le^  membre^ 
du  parlement,  qui  s'étolent  intétefics 
dans  les  ptêts,  ayant  les  mêmes  intérêts 
que  lés  pàrtiiTatis  ^  avoient  les  mêmes 
vues  ,  &;  tenôient  par  conféquent  le 
même  langage ,  s'imaginant  que  d'E^ 
merj,  après  avoir  reçu  leur  argent,  Af 
tronveroit  engage  d*h6i\neur  poUr  tel 
payer ,  l  des  efforts  qu'un  autre  ne  fer 
xoitpas. 

Tout  trortcourant  donc  ainfi  à  ion 
tétabHflèment,  il  fe  rendit  fectétemenc 
i  Paris ,  mit  par  fes  fourdes  intrigues, 
Gafton  &  Condé  dans  fes  intérêts,  &  LciiNoîô 
reparut  dans  fon  pofte  avec  une  appro^ 
bation  plus  génétale  encore,  que  lorf- 
qu'on  Ten  avoit  chaffé  :  tant  la  réputa- 
tion des  hommes  eft  appuyée  fur  dd 
ffcles  fondemens  T  ^ 

Il  £gntia  les  premiers  joui^s  de  foif 
E  ijj 
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>  rappel  y  pat  ks  plus  brillatit$s  dplrâ4 

f*45^«  rions.  Toute?  Içs  bourres  lui  furent  oU'*» 
vertes  fur  le  çhaot^pV.^  profitatit^ki 
confiance  du  moment»  U  fut  mettre 
d'abord  tant  d'ordre  dans  les  ^n^aices  > 

iias  f)u'en  afTurant  I0  rêmbourfismenc  des 
dettes  de  Técat ,  il  fil  un  fonds  de  qiia« 
^ame,  millions  poiir  les  dépenfe$  4e  U 
cour  &  de  l'^/mee.  V W  opéf^jtiqn  ^fh 
cote  plus  itfiil^ ,  s'il  eft  poffil^»  pawr  le 
cardinal  ^fu(  l'argent  qu'il  femd  à  pro« 
pos  parmi  le  peuple  \  libéralité  qui  en 
regagna  ^pe  gtande  partie  â  k  cour  j 
&  alloit  laiflèr  la  froide  ifolée  ic  dc<« 
pourvue  de  tout  appui  ^  fans  une  aetré 
opération  qui  ,  h^n  que  de  la  plus 
grande  utilité ,  faillit  à  tout  bo^leverfer  \ 
je  veux  parler  du  payement  des  remei 
iiir  Tbotel^-ville, 

.    P'Emery ,  en  reprenant  la  fur-inten^ 
dançe ,  avoir  fenti  U  néceflké  dé  xépa-* 

mi^ii,  rer  ce  que  rinjqftice  avoir  fait  jufqua^- 
lors  à  cet  égard.  La  déclaration  de  164%. 
f  avoit  pourvu  j  mais  Ic^  triubles  iiir« 
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^i^iius  depuis  avoient  empêche  Texécu- 
lion  fur  ce  point  comme  for  tant  d'au-  ^^49* 
très.  D'Âligre  Se  Moratigis ,  diredeurs 
des  finance^  »  lefquels  eu  àvoient  «u  Id 
;pianiment  avant  le  rappel  ded'Emery^ 
croyoieut  y  avoir  fuffifamment  «iremé- 
dié  )  en  ordonnant  qu'au  1 5  Septem-» 
bre  ^  on  feroit  un  fonds  pour  les  arrér 
rages  des  rentes.  Les  adjudicataires» 
chargés  de  cette  liquidation  >  8c  obligé» 
de  payer,  par  fenîaine  »  quatre«vingt 
quatre  mille  livres  »  s'y  tefu&rem  bien^ 
tôt  fous  des  prétextes  aflex  pUuHbLes» 
Us  alléguoient  une  impofiibilicé  totale  » 
caufée  par  le  peu  de  débit  du  fel  dan» 
Paris ,  &  la  licence  où  l'on  vivoit  dans 
les  provinces  :  cette  licence  étoit  portée 
aa  pdnr ,  que  les  faux-fauniers  alloient 
en  troupes ,  6c  avec  du  canon ,  le  long 
de  la  Loire  ,  pour  faire  entrer  leur  déno- 
tée en  conucebande  i  Paris  ,  &  fe  ré^ 
pandoient  dans  les  campagnes ,  où  le 
fei  fe  vendoit  à  la  porte  des  églifes. 
Les  rentiers  9  peu  fatisfaits  de  toutee 
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ces  raifons ,  &  voulant  jouîr  de  TarineS 
*^49»  ^  confeil  rendu  en  leur  faveur ,  s'cniu- 
fcnt  &  s*allèinblerent  à  l'hôtel-de-ville# 
Le  prévôt  des  marchands  &  les  éche-' 
vins ,  qui  foutenoient  fecrctement  iê^ 
fermiers  ,  voyant  le  peuple  furieux  j- 
plet  à  aller  brifer  les  portes  de  ces  a4' 
judicaraires ,  retinrent  les  rentiers  prt<^ 
fonniers  dans  une  chambre  de  Thotel 
de  ville  ,  &  ceux-ci  ayant  prëfenté  te^ 
qoète  pour  fortir ,  à  la  chambre  des  va« 
cations ,  Taf&ire  s'engagea  ainfi  infen^ 
Iblementavec  le  parlement. 
,  Le   Ceigneux  >  '  préfident  de  cetr^ 

éhambre  devant  laquelle  la  caufe  fut 
^laidéc ,  condamna  les  adjudicataires  4 
payer  par  femaine  ^4,  au  lieu  de.  84 
mille  francs.  Dans  tout  autre  temps  les 
rentiers  auroient  été  fatisfaits ,  TimpuiC* 
ifance  alléguée  par  les  fermiers ,  n'étant 
que  trop  réelle  :  mais  il  s'étoit  déjà  mèlç 
parmi  eux ,  des  hommes  qui  avoîent  ia« 
térêt  qu'une  étincelle  ^  fi  propre  a  al- 
lumer l'incendie  >  ne  s'éteignît  pas 
fiojnptemeutji 
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Les  frondeurs ,  charmés  de  trouver 
Toccafion  qu'ils  chcrchoient  depuis  fî 
long-t^nps  de  s'incorporer  avec  le  peu* 
pie  5  ne  manquèrent  pas  de  jetter  parmi 
les  rentiers ,  cinq  ou  iix  perfonnes  pro* 
près  à  fomenter  le  poifon ,  &  à  diriget 
les  aâêmblées  félon  les  vues  du  parti* 
£a  conféquence,  les  rentiers  préfentent 
requête  pour  s'oppofcr  à  l'arrêt  rendu 
par  le  préfident  le  Coigneux  ^la  requête 
eft  appointée ,  mais  en  même  temps  la 
chambre  des  vacations  défend  les  af^ 
femblées  comme  illicites  Qc  contraires 
au  bon  ordre»  ainfi  qu'à  la  tranquillité 
de  l'état ,  puifqu'eiles  font  faites  fanr 
la  permiâîon  du  Roi. 

Rien  n'éroit  plus  jufte  que  ce$  difpo- 
.  iitions,  &  dans  tout  autre  temps  elles 
auroient  été  exécutées  ^  mais  on  ^coic 
accoutumé ,  fous  ce  miniftere ,  à  bra-« 
ver  toute  efpece  de  pui({ànce.  Loin  d'o- 
béir à  ces  défenfes ,  les  rentiers  con- 
tinuent leurs  alTemblées  y  où  fe  trouvent 
quelquefois  jufqu'à  500  perfonnes.  Us 
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!  font  plus  :  for  la  pcopoiicion  4e  Joly  l 
^y49»  lequel  dans  cette  occafion,  ne  manque 
pas  d'exalter  Ton  amour  poux  la  }uftice 
&  le  bien  public  ,  ils  prennent  la  réfo' 
lution  de  fe  créer  doaze  fyndics ,  qui 
yeilleronc ,  difent-ils ,  aux  intirêrs  da 
corps,  ainfi  qu'aux  prévarications  da 
tfXot»  Joly.  prévôt  des  marchands.  &c  des  échevtns* 
Du  projet  ils  païTent  à  l'exécution  j  les 
fyndics  font  nommés ,  &  entre  autres^ 
finq  ou  C\x  tant  préddens  que  confeiU- 
•iers  au  parlement ,  8c  ce  Joly  ^  qui  fait 
£  bien  colorer  la  révolte  ic  ériger  le 
vice  en  vertu.  L'çfprit  dos^  frondeurs  fe 
développa  bientôt  dans  ce  corps  de 
bourgeois  j  ils  eurenc  l'audace  de  faire 
knprimer  &  afichef  des  billets  pour 
notifier  la  continuation  des  aifemblées^ 
on  alla  même  jufqu'à  les  publier  aux 
prohes  des  paroîflès. 

Dans  toutes  ces  témérités ,  il  n'étoit 

Ken}      f  as  difficile  de  reconnoîrre  le  génie  ^lu 

coad}uteur;  mais  fes  menées  avoient 

été  trop  fecrettes  >  il  vo4ilut  s'en  d^n- 
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i^r  la  gloke  dans  le  public.  Il  difpofe  \ 
fi  bien  les  efprits,  que  les  rentiers  con-  ^"49* 
cluent  11  lui  faire,  ainfi  qu'au  duc  de 
Beaufort  y  une  dépucadoA  folemnelle» 
Ils  vont:  en  corps  demander  4  chacun 
d'eux  une  proteâion  qu'ils  écoient  bien 
éloignés  de  refufer  \  un  des  députés  les 
harangue  le  plus  éloquemmenc  qu'il  lut 
eft  poffible  :  le  prélat  &  le  duc  répon- 
dent  fur  le  même  ton,  8c  ne  manquent 
pas  ,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  de  faire 
ibnnec  l>ien  haut ,  les  grands  mots  de 
rendreflè  pour  l'état ,  &  d'amour  pour 
le  bien  public. 

On  peut  fe  figurer  Timpreffion  que 
fit  cette  fcene  éclatante.  Gondy  fie 
Beaufort ,  qui  commençoient  par  leur 
inaâion  ,  à  déchoir  dans  l'efprit  nie  la 
pppolace ,  y  reprirent  la  place  qu'ils  y 
avoient  occupée ,  &  redevinrent  fes  hé« 
ros.  L'enthoufiafme  fut  bientôt  poné  à 
fon  comble ,  locfqu'on  ptéfenta  au  nom 
des  fyndic^  une  requête  ,  tant  pour  af- 
fûter leur  état  >  que  pour  ménager  un$ 
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i  aflembice  générale  des  c^iambres  :  c^ 

^^49-  Gondy  ne  doutoitpas  que  le  premier 
préddenc  ne  s'opposât  à  fes  menées  ,  de 
tout  fon  pouvoir  à  la  grand'chambre 
dont  il  étoit  le  maître  ,  &  il  fe  perfua-* 
doit  que ,  fi  Ton  pouvoit  une  fois  fe  pro^ 
curei  les  chambres  aiïèmblées  9  la  fronde 
reprendroic  toute  fa  vigueur ,  &  forme- 
roit  les  délibérations  à  fon  gré.  La  re- 

JTalon.  quête  (\\t  donc  dreflfée  &  fignée  de  plus 
de  cinq  cents  rentiers ,  entre  autres  dé 
fept  ou^  huit  confeiliers.  Beaufort  Se 
Gondy ,  pour  l'appuyer  y  affichèrent  leur 
prote6tion  :  chacun  d'eux,  féparémeiir^ 
&  efcorté  des  autres  gens  de  qualité  du 
parti,  conduifbit  une  troupe  de  ces  ren* 
fiers ,  parcourant  les  rues  de  Paris ,  & 
/olUcirant  en  '  leur  faveur  avec  tout  le 
fafte  qui  pouvoit  en  impofer.  Afin  dé 
rendre  l'adion  plus  éclatante  ,  ils  en- 
vqyoieht  dans  les  provinces  des  émif-  - 
j[àires  ou  des  lettres  >  pour  annoncer  que 
tout  tendoit  à  une  rupture  ddans  ta  ca- 
pitale, &  qu'on  alloit  y  recommencer 
les  barricader. 
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Cependant  malgré  cet  éclat ,  les  cho« 
iês  ne  fuccéderent  point  comme  ils  Ta-    i^49« 
Toienc  efpéré.  MoIé ,  toujours  ferme  ,  lc  3  Déce«M| 
&  prévoyant  où  dévoient  aboutir  tou-  ^^^ 
tes  ces  intrigues  >  crut  les  arrêter  en  caf** 
fant  te  fyndicat  ^  &  en  foutenant  »  paf 
un  nouvel  arrêt,  celui  de  la  chambre 
des  vacations  ,  qui  défendoit  les  aflènv 
blées  :  nouvelle  chaleur  dans  les  efprits , 
nouveaux' procédés  criminels.  Lesren* 
tiers  veulent  foutenir  la  légitimité  dé 
leurs  fyndics  \   les  enquêtes  joignent 
leurs  réclamations  à  cette  réfiftance  i  Sc 
prétendent  qu'une  affaire  de  cette  con- 
fëguence  ne  peut  être  décidée  qu'aux 
chambres aflèmblées.  Mole,  qui  a  ordre 
de  la  cour  de  s'oppofer  fur-tout  à  cette 
aflèmblce ,  propofe  un  parti  mitoyen. 
Le  lendemain ,  les  députés  de  la  grand<^    it  y 
chambre  &    des;  enquêtes  fe  rendent 
chez  lui  avec  une  foule  de  rentiers  >  ib 
avoient  tous  cié  avertis  de«*y  trouver, 
par  de.^  billets  imprimés ,  &  ils  étoient 
tris  décidés  à  caufer  les  plus  grands  dér 
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^rordires,  pliitôc  que  de  voir  caflêr  leurs 

^^^9^    fyndics, 

Jo%«  '  Cependant  le  premier  prcfident  , 
craignant  cette  cohue ,  n'enlaiilè  entrer 
•que  deux  avec  Joly  \  les  autres  reftés  à 
la  porte  attendent  la  décidon.  Les  pre- 
miers difcours  furent  aflèz  paifibles, 
parce  que  Mole  fit  entendre  qu  on  étoit 
difpofé  à  rendre  juftice  aux  rentiers. 
Les  enquêtes  ajoutèrent  qu'il  falloit  auflii 
fonger  à  punir  les  prévarications  du  pré- 
vôt des  marchands  &  des  échevins.  Ce- 
pendant Joly ,  voyant  que  tous  ces  dif- 
cours ne  venoient  point  à  Ton  bût  qui 
étoit  la  confirmation  du  fyndicat ,  la 
propofe  comme  un  préliminaire  nécef- 
faire  ^  &  fans  lequel  rien-ne  peut  être 
conclu  :  il  efl:  foutenn  par  la  foule  des 
rentiers ,  qui  fe  trouvant  les  plus  près 
de  la  porte  j  &  entendam  une  partie  de 
.  la  conférence  ,  crièrent  d'un  ton  de 
voix  effroyable ,  des  fyndics  j  des  fyn^ 
4ics.  L'aiTemblée  pouvoit  devenir  dan- 
^ereufe^  Se  Mole,  qm  ne  vouloir  rien 
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ttcùïàet  du  prcUminiiire  ,  la  remit  au  \ 
famedi  fuivant.  La  fortie  fut  tumultueu-     ^  ^^" 
fe;   la  cohue  des  rentiers  apoftropha 
ceux  des  membres  du  parlement  qu  elle 
ne  croyoit  pas  lui  être  favorables,  & 
lesffaita  de*  traîtres  &  de  Mazarins.  U.  ^^^^.^^^ 
y  en  eut  même  quelques-uns  de  pour-  ^ 

fuivis  fi  cruellement ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  fe  fauver  par  des  efcaliers  déro- 
bés. Joiy ,  plus  faftieur  que  fon  maître , 
&  c'eft  beaucoup  dire ,  s'attacha  à  Cham* 
platrewx,  fils  du  premier  préfident,  & 
l'accabla  des  plus  groflîeres  injures.  Joly 
prétend  que  Champlatreux  fut  Tagref- 
feur ,  &  le  menaça  de  lui  faire  faire  fou 
ptocès  :  le  fait  eft  poffible  ,  mais  le  con- 
feiller  au  châtelet  étoit  lui-même  affez 
audacieux  pour  invediver  fon  ennemi, 
fans  y  être  porté  que  par  fon  propre 
penchant. 

Cependant  la  cour  ,  voyant  quelle 
touïnure  prenoit  cette  affaire  ,  crut 
qu'elle  devoir,  pour  l'aflbupir ,  recourir 
i  un  coup  d'autorîtc.  C'étoit  toujours 
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ainâ  fa  méchodé  \  elle^ne  montfolt  àé 

^^49-  la  vigueur ,  que  lorfqne  la  plus  étrange 
foiblefle  avoir  rendu  le  tnal  irréparable* 
Selon  Joly,  fon  projet  étoic  de  faire 
arrêter  cinq  ou  fix  des  plus  mutins  de 
ces  rentiers  »  avant ,  ou  le  jour  mcme 
de  lafllèmblée  indiquée  par  le  premier 
préfident ,  &  de  les  faire  pendre^  fur  le 
champ  aux  grilles  de  la  conciergerie  du 
palais  y  par  des  commiflTaircs  apoftés. 
^  J'ai  peine  à  me  perfuader  la  véracité 
de  Joly  en  cette  occaiion  ;  outre  qu'il 
n'en  manque  aucune  de  rendre  la  cour 
odieufe ,  il  eft  le  feul  à  rapporter  cette 
anecdote  que  Gondy  n'auroit  pas  ca« 
chée,  pour  peu  qu'il  l'eût  crue  fondée. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quelqu*ef- 
pece  de  vérité  dans  ce  qu'avance  le  tur* 
bulent  confeiller  au  châtelet.  En  effet, 

l^ca.  la  cour  envoya  des  archers  pour  fe  faifir 
d'unfccretaire  du  Roi  nommé  Des  Cou- 
tures^ &  l'un  des  rentiers  :  mais  on  ne 
le  trouva  point  j  &  les  perquifitions  ne 
furent  pas  pouffées  plus  loin ,  peiu-c(rt 
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^âr  an  nouvel  incident  jette  dans  cette 
fcene ,  leqnel  va  la  rendre  extrêmement     ^  ^^ 
intéreflante» 

Les  rentiers  ^  s'ctant  aâemblés  fur 
l'aâe  de  violence  qu'on  avoir  voulu 
faire  à  leurs  fyndics  ^  réfolurent  de  prè- 
fenter  à  ce  fujet  une  requête,  ne  dou- 
tant point  qu'elle  n'amenât  i'aflemblée 
des  chambres  \  moment ,  félon  les  fron«  ' 

deurS)  décifif  pour  le  partie  Cependant ^ 
chez  le  préfixent  de  Bellievre  ^  fe  tenoit    tbtd. 
un  çonfeilj  ou  l'on  prenoitbien  d*au*    ^^^^^ 
tre$  réfolutions.  Gondy»  Montréfor^ 
Noîrmoutiers ,  Foâeufe  ^  Laigpe  &  Jo^ 
ly  ^  étoient  les  membres  de  ce  concilia- 
bule,  dont  le   rcfnltat  manqua  d^être 
(î  fatal,  d'abord  à  eux-mêmes,  enfuire 
à  l'état.  On  en  avoir  écarté  lé  duc  de 
Beaufort  &  le  marquis  de  la  Boulaie  i 
ainfi  que  plufieurs  autres  y  le  premier  ; 
parce  qu'on  le  connoiffoit  incapaUe  d$ii 
fecret ,  &  trop  dépendant  de  Mad.  de 
Montbâfon^  le  fécond,  parce  qu'outra 
1q  même  défaut ,  on  le  foupçonnoit  di» 
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t  trahir  le  fjarti  &  d'être   fecr^tçfticnt 
1^4^*    vendu  à  Mazarin*  ' 

Le  but  de  l^aflemblce  étoit  de  déd- 
jer  par  quels  moyens  on  poutroit  fe  pro 
curer  raflèmblée  des  chambres.  Tous  ^ 
k  l'exception  de  Gondy ,  ne  pouvoienc 
fe  perfuader  de  réufllr,  par  la  feule  re« 
quête  dont  on  vient  de  parler.  Les  avis 
furent  difFérens.  Les  uns  Vi>uloient  qu'on 
formât  *une  feinte  entreprife  contre  la 
vie  de  Beaufou  &  de  Brouflel.  Gondy  ^ 
à  qui  un  pareil  moyen  répugnoit  par 
mille  raifons  >  prifes  autant  dans  fa  po- 
litique qçe  dans  fa  façon  de  penfer  »  eu 
propofoit  d'autres ,  tous  fondés  fur  le 
crédit  qu'il  avoit  parmi  le  peuple ,  quoi* 
que ,  fi  on  l'en  croit ,  fa  morale ,  dans 
cette  occafion ,  fut  extrêmement  févere 
pour  un  chef  de  parti ,  &  qu'il  revînt 
toujours  à  l'avis  de  s'en  tenir  à  la  re«* 
^uète  projettée.  Mais  un  expédient ,  que 
propofa  Joly ,  réunit  tous  les  fuffirages  ;  il 
l'avoit  concerté  avec  Argenteuil  &  Mon** 
iréfor  »  &  il  ne  s'agUfoit  de  rien  moins 
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l|ue  de  faire  croire  à  la  cour ,  au  parle*  i 
ment  y  au  peuple,  qu'on  avoir  voùhi  *^^9^ 
affafâner  un  des  fyndics  des  rentiers  5 
événement  qu'on  ne  toanqueroit  pas 
démettre  fur  le  compte  du  cardinal^ 
%c  qui  du  moins  procureroit  raflem- 
blce  des  chambres,  Joly  ,  par  un  prin- 
cipe de  vanité  ,  &  pour  acquérir  de  là 
célébrité  de  quelque  façon  que  ce  fut, 
fe  propofa  lui-même  pour  être  le  fyn- 
dic  aflfaOîné.  L'avb  &  l'offre  furent  ac- 
ceptés ,  &  il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  préparer  les  fecrets  rellbrts  de  là 
pièce  qu'on  alloit  jouer  j  fi  les  auteurs 
ne  npus  en  euffent  confervé  le  détail  > 
il  feroit  i'mpoffible  de  s'en  former  un% 
idée. 


^ 
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CHAPITRE    VI. 

'  Prétendus   ajfajjinàts   de   Jofy    &    df 
prince  de  Condé. 

j,^  Jl  Oc R  concerter  leurs  rôles ,  Argen« 
j^^jQQ^^^teuil  &Joly  fe  rendirent  un  vendredi 
au  foir  chez  Noirmoutiers  ^  dans  ane 
maifon  deftinée  à  exécuter  ou  à  prépa* 
rer  de  grands  crimes  j  celle  où  fut  tà4 
Tamiral  de  ChâtiUon  ,  dans  la  nuit  eC» 
Joi^  Croyable  de  la  St.  Bartbelemi*  D*Eftaia«- 
ville  >  genrilhomme  attaché  à  Noirmou- 
tiers ,  lequel  s*étoit  charge  de  lâcher  Iç 
coup  de  piftolet ,  les  attendoit  dans  unQ 
chambre  écartée.  Là  on  ajufte  »  dan$ 
une  attitude  convenable  ,  le  manteau 
&  l'habit  de.Joly ,  étendus  fur  un  ma- 
nequin  ^  on  remplit  de  foin  une  des 
manches ,  &  d'Eftainville  y  adrefle  fon 
coup  avec  tant  de  bonheur ,  qu  il  y  fait 
un  trou  précifément  dans  ^endroit  où 
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il  dévoie  fe  trouver  5  pour  rendre  Taflaf-  ; 
finat  vraifemblablô.  *^4?« 

Tout  ctant  ainfi  préparé ,  &  d'Ef- 

taînville  afTi^ré  d*un  excellent  cheval  ^ 

qpe  lui  devoit  prêter  Fodèiife ,  pour  fç 

fanver,  Joly  ,  le  lendemain  fur  les  fept    ^  i^l^ 

heures  &  demi  du  matin  ^  paroîr  à  la 

rue  des  Bernardins  dans  fon  cafro(Ie, 

non  loin  de   la  maifon  du  pré(ident 

Chartpn,  l'un  à^^  fyndics  ^  che?  lequel 

il  alloit  toi|s  les  jours.  Le  carrofîe  étoic 

fans  laquais»  &  on  avoit  eu  foin  de  les 

écarter  foi)s  différens  prétçxtes  \  d'Ef* 

tainville  avance,  ajufte  &  lâche  fori 

coup  dans  Tendroit  indiqué  du  derrière 

du  carroflè  ^  Jo)y  attentif  baiffe  la  tête, 

le  coup  paflê  par-dèffus  9  &  k  balle , 

ainfi  que  la  bourre^  vont  tomber  à  dix 

pas  de  U  ^  pour  être  ramafles  pair  le  fé-' 

crétaire  de  l'avocat -général  Bignon ,  « 

qui  demeuroif  dan$  le  cloître  des  Bçr-^  ^ 

nardins» 

Cependant  le  prétendu  meurtrier  fe 
fwypW  1^  plu?  promptement  c^'A  Ifti 
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étoic  poffible  >  non  fans  danger ,  car  foii 
•*^4>  cheval  s'étant  abattu  >' il  eut  beauGoup 
de  peine  à  gagrter  Thôtel  de  Noiriiiou- 
jtiers^  il  y  refta  caché  jufqu'à  k  noic^ 
^u'il  rénvaya  le  cheval  à  Foflèure  >-  le- 
J"  .  .  quel  le  fit  partir  le  lendemain  pour  la 
campagne ,  où  il  fut  empoifonné  ,  afin 
de  dérober  toute  connoiHance  de  la 
part  qi)e  fon  maîti:e  avoir  au  coitiplor. 

Pendant  la  fuite  d'Eftainville ,  Joly , 
lûffedaiit  autant  de  douleur  que  d'effroi , 
fe  faifoit  porter  chez  un  chirurgien  au 
bout  d^  la  rue  de$  Bernardins.  Comme 
îl  avdit  eu  foin  pendant  la  nuit  de  fe 
faire  une  efpece  de  plaie  avec  des  pier- 
res à  fufils ,  TEfculape  ,  qui  n  étoic  pas 
le  fias  habile  de  fon  métier  ;  y  fut 
trompé,  &  croyant  reconnohre  dans  la 
bleffure  rempreinte  d'un  coup  de  feu , 
il  y  mit  un  appareil  en  forme.  Le  mâ- 
jUde  [ç  repra  enfuice  chez  lui ,  pour 
achever  la  comédie  &  fe  jetter  dans 
ion  lit. 

Ai^genreiiil  cependaqt^courant  de  coté 
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&  d  autre  pour  ameuter  le  peuple ,  al-  *  •     ■  >»■ 

loit  criant ,  ««  que  la  cour  avoit  fait  af-         "* 

»  faffiner  celui  des  fyndics  qui  paroir-- 

»  Toit  le  plus  afFe^ionné  au  bien  pu- 

w  blic;  que  ce  coup  prcfageoit  les  plus 

»  affreux  complo|%j  que  bientôt  on  aU 

M  loit  voir  renouveller  le^  plus  fanglan^ 

>j  te^  exécutions  ;  que  le  mipiftere  no   ' 

M  refpiroit  que  le  carnage  j  que  le  maf-* 

>î  facre  de  la  St.  Barthelemi  n'étoit  rien 

»  en  comparaifon  des  vengeances  m^-^  ' 

»  ditées  Ji^ 

Comme  il  vit  qu'il  ne  perfuadoit  pef- 
fonnc  ,  il  alla  chez  le  préfident  Charron , 
où  il  fut  plus  heureux,  il  lui  fait  croira 
que  c'étoit  àlui  qu'on  en  vouloir  j  qu'oa 
a  attaque  le  carroffé  de  Joly  pour  le 
fien,  qu'il  s|  des  précautions  à  prendre; 
(ja  on  ne  manquera  p.as  de  tenter  une 
nouvelle  entreprife ,  où  les  mefures  fe- 
rontmieux  combinées.  Charron  allar  me, 
fe  met  fur  la  défenQve  \  comme  il  croit 
colonel  du  quartier  ,  il  fait  battre  U 
l^i(|f  ^  &  Mçnaanç  Uii-mcme  ,  il  fe  teîn4' 


i 
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I  au  parlement ,  où  fa  préfence  alloic  of^ 

•♦4î*  frir  une  fcene  bien  réjouiflante  ,  &f 
€gayer  un  peu  la  trifteflè  qu'on  avoic 
cherché  à  y  répandre. 
'En  effet ,  les  rentiers  avertis  de  raflafli^ 
pat  de  l'un  de  leurs  fyndicsavoient  couru 
e&  foule  avec  les  frondeurs  à  la  Tour<;- 

Tûn^  nelle  »  où  l'on  tenoit  alors  Taudience  : 
ils  y  demandent  à  grands  cris  vengeance 
de  rartàffinat  de  Joly ,  qu'ils  croyoient 
ou  qu'ils  difoient  mort,  A  cette  nou- 
velle Talon  fe  levé  &  fait  un  réquifi- 
toire  y  où  il  demande  qu'on  informe 
contre  les  auteurs  de  cet  attentat  :  mais 
à  peine  a-t-il  fini^  que  les  enquêtes  & 
la  tournelle  fe  précipitent  dans  la  grand- 
chambre ,  s'écriant  qu'il  faut  4^1ibérer  : 
^veç  eux  étoient  encrés  les  rentiers  & 
les  frondeurs ,  qui  de  leur  côté  pouf- 
fôient  des  cris  effroyables.  Le  premier 
préfident  eut  a^ez  de  peine  à  faire  reti- 
rer cette  cohue  ;  cependant  il  en  vint  à 
bout ,  &  on  alioit  commencer  là  déli- 
béwipn,  Iprfqu'on  voip  accourir  le  pré- 

fidenj 


»• 
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iidenc  Charron  ,  armi  de  pied  en  cap ,  i— -— ^i** 
répce  au  côté,  eflbufflc,  haletant,  ÔC  ^^i9* 
pouvant  à  peine  faire  entendre  que  c'eft 
contre  lui  que  l'entreprife  a  été  tramée , 
qu'on  en  veut  à  fa  vie  :  dans  fon  trouble 
il  prononce  plus  de  cinquante  fbb  ces 
mots  :  je  dis  ça  j  J€  dis  eu  ,  expreflîons  jolp 
qui  lui  étoient  familières  j  &  que  d'or- 
dinaire il  répétoit  fept  ou  huit  fois  dans 
un  quart  d'heure. 

Son  effroi  ctoit  fi  vcaî,  fi  naturel, 
(Ju  il  alla  jufqu'à  demander  des  gardes 
i  la  compagnie.  La  propofition  fit  tire; 
&  Viole  Douzereau  ,  confeiller  clerc 
de  la  grand'chambre ,  voulant  égayer 
lafTemblée  aux  dépens  de  Charron ,  die 
quil  étoit  dcfçn  avis  ,  quil  falloit  lui 
donner  des  gardes ,  &  envoyer  chercher 
un  charpentier  pour  les  faire,  Broufièl  MottcvîUei 
ajoura ,  xAais  plus  férieufemenr  Se  en 
homme  perfuadé ,  qu'on  devoit  fermer 
les  porres  de  la  ville ,  pour  ne  pas  laidèr 
tu  coupable  la  liberté  de  s'cv^der.  Il  eft 
encore  incertain  fi  ce  fut ,  6a  par  ftiir 

Tome  m.  F 
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pidit4 ,  OH  à  rinftigation  de  quelque! 
i^49*  frondeurs,  qu*il  outrit  un  avis  fi  danf 
gereux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fut 
point  fçiivi;  on  arrêta  fimplement  qu'il 
feroir  informé  de  Tattemat  félon  les» 
voies  ordinaires  ;  mais  la  délibération 
n'étoit  pas  finie,  que  le  palais  fut  U 
théâtre  d'une  nouvelle  fcene* 
UM.  '  Tout-à-coup  on  entend  le  marquis 
Mo»î?4tl^*  de  la  Boulaie  ,  fi  fameux  pendant  h 
guerre  de  Paris ,  lequel  fvûvi  d'environ 
deux  cQm  hommes  de  la  plus  vjle  ca- 
naille ,  le  piftolet  à  la  main  ^  fe  jette 
comme  un  forcené  dans  la  cour  du  pa-^ 
lais ,  dans  la  gallerie ,  daqs  la  grandf 
falle,  criant  j^ux  armes  contre  la  cour, 
auK  armes  contre  Mazarin ,  &  n'ou- 
bliant rien  d^  tout  ce  qui  pouvoit  fouler 
yer  les  bourgeois  de  la  cité.  »  La  ville  i 
p  i  l'entendre  lui  ic,  fes  dignes  corn- 
>>  pignons ,  éta}t  perdue  ;.  on  n'avoir  af- 
»i  faflîné  un  confeiller-fyndic  des  ren- 
V  tiers ,  q^e  parce  qu'il  avoit  trop  d'a-r 
9>  iiipftr  pput  Iç  pçu^lej  4^?  W^%î«? 
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0  bien  plus  affreux  alloient  fuivre  cette  ■-  .>■. 
jî  violence  j  il  falloir  fermer  les  bouti-  '^'^ 
«  qucs  &  fe  mettre  fur  la  défenfive }  il 
w  feUoit  fur-tout  veiller  à  la  sCiretc  du 
a»  duc  de  Beaufort  ;  c'écoit  par  lui  que 
wJa  cour  devoit  commencer  fes  ven- 
»»  geances  ,  &  fa  mort  croit  le  fignal 
j»  convenu  d'un  carnage  général».    ■ 

Le  prcfident  Charron  ,  entendant? 
cette  rumeur ,  fonic  non  pour  Tappai- 
fer ,  mais  pour  foutenir  la  Boulaie ,  So 
ameuter  avec  lui  tout  ce  qui  fe  trouvoic 
dans  la  grandTalle-  Leurs  foins  furent 
inutiles ,  le  peuple  parut  de  glace  ;  & 
le  marquis,  voyant  qu'il  s'époumonoit 
en  pure  perte,  monte  à  cheval ,  court 
par  4a  cité  Se  recommence  fes  exhorta- 
tions 9  tandis  que  par  fon  ardre ,  ceujc 
qui  raccompagnent  vont  les  uns  fonner 
le  tocfîn  au  palais ,  les  uns  battre  la 
caiiïè  dans  h  i^ue  St.  Honcv^é ,  ceux-là 
exciter  le  peuple  i  de  nouvelles  barri-^r 
cades. 

Le  marquis  fe  rend  enfuite  lui-même 
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[mm'  chez  BrouflTel ,  pour  lui  faire  goûter  feS 
1^4:9*  nobles  projets  j  le  confeiller  b  gour-* 
ipande  à  fa  manière  i  il  revolei  chçz  1q 
coadjuteur ,  qui  le  regarde  conime  un 
fou ,  &  le  force  d^  fe  retirer  en  le  met» 
naçant  de  le  faire  jettçr  par  les  fen& 
1res,  Rebuté  de  tout  çôcé  >  U  e^t-  la  honte 
de  n'avoir  réuflî  qu'à  faire  fermer  quel-» 
queS  boutique^ ,  ^  enlever  ftirlç.  champ 
tout  le  pain  qui  fe  trouyoit  dans  les  tnarrr 
ehé$ ,  au  doubla  du  prix  ordinaire.  Il  nç 
tjnt  pas  non  plus  ayi  duc  de  S^eaufori  » 
^vec  lequel  il  avpiç  pris  des  n^efures 
pour  cette  levée  4e  boucliers,  que  le5 
(jhofes  ne  fi^flent  pouffées  plus  lojq.  L§ 
duc  >  fvir  la.  nouvelle  dç  la  bleffurç  de 
Jply,  qu'il  crpyoit  ferniep^nt,  fe  tinç 
tputc  1?  niatinéQ  prêt  4  mqntçr  à  che- 
val ,  avec  fes  ^tnis ,  pour  fq^enir  le 
jparquiSau  cas  que  le  peuple  retnuât. 

Au  pr^mipr  coup-d'opil ,  tout  ce  fra-y 
CAS  dç  la  Bowlaie  paçoît  un^  fuitç  du 
pianege  des  frondeurs  &  concerté  avec 
(Wl-  \\  ft'e?î  Çft  pouçtapç  riçi^ ,  ^  cjuç^t 


ât  la  Tpondt.  ïîv.  Flï.  \lf 
iqite  les  hiftoriens  nfe  foient  point  d*ac- s 
tôïd  fur  les  motifs  du  marquis ,  cepeii-  '^^4?* 
dant  après  les  avoir  coihparés  ,  &  avoir 
réfléchi  fur  leurs  récits  ,  on  eft  obligé 
de  eherchet  d'autres  reffbrts  que  ceuJt 
qui  fe  préfenteht  naturellement  à  l'idée. 
Quoique  ce  foit  ici  un  des  points  les 
plusobfcurs  de  cette  hiftoire,  voici  ce- 
pendant comme  on  peut  concilier  lec 
diverfes  narrations. 

Il  y  avoir  long-temps  que  Maiarfn  ; 
fatigué  également  &  de  Çondé  &  de  la 
fronde  ,  cherchoit  à  les  anéantir  j  ce 
qui  ne  lui  paroiflbit  poffible  qu*eu  corn- 
mettant  le  prince  avee  la  faûioh ,  ^ 
en  détruifant  l'un  par  l'autre.  En  effet  ; 
s'il  fe  fervoit  de  Condé  pour  écrafer  les 
frondeurs,  le  prince ,  qui  parloir  déjà 
avec  tant  de  hauteur,  ne  maitquêroit 
pas  de  raccabler  lui-mêhie ,  fouS  untf 
domination  encore  plus  tyranniquô  :'s'il 
techerchoit  l'appui  des  frondeurs  pour 
abattre  le  prince ,  même  danger ,  mèi 
fue  inconvénient  5  outre  un  fuccès  dca^^ 

ï  iij 
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teuz  ^  3  Âvoît  à  craindre  un  defpotStné 
*^4?«  plus  alrier  de  la  part  de  Goiidy,  qui 
étoit  homme  à  le  précipiter  auffi-tôc 
qu'il  aatoit  pris  racine  à  ta  cour.  Pour 
éviter  ces  deut  extrêmes  également  pé-* 
j:illeux ,  Tunique  moyen  étoit  de  jetter 
les  femences  de  ta  plus  irréconciliable 
inimitié  entre  Condé  &  le  parti.  Il  fal- 
jpit  qu'ils  s'attaquaflènt  &  fe  décruifif- 
fent  peu-à-peu  mutuellement,  pourref- 
ter  prefqae  fans  force ,  quand  le  cardia 
nal  jugeroit  à  propos  dt  fondre  fur  l'un 
ou  l'autre.  I 

Il  y  ayoit  tout  i  parier  que  le  prince 
auroit  le  deflbs ,  c^e  les  frondeurs  fe 
-  verroient  obligés  ou  de  fe  taire  ^  ou  I 
de  mandier  humblement  l'appui  de  la 
cour,  ou  de  quitter  Paris  Se  d'aller  cher- 
cher un  afyle  dans  les  pays  étrangers» 
Alors  quelle  facilité  n'auroit-on  point 
i  tenir  Condé  dans  les  bornes  de  la 
4nodération  ?  S'il  en  fortoit,  en  butte  à 
k  haine  de  tout  le  peuple,  dont  il  aU"  | 
llpic  hrifé  les  idoles  »  ^i  empêcheroic 
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é'avoîr  recours  auk  voies  d*autorité'  les  \ 
plus  abfolties,  pour  le  faire  rentrer  dans 
le  devoir  ou  enchaîner  fes  prétentipns^? 
De  croire  ,  <:omme  quelques-uns ,  qufe 
le  cardinal  efpéroit  que  ^  fi  Ton  pouvoir 
exciter  une  fédîtion  >  le  prince  j  hardi  Montclat^ 
comme  il  étoic ,  ne  manqueroir  pas  cfe 
fortir  pour  Tappaifer ,  &  qu'il  ferok 
facile  de  le  tuer  dans  le  tumutce  »  faifs 
qu'on  foupçonnât  d'où  partôit  le  côup-j 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  propofaWe,  d'après 
le  caraâere  connu  du  cardinal.  Quand 
un  homme  fort  de  fort  caralfltere ,  c'eft 
dans  Teffervefcence  de  la  plus  viû4eiît!e 
paffion  :  or  tout  ceci  n'étoit  que  le  ré- 
fultat  des  reflexions  les  plus  mûres  ic 
les  plus  multipliées.  Le  feul  but  du  car- 
dinal étoît  donc  de  fufcitet  une  guerre 
ouverre  entre  les  frondeun.&  le  prince, 
dans  Tefpérance  que  le  temps  &  lès 
circonftances  lui  fouruiroîent  roccd- 
iion  de  les  ruiner  les  uns  après  lés 
autres. 

Ce  plan  une  fois  formé ,  ilne  luifbc 

iv 
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pas  dii&cite  de  trouver  d^s  mîhîftrêi 
}y^i^  poar  Texécuter.  Tout  homme  qui  dif^ 
penfe  Us  grâces  a  toujours  une  foule  de 
bras  à  fqn  fervice  >&  Mazarin  eiTcroii^a 
jufques  dans  les  plus  emportés  de  feu 
ennemis.  La  Boukie ,  traître  à  fon  partie 
Itàïï       s*étoit  vendu  fecrctement  à  lui  j  ce  qui 
fe  prouve  &  par  fon  attachement  àMad. 
^e  Monthafon  )  laquelle  vendue  ell^ 
même  à  la  cour  »  propofa  6^s  le  mois 
d'Oâobre  au  cardinal ,  de  la  part  de  la 
Boulaie,  d'arrêter  Condé  en  pleinjour^ 
au  milieu  même  du  pont-neuf^  &  pat 
les  cp4)férences  fecrett^es  que  la  Boulaie 
avoit  journellement  avec  Mad.  Dam- 
pus,  maîtrefle  d'Oudédei,  depuis  évê* 
que   de  Fréjus  ,  efpionne  en  titre  de 
Mazarin  ^  &  par  les  paroles  mêmes  du 
cardinal,  qui  récommanda  la  Boulaie 
au  Roi  en  mourant ,  comme  un  hom-i 
.xne  qui  Tavoit  toujours  très  bien  fervi , 
quoiqu'il  fut  public  qu'en  apparence  il 
nyoit  toujours  été  un  des  plus  emportés 
^âieux.  Cette  intelligence  du  marquis 
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arec  ie  cardinal  étoit  même  dès-lors  fi 
peu  fecrette  j  que  le  coadjuteur  en  avoir     ^  *'+9' 
des  foupçôns ,  &  qu  il  fit  jurer  le  duc 
de    Beauforc  ,  fur  l'évangile ,   de  ne 
communiquer  jamais  à  la  Boulaie ,  rien 
de  ce  qui  le  concernoit  >  lui  Gondy,  • 
D'après  ce  témoignage  du  coadju* 
teur  ,  d  autant  plus  croyable  en  ceci , 
que  n'ayant  point  fait  difficulté  de  dé* 
voiler  toute  la  manoeuvre  relative  à  Jo- 
ly ,  il  âiîtoit  avoué  avec  la  même  fran- 
chife,  la  part  qu'il  auroit  prife  à  celle 
de  la  Boulaie  \  il  h'eft  pas  douteux  que 
ce  dernier  n'eût  vendu  fes  fervices  ^u 
cardinal.   Mais   étoient-ils  de  concert 
four  l'entreprife  du  matin  ?   Etoit-ce     ^ 
par  l'ordre  du  miniftre ,  que  la  Boulaîe 
avoir  fait  cette  extravagante  courfe  dans 
Paris  &  au  palais?  C'êft  ce  qui  n'eft 
pas  &cile  à  décider.  Montglac  cepen^    Lénet; 

i  .       ,  /      <  -ri  n  GourviUe. 

cane ,  qui  n  etoit  pomt  trondeur ,  eft   Nemour». 
formel  à  ce  fujetj  tous  les  mémoires    Taîo"' 
du  temps    font  du  même  feiitiment  :  ^*  R°«^**^ 
tous  s'accordent  à  regarder  cette  ma- 

F  V 
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[ûosuvre  de  la  Boulaie  »  comm-e  une 
^vOv  fuite  de  fes  .mefures  prifes  avec  le  càr- 
^  dinal ,  pour  compromettre  Condé  &  les 
frondeurs,  fans  que  ceux  ci  y  euflent 
aucune  p.rt.  La  Rochefoucault  eft  bien 
plus  pofitif.  <«  J'ai  fu ,  dit-il ,  par  un 
99  homme  digne  de  foi ,  à  qui  la  Bou- 
n  laie  la  dit ,  que  dans  le  moment  qu'il 
»  y  eut  quelqu'apparence  de  fédition 
9»  dans  l'affaire  de  Joly  ,  le  cardinal  lui 
»  donna  un  ordre  d'aller  au  palais ,  d'y 
»  paroître  emporté  contre  la  cour  , 
»  d'entrer  dans  les  fentimens  du  peu- 
i>  pie,  de  fe  joindre  à  tout  ce  qu'il  vou- 
5>  droit  entreprendre  ,  &  ,  ce  qui  eft 
»  horrible  à  penfer^  de  tuer  Mr.  le 
I  ^  prince ,  s'il  paroiflTpii  pour  appaifer 

w  l'cmoridn.  Mais  le  dcfordre  finit  trop 
t»  tôt ,  pour  donner  lieu  à  la  Boulaie 
»  d'exécuter  un  fi  infâme  deflTein  ,  fi  ce 
5>  qu'il  a  dit  eft  vrai  ».  Mad.  de  Morte- 
Yille  feule  femble  les  contredire ,  ou 
plutôt ,  ell^  laide  la  chofe  indécife,  en 
difant  que  c'eft  un  fecret  qu'elle  n'a  pu 
percer. 
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Mais  il  eft  bien  difficile  de  compren- 
dre comment ,  en  fi  peu  de  temps  (i) ,  *"4j» 
Mazarin  &  la  Boulaie  avoient  trouvé 
le  moment  de  s'aboucher  enfemble 
pour  concerter  les  mefures  de  ce  foule- 
vement  ;  ils  n'avoient  pas  dû  prévoir 
l'aventure  de  Joly,  &  tout  ce  qu'on 
peut  conjeâiurer  \  c'eft  qu'ils  avoient 
tous  deux  l'idée  de  cette  fédition  dans 
la  tête,  que  fans  confulter  le  miniftre, 
la  Boulaie  avoit  cru  le  moment  propice 
pour  l'exciter ,  foit  dans  la  vue  de  ta 
rejetter  fur  les  frondeurs  ,  foit  afin  de 
remplir  des  vues  plus  profondes  contre 

'"''"■'  '     '■    '■■■■  ■■"  ■ y    '■ 

(i)  Joly  fut  aflaffiné  fur  les  fcpt  heures  ^ 
demi  i  la  Boulayc  ne  parut  qu'à  dix  au  palai$  ^ 
cet  intervalle  ne  paroîc  pas  fuffifanc  pour  dref- 
fet  toutes  les  machines,  quoique  dans  la  véri« 
té ,  il  le  cardinal  avoit  déjà  réellement  projette 
un  foulevement  avec  la  Boulaie ,.  après  la  qoi|- 
velle  de  Taventure  de  Joly ,  il  ne  fallût  pa$  t>i»a 
du  temps  pour  donner  Tordre  au  marquis  ;  & 
tout  auroit  pu  fe  pafTer  comme  le  rapporte  la 
Rochefoucault. 

Fvj 
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Condc.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  appaten- 
i  ^Ap*    ces  ne  font  point  en  faveur  du  cardinal  9 
*&  la  fuite  des  faits  prouvera  que  le  mar- 
quis  n'agiflbit  pas  de  lui  même. 

Rien  ne  pouvoir  arriver  de  plus  favo- 
rable à  Mazarin ,  quelles  que  fuflent  fes 
vues  ,  que  la  manière  dont  tout  s'étoit 
palfé.  11  n'y  avoir  point  eu  de  fédition, 
mais  on  pouvoit   faire  croire  que  les 
frondeurs  en  av oient  voulu  exciter  une  i 
c'eA  ce  qu'il  s'efforça  de  répandre  j  il 
affeda  de  jetter  des  terreurs  dans,  l'ef- 
pritde  la  Reine,  &  comme  e'ctoit  un 
famedi ,  jour  auquel  elle  avoir  coutume 
de  fe  rendre  à  N.  D.  elle  n'auroit  pas 
ofé  fe  confier  au  milieu  de  Paris,  &  ne  . 
feroit  point  fortie  ^  fi  Condé ,,  au-defliiS 
de  toutes  ces  petites  terreurs ,  ne  fe  fût 
offert  pour  l'accompagner.  Afin  de  ren- 
dre le  manège  plus  impénétrable  j    fe 
prévôt,  par* des  ordres  feerets,  vint  au- 
près de  la  Reine ,  à  fbn  retour  de  la 
mefle  ,  pour  Taffurer  de  la  fidélité  de  Ta 
ville,  &  on  pritplaifir  à  publier  &daa& 
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le  palais  royal  &  dans  la  ville  ,  que  les 
frondears  avoient  les  plus  coupables  ^^^9» 
projets ,  dont  l'exécution  devoit  com- 
mencer par  le  foulevement  de  tout  Pa- 
ris. Voilà  déjà  le  parti  bien  noirci  y  Ma« 
zaïin  acheva  de  broyer  les  couleurs; 
elles  furent  abominables. 

Pat  fon  ordre  ,  la  Boulaie  va  pofer  Ncmourw 
une  efpece  de  corps  dç  gardes  de  fept  ^^oimnier 
ou  huit  cavaliers  dans  la  place  Dau-^*^^*^^ 
phine,  tandis  que  lui-même   refte  en 
fentinelle  chez  une  fille  de  joie  du  voi* 
finage.  Le  guet  ne  manque  pas  de  de- 
mander à  ces  impudentes  vedettes ,  ce 
qu'elles  font-làj  elles  répondent  avec 
aflurance  >  que  c'cft  Mr.  de  Beaufort 
qui  les  a  placées ,  &  qu'elles  ne  forti- 
ront  point  fans  fon  ordre.  Vous  remar-   . 
querez  qu'il  n*étoit  que  trois 'à  quatre 
heures  après  midi  :  fi,  commeon  le 
prétendit  enfuite ,  les  frondeurs  cùflèht 
envoyé  ces  cavaliers  pour  aflTaflîner ,  les 
frondeurs  auroient  été  des  fcél^rats  bien 
extravagants  &  bien  abfurdes  ^  de  fe 
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:  découvrir  ainfi  eux-mêmes ,  &  d*envoyer 
,l64p»  j^  ç^  bonne  heure  d*autres  fcclérats , 
qui  ne  dévoient  faire  leur  coup  qu'à 
minuit  ;  car  c'étoxtlà  le  temps  à-peu- 
près  que  le  prince  de  Condé  fortoit 
0rdinairement  du  palais-royal  pour  fe 
retirer  chez  lui.  Il  falloir  donc  bien  que 
ces  cavaliers  fuflènt  envoyés  de  fi  bonne 
heure ,  par  des  gens  dont  Tintérct  étoit 
^u'on  les  vît. 

Le  guet  &  les  inconnus  ne  manquè- 
rent pas  y  comme  on  s'en  doute  aflfez ,  de 
prendre  querelle  entre  eux ,  les  uns  vou- 
lant leur  faire  quitter  le  pavé',  les  autres 
réfufant  de  défemparer.  Les  bourgeois 
ide  la  place  Dauphine,  voyant  la  difpute 
5  échauffer ,  craignirenr  qu'on  ne  pillât 
leurs  maifons ,  prirent  les  armes  &  com- 
mencèrent à  tirer  en  l'aithm  grand  nom- 
bre de  coups  de  moufquets  \  quelques- 
uns  même ,  baiflàht  peut-être  trop  le 
bout  de  leurs  armes,  fe  mirent  dans 
le  cas  de  blefTer  quelques  paflàns.  Les 
cavaliers ,  jugeant  Taftion  aifez  engar 
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gée  5    fe   difperferent  promptement  ,  \ 
tandis  qu'on  alloit  porter  au  palais-royal     *  ^^' 
la  nouvelle  de  cette  émotion. 

Condé  ny  étoit  plus  :  en  forçant  du 
confeil  il  s*éroit  retiré  chez  fon  bai- 
gneur ,  où  cout-à-coup  il  voit  arriver  un 
de  fes  écuyers  ,  qui  tremblant ,  efFaré, 
vient  l'avertir  de  la  part  du  président    . 
Perraut ,  fon  intendant ,  que  certaine- 
ment il  y  a  une  entreprife  formée  con- 
tre fa  perfonne ,  qu'on  veut  Taflàffiner, 
qu'un  marchand  vient  de  TinAruire  du 
complot  :  pour  donner  plus  de  poids  à 
fon  récit  y  il  ajoute  qu'il  a  été  témoin 
lui-même  du  tumulte  y  qu'en  paflant  par 
la  place  Dauphine  >  dans  un  des  carrof- 
fes  du  prince  >  il  a  été  affailti  de  cinq  ou 
fix  coups  de  carabine,  qui  heureufement 
n'ont  point  porté.  Le  fait  pouvoit  être 
vrai ,  &  l'équipage  n  avoit  effuyé  que  ce 
qu'auroit  eflTuyé  tout  autre  qui  auroit  . 
paflfé  dans  le  même  temps.  C'étoît  l'ef- 
fet non-feulement  de  la  mal-adreflè  des 
bourgeois  dont  )'ai  parlé  >  mais  encore 
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'„,  '         '  d'une  querelle  furvénue  entre  eux  6c 
^yA9*    des  bouchers vqui  revenoient  de  Poiffy:, 
&  qui  étoient  pris  de  vin. 

Bien  d'autres  que.  Condé  aUroîent  été 
furpris  par  tant  de  circonftances  >  où  le 
hafard  fembloit  fe  réunir  aux  artifices 
de  Mazarin  pour  fervir  fes  projets.  Le 
prince  étoit  d'autant  plus  difpofé  à  ajou- 
ter foi  au  récit  de  fon  écuyer  ,  que  de- 
puis long- temps,  le  cardinal  faifoit  cou- 
tir  fourdement  le  bruit ,  que  la  vie  du 
prince  étoit  dans  le  plus  grand  danger  y 
ôc  que  les  frondeurs  méditoient  quel-* 
qu'attentat  funefte  contre  lui ,  pour  fe 
venger  de  fa  défeâion.  Et  ces  bruits 
&  tant  de  circonftances  qui  s'y  rappor-* 
toient ,  ne  luilàidànt  prefque  plus  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  l'entreprife ,  il 
court  au  palais-royal  &  communique  à 
la  Reine\  au  cardinal ,  à  Gafton ,  qui 
s'y  trouvoit ,  les  funeftes  avis  qu'il  vient 
de  recevoir.  L'effroi  faifit  toute  la  cour; 
Mazarin  cache   fa  joie  fectctte ,  fous 
l'apparence  des  plus  cruelles  inquiéta- 


été  la  Fràndeéliv.  T^I.       t^j 
âes  pour  là  vie  du  prince*  Condé  veut  ^ 


aller  lui-même  juger  de  k  réalité  du  '^î^* 
complot  \  Mazarin  le  prie  3  le  preflfe j 
le  conjure  de  ne  point  expofer  une  tète 
û  précieufe ,  de  ne  point  abandonner 
ainfi  au  fer  des  afTâifins ,  une  vie  dont 
la  perte  feroit  irréparable ,  &  entraine- 
roit  celle  de  la  nation.  Servien  y  confi- 
dent fecret  du  cardinal  ,  s'offre  pour  al* 
1er  voir  Ci  le  tumulte  efl:  appaifé ,  &  fi 
Ton  n*eft  point  trompé  par  de  fauffes 
allarmes.  U  court  »  il  revient  éperdu  ^ 
après  avoir  eu  cependant  une  allez  lon^ 
gue  conférence  avec  le  cardinal  dans  lar 
chambre  grife  de  la  Reine.  Il  annonce 
le  danger  le  plus  imminent,  &  par  les 
peintures  les  plus  effrayantes  ,  cherche 
à  jetter  la  terreur  dans  Tame  de  Condé. 
Le  héros ,  toujours  intrépide ,  revient 
à  fon  premier  avis  &  veut  aller  s'aflTu- 
rer  de  tout  par  lui-même  j  mais  de 
toute  part  on  s'y  oppofe  ;  &  on  conclue 
qu'il  faut  renvoyer  le  carrofle  du  prince, 
avec  un  la(juais  dans  le  fond  ,  poui; 
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I juger,  /î  on  Tattaque  j  de  ce  que  te 
^^A9*  priiîce  âardic  eu  à  craindre  lui-même: 
le  carrofle  part  >  occupe  par  un  laquais 
(du  cortite  de  Dura$  j  il  pafle  fur  le  pont- 
neuf,  environ  fur  les  onze  heures  du 
foir^  auflî-côc  il  eft  entburé  par  deux 
cavaliers,  dont  l'un  qui  écoic  la  fioulaie, 
i  ce  qu'on  croit ,  lâche  fbn  coup  & 
s'enfuit  avec  fon  camarade.  Le  laquais, 
félon  quelques-uns,  fut  blefle,  félon 
d'autres ,  il  n'eut  pas  le  plus  léger  mal, 
&C  on  le  fit  difparoîtteé 

Il  n  eft  pas  inutile  d'ajouter  qve  la 
Boulaie  ,  après  l'exécution  ^  fe  retira 
proroptement  à  l'hôtel  de  Vendôme, 
fans  doute  pour  jetter  des  foupçons  en- 
core plus  odieux  fur  les  frondeurs ,  le 
ne  laiflèr  aucun  doute  fur  la  main  qui 
avoir  porté  le  coup.  Condé  de  fon  côté, 
après  avoir  appris  cette  aventure ,  que 
coûte  la  cour  peignit  des  couleurs  con- 
venables ,  ^'enveloppa  de  plus  en  plus 
dans  fon  erreur ,  par  le  feint  défefpoir 
^e  Mazarin,  &  les  proteftations  qu'il 
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lui  fit  d'immoler  toute  la  frondé  à  fa'i "    ■■' 

vengeance.  Ëiifuite  il  fe  tetirâ  i  fort  ^^49- 
hôtel  i  accoinpagné  de  toute  la  cour  ^ 
qui  monta  à  cheval  pour  Tefcorter  j  ex^ 
pédient  ^  qu'avec  des  vues  honnêtes  ^ 
on  eût  propofé  plutôt ,  &  prcfcrc  à  ce-» 
lui  du  laquais.  Ainfî  finit  cette  journée, 
ïgnalée  par  tant  d'cvcnemens  :  mais 
elle  n'étoit  que  le  prélude  de  plus  ter- 
ribles encore ,  &  Condé ,  fans  s'en  ap- 
percevoir ,  s'enfonçoit  peu-à-peu  dans 
un  abyme  dont,  à  la  vérité,  lepoliti-" 
que  le  plus  confommé  ^  auroit  eu  peine 
i  fe  douten. 


»i^ 
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CHAPITRE    VII. 

't^onié  atcuft  de  tajfajjinat  le  duc  de 
JBeaufortj  le  coadjuteur  &  Broujfel  •• 
tinftruclion  du  procès  ejl  commencée 
mu  parlement  ;  les  accufés  font  aban^ 
donnés  de  toute  part. 

LjA   trame  tilTue   par   Mazarîn     ne 
*  ^^*    pouvoit  plus  déformais  fe  rompre  ;  fervi 
par  le  hafard,  auffi  favorablement  que 
par  fbn  propre  génie ,  il  voyoit  Tadion 
engagée  entre  fes  plus  cnïels  ennemie  » 
tandis  que  lui-même,  au  milieu  de  la 
bataille  »  à  portée  de  diriger  les  coups  y 
^     &  de  favorifer  les  partis  à  fon  gré ,  pour- 
toit  fonner  H  retraite  ou  échauffer  le 
combat ,  ielon  que  fon  intérêt  le  de* 
inanderoit. 
^{2  Dec.  .  Dès  le  Icndfemain  le  prétendu  affàf- 
iinat  fut  répandu  comme  une  vérité 
dans  tout  Paris.  A  la  cour  ,  à  la  ville  » 
chacun  en  parla  diverfementj^  félonie» 
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itîvers  fenrim^ns  donc  il  étoît  affeûé ,  i 
mais  tous  s'accorderont  à  en  dcreft^r  les  ^^^Ph 
f uteurs,  Ce  fut  fur-tout  au  palais-royal , 
qu'on  fç  plijt  i  diftillep  le  poifon  fur  U 
pl^iç  d?  Cpnd^  i  cour  ce  que  la  plus 
Uche  complaifanc.e ,  la  plus  noire  ca* 
loinnie  put  trouver  dç  venin  ,  fur  em-r 
plpyç  pour  rendre  la  bleffure  incurable;  . 
^  ÇetoicHn  coup  dç-  la  fronde,  il  n'y 
Il  ^volc  pas  à  en  douter.  C'étoient  fei> 
n  chefs  qui  gvpient  formé  cet  affreux 
n  complot  ;  ç'étpienr  eux  qui  avoient 
H  fourni  Içs  armes  ,  eux  qui  avqiené  ^ 
9?  payé  raflTaflîn ,  eux  qui  avoient  dirigé 
p  le  coup;  Mais  on  n?  fç  bprnoit  pas 
1»  au  m$0^çr^  ^4  premieç  prince  du  - 
v>  fai|g^  le  Roi  luitmènie,  ne  devoir  pas 
»  être  cpargpé.  On  4çyoit  enlever  fa 
n  perfoni)ç  façrée ,  on  devoir  le  çon-» 
H  duire  4  rhptel-de-ville ,  &  là  avec  le 
9^  fecours  Ats,  trqupes  d'Efpagne ,  loi 
n  faire  di^er  4^^  Ipi^  ^^A^  exécrables  , 
i«  que  Ijss  fa^içux  dpi^t  elles  feroicnl 
aça)^ûçe$|  ou  cpmpiencei:  wç  jévQt 
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j»  liition ,  dont  il  n'étoit  que  trop  facilô 

'?^45»    >9  de  preflènnr  la  fin.  '  * 

Tels  ctoient  les  difcourfi  qu'on  tenoîc 
a  la  cour ,  tels  ceux  dont  on  eut  foin 
jbientot  de  fermer  tout  Paris  :  malhea-' 
reufement  pour  les  frondeurs ,  leur  ré* 
putation  d^audace  &  d'ambition  ccoît 
fi  bien  établie ,  qiie  les  émiflàires  du 
piiniftre  trouvèrent  peu  de  contradic- 
teurs, p^u  d'incrédules  5  même  parmi 

Rpt't.       }e  peuple.  Toqt  le  parti ,  à  cette  nou- 
velle ,  tomba  dans  des  allarmes  inexprt*» 
mables  :  Beaufort  vouloit  aller  fe  jetter 
dans   Péronne  ,    auprès    du  marectial 
d'Hocquincourt  ,  &  follicitoit  Gondy 
d'en  faire  autant ,  &  de   fe  retirer  4* 
Méziéres  auprès  de  BuCTy-Lameth.  Rien  ' 
n'étoit  plus  extravagant  que  ce  parti  j 
c'ctoit  s'avouer  coupable  ,  fervir  Maza- 
rin  ,  confirmer  Condé  dans  fes  foup-* 
çôns  >   les  tourner  en  réalité ,    &   fc 
condamner  foi-même  pour  jamais  ,  à  la 
haine  &  à  l'exécration  générale.  Cette 
dçrniçtç  idée  fur-tout  indignoit  l'ame 
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^îriere  de  Gondy  ;  réfolu  à  périr  plutôt  1 
fur  un  échaffaut ,  qu'à  juftifieir  un  infr  ^^^^ 
tant  des  foupçons  qui  le  ravaloîent 
dans  la  clade  des  hommes  les  plus  ab«» 
jedb ,  il  prit  le  parti  d'attendre  l'cvénet 
ment ,  de  s'enveloppçr  dans  fon  innor  » 
pence,  &  de  braver  ayec  tranquillité, 
le$  traits  les  plus  envenimés  de  la  ca^ 
lomnie^ 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt 
prife  entrç  lui  &  Beaufort ,  qu'il  fut 
fur  le  point  de  s*en  repeptir-,  tant  fefi 
ennemis  pouvoient  trouver  de  facilité 
i  jouir  dans  l'inftant ,  des  fruits  de  leurs 
menée$.  En  efifet ,  l'un  ^  l'autre  étant 
fortis ,  pour  juger  par  eux-mêmes  di; 
degré  d'impreffion  qu  ^ypient  fait  fuE 
}e  peuple  cei;;  terribles  accufations;  \\% 
le  trouvèrent  frpid ,  mqrne ,  confterné  j 
on  les  fuyoit ,  on  éviioit  leurs  fegards , 
on  fembloit  craindre  d'être  fouillés  do 
leur  fouffle  »  leur  afpeâ:  feul  paroiflloi( 
meurtrier.  L'aliénation  enfin  étoit  telle  4  . 
fiae  £  Ma^^rin  ^  d^t^s  cç  mpiiiçni: ,  e(if 
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I  -  tenté  de  les  faire  arrêter  &  d'atiéancit 

^^49*  €11  un  inftant  le  parti ,  ils  n^auroient  pa$ 
trouve  un  fcul  défenfeur  parmi  la  plu$ 
vile  &  la  plus  audacieufe  populace:  mais 
Mazarin  n^avoit  pas  autant  compte  fur 
Thonnêteté  des  amcs  françoifes  ,  ou  plu* 
tôt ,  il  croyoit  plus  gagner  en  dirigeant 
abfolument  fes  batteries  contre  Condc. 
Malgré  cet  abandon  général ,  Gondy, 
sûr  de  fon  innocence ,  ne  voulut  point 
en  changeant  de  conduite ,  juftifier  un 
feul  inftant  les  foupçons.  En  vain  tous 
{ts  amis ,  qui  dînèrent  avec  lui  ce  jour- 
là  ,  voulurent-ils  lengager  à  fe  mettre 
fur  la  défenfive ,  il  refta  inébranlable  ; 

^  au  contraire ,  fbrtant  encore  avec  le  duc 

de  *Bea«fort ,  tous  deux  avec  un  feul 
page  derrière  leur  carroffè  ,  ils  fe  con- 
fèrent ain(i  de  nouveau  au  milieu  de 
Paris  9  fc  fe  rendirent  chez  Condé^ 
pour  y  protefter  de  leur  innocence. 

Condé  n'y  étoit  pas ,  ou  ne  voulut 
point  y  être.  Trompe  comme  toute  la 
capitale ,  il  ne  refpiroit  que  la  plus  fah- 

glantc 
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glante  vengeance  &  contre  les  chefs  &  '  ■ 
contre  le  parti.  Accoutume  à  la  voie  ^^49* 
prompte  des  exécutions  militaires  5  anim^  Ttloal 
j)ar  les  inquiétudes  de  î^s  parens ,  en- 
courage par  les  follicitations  de  (q% 
amis,  échauffé  par  les  perfides  infinua-' 
tions  de  Masçatin ,  il  ne  parloir  que 
des  châtimens  les  plus  rigoureux,  & 
demandoit  juftice  à  la  Reine ,  du  ton 
d'un  homme  difpofé.à  fe  la  faire  lui- 
même  ,  pour  peu  qu'on  la  différât.  Dans 
tout  autre  temps ,  Mazarîn  ne  fe  feroit 
peut-être  pas  empreffe  de  modérer  its 
reffenrimenç  &  d'arrêter  fon  bras  prêt 
à  frapper  :  mais  lui  abaiidonner  (as  en* 
nemis ,  c'étoit  perdre  le  fruit  d'un  moî$~  . 
d'artifices ,  dç  diflîmulations , .  de  noir- 
ceurs i  c'çtoic  ne  fe  délivrer  d'un  eu- 
nemi  que  pour  en  fortifier  un  autre. 
Loin  donc  d'applaudir  à  fa  bouillante 
impatience ,  qui  s'efFrayoitd<^s  longueurs  - 
&:  des  formes  de  la.  jullice,  il  cherchât 
à  en  modérer  la  fougue  par  ces  dif- 
cours  impofans  S>ç  é]:udiés ,  que  l'hy^ot 
Tom^  JJI.  G 
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7  erifie  fait  rendre  plus  frappa  ns  que  ne 


*  ^42^  le  fèroit  la  véritable  vertu ,  parce  qti'elte 
y  jette  plus  de  gratads  mots ,  plus  d'cta* 
làge.  H  parla  de  loix ,  de  juftice ,  dç 
coufcbnçe  ,  des  préceptes  faxrrcs  de  la 
charité  chrétienne ,  de  ce  droit  qu*om 
tous  les  fq|ers  à  Téquité  du  monarque; 
droÎBj,  qui  pottr  abfoudteQU  poiir  punir, 
met  tout  fon  peuple 4  grands  &  petits, 
de  niveau  devant  lui.  Ces  exhortations 
'^toiçnt  trop  fages  3^  trop  vraies  pour  ne 
*  ^  pas  éclairer  le  prince  :  rendu  à  des  prin- 
cipes plus  doux ,  plus  naturels, 4e  calme 
tevint  dans  fop  ame ,  &  il  fe  décida  a 
pourfuivre  Ai' venges^nœ,  çomm^  Tau- 
yoit  fait  le"  plus  finipl^  particulier. 
•  Cependant  i|  n*en  reftoit^pas  moios 
irrité ,  quoique  la  réception ,  qu'il  fit  le 
foir  mènre  au  dqc  de  Beaofort,  donuâç 
^uelqu'efpérançç  au  parti  qu'il  s'adou- 
çiroit,  Gpndy  mèn^e  j  qui  avoir  déjà 
^ercé  aq  travers  de  ce  myftere  d'iniqui- 
té ,  ie  perfuada  que,  -malgré  T art  em- 
ployé dans  c^ç  odieivcrilI'Uj^  Uparyieï^^ 
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Aroît  à  en  fortir  &  à  y  embaTtâffer  Mi- 
zarin  luî-mcme.  Voici  ce  <][àî  iJàtmcîc     *•'♦** 
lieu  à  ces  efpérânces. 

Beauforc  ,  ayant  appris  que  Gotidè    Rc«-, 
ioupoit  chez  !e  rtiaréchal  de  Gramitiôtit , 
ne  voulut  pas  le  lailïer  plus  lortg-tem^i 
en  doute  de  fon  innocence  >  &  yit  ttné 
hardiefle ,  qui  peut-être  la  prduve  y  it 
court  chez  le  maréchal ,  &  y  entre  dan$ 
le  moment  même  où'  Ton  s'alloit  met- 
tre à  table;  on  peut  fe  figurer  Tctorine** 
ment  des  convives.  Beauforc ,  toujours 
intrépide ,  s  approche  fans  fe  détortçer- 
ter,  &  s'adreffànt  au  prince^  avec  au- 
tant de  refped  que  de  fermeté ,; il  lui 
die    qu'ayant  fu  Tatrentat  fc)rûïé''piè 
quelques  fcélérats  contré  une  vie  a^uft 
précieufe  que  k  fienne ,  il  vient  Iclî  ôlP» 
fiir  fes  fcrvices ,  &  le  prier  de  dlfpôféi' 
de  lui.  Le  priace ,  autant,  peut-êttô  ^air 
furprife  ^  qtie  confondu  par  un»  ptotiédë 
fi  franc ,  lui  répond  poliment  qull  eft 
fenfible  à  (t^  offres ,  qu'il  le  remercié 
lie  fa  bomie  Tolonti  ^  que  le  patlettîéiîç 
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Vf  prendre  connoiflance  de  TafFaîre ,  ic 

v*f.tfP*  que. fi  Ton  découvre  les  coupables,  ils 
feront  fcvérement  punis  j  puis  chan- 
geant 4e  propos ,  it.  invite  le  duc  â  fe 

'  xpercte  à  table   avec  eux  :  Beaufort . 

toajooirs  audacieux ,  accepte  avec  autant 
d*aifance  qu'il  eft  prié ,  &  durant  tout 
le  rçpa$  foucient  la  converfarion  avec 
ia  gaieté  $c  fa  facilité  ordinaires ,  à  Té- 
tonnement  géaéral  des  convives,  qui.nc 
pouvoient  fe  .laflTçr  d'admirer  qu'un 
homrpe  fût  en  même  temps  fi  coupa- 
ble ,  &Ç  gardât  fi  çonftamtpent  Iç  fang 
froid  de  l'innocence. 

A  peine  Beaufort  éroit-il  chesç  le  ma^' 
péchai ,  que  le  cardinal  en  fuc  informé. 
A  cetçe  nouvelle  qu'il  avoit  fi  peu  lieç 
de  prévoie ,  fon  ame  devient  la  proie 
des  plus  vives  inquiétude^.  «  Il  eft  per- 
?^  du  y  c'eft  une  partie  concertée  j  les 
9>  deux  partis  vont  s'expliquer^  tous  les 
»  myftéres  vont  être  dévoilés  ;  peut-être 
»  même  Condé  a-t-il  déjà  des  indices 
ji  du  manège  employé  cpnçrç  l^i.  A<J9el 
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99  art  défortnais  recourir  y  comment  fe  i 
»  fouftraire  à  la  yengeance  d*un  prince*    **'^?' 
»  fi  jaftement  courroucé  ?  Où  trou\rer 
fj  une  égide  pour  répouffer  tant  de  traits 
»  qui  vont  fe  réunir  contre  lui  ? 

Les  aliarmes  du  cardinal  ne  durèrent 
qu'autant  de  temps  que  dura  le  repas  ; 
Condc  lui*mcme  prit  foin  de  les  diffiV       *     ' 
pet  en  le  vifitant  le  foir  même ,  &  çit 
lui  contant  naturellement  toute  Tàven-^ 
rure.  Le  cardinal ,  craignant  que  ces 
fcenes ,  fi  elles  fe  répécoient ,  n'amenàf- 
fent  une  explication  ,  prend  foin  de 
redoubler  l*éloignement  du  prince  pour* 
toute  liaifon  avec  ceux  qu'irnotwme  fes 
aflàflîns  5  d'aigrir  fes  bleffures  ,  de  forti- 
fier fes  efpérances  dans  Téquité  du  par-' 
lement  :  il  lui  promet  de  nouveau  l'ap*' 
piii  de  la  cour  y  ic  bientôt  des  indices 
fi  certains ,  que  les  coupables  feront  in- 
failliblement reconnus. 

Gondy    s'apperçut  le  lendemain  dtt    UiiVéc 
dangereux  effet  de  cette  converfation. 
Toute  la  cour  croit  chez  Condé  Se  ve** 

G  nj 
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}  noie  lut  faire ,  les  uns  des  compfimeixl';^ 

^^4?»  les  aunes  des  offres  de  ferviçe  y  il  étoit 
au  milieu  de  cette  foule ,  occupé  à  les 
remercier  ,  lorfqu'on  lui  annonce  que 
le  coadjuteiar  montp  fon  efcalier  :  auifî- 
tôt  il  quitte  brufquement  la  compagnie 
&,s'çnfopce  dans  fon  cabinet.  Le  cbe- 

Icti»  valier  de  la  Rivière ,  gentilhomme,  de 
fa  cjiambre  3^  fait  entrer  tous  ces  coiir- 
tifans  les  uns.après-  les  autres  ,  Se  laiûfe 
le  prélat  fe  morfondre  dans  les  appar- 
tement ,  prcteitant  toujours  qu'il  n'a 
point  d'ordre.  Gondy  cft  iqaltérable, 
nui  mouvement  d'impatience ,  ni  dans^ 
fes.geftes»  ni  dans  fes  paroles,  ni  fur* 
foii  vifage  j  il  rçftc  conftamment  pen- 
dant cin<|  Ixeures  j^  ic  ne  quitte  enfin, 
que  lorfqu'il  voit  tou?  les  appartemens 
Yuid€s>  &  qu'il  refte  exadement  fe.ul. 

%tsssçyii\t*  ^  Il  ne  fe  borne  point  à  cette  démar- 
che; il  n'a  pu  percer  jufqu'au  prince, 
il  parviendra  peut  être  a  (qs  ferviteurs. 
n  demande  Toulongeon ,  il  demande 
U  Moudàie  >  il  demande  Perrault  ^  tous' 
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tjxà^  atrajchcs  au  priace  ^  tpus-tirob  dam  i 
laplus  imîme  canfideiice*  Tonlongeoa^  ^  ^^9* 
la,Mottfl&fi$  >  P^raulc  >^  ont  ordre  de. 
fake  dir^  Sp'i!^  ^'ï  ^<^  ps  j  &  Gqody  >. 
téhucé  pax-tout»  honteux,  confus ,  W 
rougeur  fur  le  front  >  le  diéijerpoir  dani^ 
le  coeut:,.  court  enfevelitr  fahont^  àj'arf . 
tjievcché  »  dcvorer  eu  fecret  tant  d!afw, 
fcontsL,.  fi  durs»  fi  ^humilians»  fi  peu 
faits  pour  fis>n  an^u^  ajxiere  r  méditer  fa. 
yengeikuce.»  &  eo  chercher  les  iuoj^euSf 
danS' les,  reptile  d<i  fa  politique, 

Jy^^l^fW?  fenticr  tou.t  ce  que  çett^ 
aventure  pouvoit  avoir  de  favorable, 
pour^^lrle.  a-ËlU-étoit  bieti  h^euifeufe,  M»cte^«. 
»  idi^bir^elle  »  à  ut>e  de  fes  favorites  , 
H  de  ii^ètfe  point  mêlée  à  toutes  ces 
5> quer^le%,  d<M>t  peuf-être  elle, pour- 
»  roit  proftter,  Dvi  moins  elle  £e  vo}fok 
»  da»  cette  heure'uiie  fiica^tion,  qu'il; 
».  falloir  .nêce0^re^f|^H^  que  le&.uns  ou 
n  les  autres  kn|lora0èii£  ion.  CecQurs  n« 

11  €&  sur  qu'elle  fit  touc  ce  qui  étuic 
ea  eU^^'pour  fervir  les  projets  de  foa^ 

Civ 
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a  ■■'  miniftré.  Le  lendemain  même  du  prc- 
^^49-  rendu  aflaffinat,  les  gens  du  roi  furent 
mandes  ;  &  en  préf^nce  de  la  Reine , 
du  minière ,  de  Gafton  ic  de  Condé  » 
on  leur  ordonna  d'informer  prompte- 
mem  de  roue  ce  qui  s'étoic  pafle  la 
veille,  Condé ,  qui  n'avoir  pas  encore 
de  preuves ,  leur  recommanda  fur-rout 
de  ne  point  faiie  mention,  dans  leur 
réquijfitoire,  de  Tearreprife  formée  con- 
tre fa  perfonne ,  mais  de  demander  en 
général  la  peimlffion  d'informer  ,&  de 
rafTaffinat  de  JoIy/&  de  la  fédition  qui 
l'avoir  fuivî. 

Le  furlendemaîn ,  |>ôur  marquer  par 
une  démarche  publique  tout  Tinrérèt 
'  ^  que  la  cour  prenoit  à  cette  affaire,  le 
duc  d'Orléans ,  les  princes  de  Condé 
&  de  Conti ,  les  ducs  de  Vendôme ,  de' 
Mercœur ,  d'Elbœuf  &  de  Sr.^  Simon , 
fe  rendirent  aU  parlement  en  grand  ap- 
pareil ,  apportant  une  lettre  de  cachet, 
pour  travailler  à  Tiiifoimation  ,  comme 
s'il  fe  fût  agi  d'une  conjuration  contre 
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rétat;  dès  l'après-dince ,  on  commenta  __  ■  i  ■  '''' 
à  y  travailler ,  &  l'on  entendit  fept  ou     ^^49» 
huit  témoins ,  qu'on  eut  encore  afTez 
de  peine  à  trouver ,  quoique  toute  cette 
aventure  eût  été-  aflez  publique. 

Le  14,  jour  où  les  princes  avoient* 
promis  de  /e  retrouver  au  parlement  ,- 
Condé  préfenta  requête  fur  Tentreprife 
formée  contre  fa  perfonne  y  etifuite ,  d'a- 
près les  concluions  des  gens  du  Roi  , 
on  décerna  un  décret  de  prife  de  corps , 
contre  la  Boulaie  &  deux  ou  trois 
autres  chargés  par  les  informations^ 
av^ec  injondHon  aux  procureurs  &  avo- 
cats -généraux  de  chercher  fur  tout  à 
pénétrer  quels  avoienr*été  les  motifs  & 
les  projets  de  ceux  qui  avoient  éxcltê 
la  fédition-;  comme  un  pareil  travail  de- 
mandoit  du  temps ,  les  princes  convin- 
rent de  ne  revenir  que  le  zo  au  psir- 
lement. 

Cependîfnt  la  Boulaie ,  toujours  ca^ 
ché  à  l'hôtel  de  Vendôme ,  appreiiaiit 
que  l'affaire  devenoit  fcrieufe ,  ^(c  cràiV 
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!gnant  que  le  décret  de  piife  de  corps  ^' 
f  ^+9*    dicecné  contre  lui ,  ne  parvint,  à  s*exé-: 
Mbnrgiac.    cuter  ^  exhorta  le  cardinal  à  ne  pas  ou* 
•  blier  qi^  c'etoitpar  fon  ordre  qu'il  fe 
trouvoit  expofé  à  ce  danger  j  que  foit 
axile  devenoit  de  jour  en  jour  rrwins 
sûjTi  que  Beai^fort»  dont  on  raccufoic 
àt  n'avoir  été  que  Tindrument,  pouvoit 
prendre  le  parti  de  fe  difculper  aux 
yeux  de  toute  la  France  j  en  le  trahif- 
fant  lui-même  ;  qu'il  nj  ayoit  par  con- 
féqinent  pas  uit  momeiit  à  perdre  pour 
le  tirer  d'embarras*  11'  ne  felloit  pas  em- 
ployer à^s  reflbrts.  bien  puillans  ,  pour 
4nK>uvoir  Tame  de  Mazacin  dans -cette 
occafion  \  font  intérêt  éroit  aflfez  élo- 
^çnç ,  «k  il  ^vbit  trop  à  redouter  que 
fer  ;^rtâfice$  ne^  fudènt  dévoilés.    II  fe 
Mta  donc  de  faire  évader  la  Boulaie, 
en  lui   fourniflant  de   l'argent  &  des 
chevaux  de  fa  propre   écurie  >  &  en 
içfivanr ^ux  gouverneurs  des  villes  fron- 
jçieres    de  .  lui  latflïêr  tdus .  les  paiïages 
Ijbres^.iCe  fut  de  cette  forte  qixè.Maw* 
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m  mie  foh  fecrec  &  fes  manœuvres  enL  i'  ^ 
s&cerc ,  randis  que  le  vil  &  mcprifable  ^  ^'* 
inftrument  de  fa  politique  ^  alloic  porter 
fes  talens  criminels  dans  les  pays  écran- 
g^rs  &:  errer  chez  leunemi  dç  l'état, 
ep  attendant  que  Içs  affaires  fuflent  af- 
fez  brouillées  dans  fa  patrie ,  pour  ve- 
nir la  déchirer  avec  impunité,  &  ven- 
dre de  nouveau  fes  délations  au  car- 
«ËQol. 

Pendant  que  tous  les  indices  du  crime 
difparoiflQienc ,  les  informations  conti- 
nuoienc ,  &  les  gens  du  roi ,  les  avo- 
cats généraux  fur^tout ,  plus  encore  par 
amour  de  la  juftice ,  que  par  comptai* 
iance  pour  la  cour,  les  pourfuivoieut Talon; Rem 
avec  une  aftivité  fans  égale.  Parmi  les 
témoins  il  s*en  trouva  trois ,  un  Caii'- 
rot ,  un  Suiaudo  ,  un  X^eorgibus ,  l'un 
béarnois,  l'autre  manceau ,  le  dernier 
gafcôn  ,  kfquels  s'étant  préfentés  pour' 
dépofer  ,^  d'étaiUeirent  par  une  efpece  de 
journal ,  tout  ce  qu'ils  a  voient  oui  dire» 
chezParrain-Jbécouture,  fecrétaire  dit> 
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I  .'^  „Ui'.,  Roi ,  &  Tun  des  fyndics  :  ils  avoîent 
i»49.  g^  i'>j,.j  jg  s'introduire  chez  lui ,  fous 
Tapparence  d'un  feint  attachement  aux 
affaires  dont  ce  fyndic  étôit  chargé  pour 
les  rentes.  Us  étoient  tous  tirdis  efpions 
à  gage  de  Mazarin  ,  &  pour  aflurer  ces 
hommes  infâmes,  fur  les  dangers  iné- 
vitables ,  en  exerçant  un  auflî  horrible 
.  métier,  on  leur  avoir  donné  des  brevets 
du  Roi ,  contre-fignés  par  le  fecrétaire 
d'étar  le  Tellier  :  là  on  leur  permenoic 
d'affifter  aux  àffèmblées  des  rentiers, 
d'y  parler  &  d'y  agir  comme  ils  le  ju- 
gef oient  convenable,  pour  attirer  la 
confiance ,  &  découvrir  les  plus  fècrets 

V   -"^  fentimens  ,  pourvu  qu'ils  vinflfent   en 

faire  un  fidèle  rapports  Des  manœuvres 
auflî  odieufes  firent  tout  le  contraire 
de  ce  qu'en  avoit  efpéré  là  cour  j  elles 
indignèrent  d'abord  les  juges  eux-mê- 
mes, &  révoltant  toute  la  France^  lorf- 
qu'elles  furent  dévoilées,  elles  tendi- 
rent à  la  fronde  la  plupart  àts  efprits 
qui  paroiflbient  U$  plus  froids  &  les 
plus  aliénés. 
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De  fon  côt€ ,  Gôndy  n'oublioit  rien  ! 
pour  faire  revenir  le  peuple  &  Condé     ^^4P* 
des    fâcheufes  iniptedions  qu'on  leur 
avoir  fait  prendre.  Gondy  ,  dont  l'ame     . 
éroic  aflez  grande  pour  fentir  tout  le 
mérite  de  celle  de  Condé ,  ne  défefpé-' 
roit  pas  encore  de  lui'  faire  parvenir  la 
vérité ,  &  renra  mille  efforts  pour  lui 
<]effiller  les  yeux.  Il  parvint  à  iméreflTev 
auprës  de  lui  des  g^is  <}8Î  toi  éroiënc. 
attachés ,  &  qui ,  pour  calmer  le  cour- 
roux du  prince ,  n'oublièrent  rien  de  ce  .  ' 
qui  pouvoir  fe  faire  en  faveiif  du  parti  : 
mais  Condé    inébranlable    ne   voulue    Nemourt| 
pas  entrer  en  négociarion  ,  &  répondit, 
avec  toute  fa  fierté   qu'il  ne  ceflèroir 
de    les,  pourfuivre   impitoyablemenr , 
jufqa'à  ce  qu'ils  lui  euffent  abandonné 
le  pavé  de  la  capitale ,  &  que  tous  les 
chefs  fulfent  fortis  de  Paris.  Cette  ré- 
ponfe  prouve  qu'il  y  avoit  encore  ntoin» 
d'aftimofité  que  d'orgueil  dans  fes  pro- 
cédés }    il  ambitionnoît   la  gloire  de 
faire  lui  feul  ce  que  n'avoient  pu  faire 
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mi  1^  Rèlne ,  ui  le  muiiftrô  »  ârmé$  de 
i  45 1    toute  la  puiffatnce  royale. 

En  vain  les  frondeurs  lui  repréfence-* 
r^nc-ils  qu'il  n'étoit  ni  de  fa^randeur , 
ni  de  {a  bonne-foi ,  de  les  accufer  d*ua 
crime  »  dont  certainement  il  ne  pour- 
voit les  croire  coupables;  que  tôt  ou 
tard  ,  ils  trouveroient  les  moyens  de  fe 
/uftifierj  qu'alors  il  lui  faudroit  dévorer, 
à  la  face  de  toute  la  France,  lafFroiit 
d'avoir  in|uftement  attaqué  des  gens 
qui  méritoient  dès  ménagemens  ,  au- 
tant pour  leur  innocence  ,  que  pour 
le  refpeûueux  attachement  qu'ils  lui 
avoient  voué.  Ces  proteftations  ne  fer- 
virent  qu'à  exalter  le  courroux  dtt^prii>* 
ce  :  il  répondit  avec  une  hauteur  plus 
dme  &  plus  accablante  que  la  première 
^is  ;  ««Innocens  ou  coupables»  il  n'a^ 
»  voit  pas  befoin  d'éclairciflèmens  ;  il 
«  vouloir  qu'ils  fortidènt  de  Paris ,  &  il 
99  les  crouvoit  bien  plaifans*de  ne  pas 
m  obéir  quand  il  commandoit  >>. 

I^*obftinacioa,du  prince  étoit  d^au** 
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tant  plus  cruelle  pour  Gondy ,  que  les  ; 
chefe  mêmes  de  fon  parti  molliffoient,     *^49- 
&  que  tous  fes  amis  étoient  prêts  à  l'a- 
bandonner. Rieîi  ne  retint  le  maréchal    ftetz« 
de  la  Mothe  ^  touché  de  l'honnêteté  de 
Condé ,  qui  '  nef   t'avoit  pas  rangé  au 
nombre  de  fes  -aflaflins ,  rien  ne  le  re- 
tint que  les  promeffès  du  coadjuteur , 
de  faire  prendre  bientôt  une  nouvelle 
face  aux  affaires.  En  effet,  Gondy  comp- 
toir fur  une  féconde   tentative  qu'ont' 
alloit  effàyer  pour  adoucir  le^  prince. 

Il  avoir  député  Fofleufe  &  Nbirmou-   NemoMJti 
tiers  auprès  de  la  princeffè  douairière  , 
dont  ils  avoient  l'honneur  d'être  pa- 
rens  :  ces  deux  négociateurs  efpéroient 
qu'une  femme  feroit  plus  facile  à  flé- 
chir ,  &  que  l'humeur  douce  &  con- 
ciliante de    fon  fexe  ne  tiendroit  parf 
contre  des  raifons  folides  &  de  refpec- 
tueufes  prières  ;  mais  là  princefle  étoit 
encore  plus  irritée  que  fon  fils ,  le  fen- 
timenr  des  allarimes  que  lui  avoir  inf- 
piré   fofl   prérendu  danger  relbr  pro-' 
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fondement  gravé  dans  fon  cttxit  \  d^U- 
*^49*  leurs,  elle  n'avoir  pas  moins  de  fierté, 
fes  réponfes  furent  donc  auffi  aigres  : 
»  puifque  fon  fils  exigeoit  que  Beailfort 
»  &  Gondy  fortifient  de  Paris  ,  ils 
j>  étoient  bien  infolens  de  vouloir  y 
»  demeurer.  Mais ,  madame ,  réplique^ 
»  rent  les  négociateurs ,  il  n'appartient 
d»  qu'au  Roi ,  à  la  puiffance  fuprème  » 
w  d'ufer  d'un  pareil  droit ,  &  de  çhaf- 
•  »  fer  de  la  capitale  des  hommes  tels 
3)  qu'un  petit  fils  de  Henri  YV  ^  &  un 
»  coadjuteur  de  Paris.  Vous  voyez  que 
»>  la  Reine  jufqu^à  préfent  les  y  a  bien 
)>  foufferts  \  les  exemples  des  autres  ne 
w  font  rien  pour  mon  fils,  répartie  avec 
99  chaleur  la  princelTe  que  la  contradic- 
»  tion  avoir  échauffée  :  il  y  a  bien  de 
j3  la  différence  entre  un  prince  de  Condé 
jj  &  le  Mazarin  j  fi  d'autres  prmces  ont 
ir  bien  voulu  oublier  le  foin  de  leur  di^ 
»  gniré ,  jufqu'à  négliger  de  fe  faire 
a»  obéir ,  mon  fils  n'eft  point  du  tout  de 
»  cette  humeur  »• 
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Gftte  converfatipn  paroiffbit  ne  laif- 
fec  aucune  voie  à  un  accommodement  j  ^^49* 
cependant  Gondy  ,  ne  voulant  rien  ou- 
blier de  ce  qui  pouvoit  mettre  le  bon 
droit  de  Ton  côte ,  revint  encore  à  là 
charge ,  &  fit  déclarer  au  prince  que 
les  frondeurs  croient  difpofés  à  remplir 
fes  ordres  5  mài^  qu  étant  de  leur  hon- 
neur de  Élire  voir  leur  innocence  ,  ilf 
efpéroiént  que  le  prince  voudroit  "bien 
leur  permettre  de  fe  juftifier  auparà* 
vaut.  Sourd  à  toutes  ces  avances  » 
Condé  ne  répondit  rien,  &  le  coadju- 
teur  défefpétant  de  le  fléchir,.*  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  întérellèr  en  fa  faveur  ^ 
&  le  peuple  &  le  parlementt 
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SuUe  4^  la  procédure  contfc^,  les  accu^ 
Jés  ^  m  commencent  à  fe^  rajfurer  > 
intrigues  de  la  cour  auprès  du  pro-^ 
twreur-général  xpour  les  perdrç^ 

AjÔndy  fentoit  jufqu*où  pouvoient 
^*    le  mener  les  procédures  :  il  perçoit  à 
travers  le  manège  <ie  la  cour ,   &  il 
voyoit  bien  que  pour  peu  qu  elle  y  trou- 
vât jour,  elle  ne  manquerpiç  pas  cette 
occafion  de  le  perdre.  L'exemple  deA 
Guife  avoit  appris  que  toute  Yiolencc 
eft  interdire  aux  Rois  ;  mais  il  écoit 
palpable  que  (i  le  miniftere  ne  pou-^ 
voit  recourir  à  des  voies  fanglantes  & 
fans  formes  contre  lui,  il  faifiroit  bien 
vite  celle  qui  pourroit  aflurer  fon  châ- 
timent,  avec  quelqu'apparence  de  juf- 
tîce.  Se  con/îer  dans  l'équité  du  parle- 
ment, ç'auroit  écc  ne  pas   connokre 
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lt$  hommes  »  capables  d'oublier^ toutes  ' 
les  loix  >  dès  qu'on  a  fu  les  intcteflêi  *  '^^^ 
à;  uae  in|ufticej  s'afl[urer  enciéremenc 
fttr  les  amis  quHI  avoir  dans  la  compa-* 
gnte ,  ç*aurbît  été  également  manquer 
de  prudence  >  rien  n'étant  moins  ftable 
que  Tattaciiemenc  des  f^âieux,  parce 
qu'il  n*eft  fondé  que  fur  rintcrct,  & 
que:  rindéiec  varie  tous  les  jours.     « 

De  quelque  cote  que  Gondy  fe  tour-^ 
nat  y^  il  ne  voyoit  que  des  périls ,  &  la 
plus  af&eufè  perfpeûive.  Le  peuple  feul 
pQUvmt  encoce  fourenir  fes  efpérances, 
il  commençoit  à  revenir  à  lui.  La  mâle 
aiTuràace ,  que  le  prélat  avoir  affeftée  » 
en  avoît  impofè  à  la  multitude ,  tou* 
jouirs  diipoféé  favorablement  en  faveur 
de  c^lui  ^iii  femble  ne  rien  craindre» 
D'ailleurs  il  avoir  été  fervi  par  àe%K 
hommes  plus  puiflàns  encore  fur  la  po- 
pulace, que  ne  peut  l'être  un  chef  de 
parti ,  parce  qu'en  fubjuguant  les  con- 
fciences ,  il  leur  eft  facile  de  dominer 
fur  les  efprifs.  Xes  curés  de  Paris  ^  atr> 
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rachcsH  an  homme  qui  favoit  atfeâer 

^^49»  tous  les  fentimens ,  auffi  aimable  pour 
le  dévot  que  pour  l'impie,  n*avoienc 
rien  épargné  pour  diflipet  les  nuages 
qui  s'élevoient  contre  leur  chef.  Us  tra- 
vaillèrent avec  tant  de  zèle ,  qu'au  bout 

Rtw.  de  7  ou  8  jours,  prefque  tous  les  es- 
prits étoient  rendus  aU  coadjuteur  ; 
Taipn ,  frère  de  Tavocar-général  &  <:uré 
de  St.  Gervais  5  lui  écrivoit  dès  le  cin- 
quième :  Vous  remonte:^  ;  fauvei^^vous 
de  l'ajjajfinat  ;  avant  quil  foit  huit 
jours  y  vous  fcre^  plus  fort  que  vos  en'- 
ncmis» 

Ce  billet  fut  une  efpece  de  prédîc- 

U 10  Dec.  tion.  La  première  fois  que  les  princes 
revinrent  au  parlement ,  Gondy  ,  Beau- 

?*aaott.  fort  j  Luines  ,  JBriflTac ,  Retz ,  la  Mothe, 
y  étant  auffi  allés  ,  ce  coup  d'audace , 
rendit  la  chaleur  aux  amis  du  parti  dans 
la  compagnie  ,  étonna  leurs  advetfai- 
res  yic  fufpendit  du  moins  la  défeétion 
de  ceux  qui  fe  fentoient  portés  à  chan- 
ger. Il  ne  fe  pallà  riea  de  confidérable 
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.dans  cette  féance ,  ce  n  étoiç  point  en- 
core le  jpar  où  dévoient  fe  porter  les  *^4>« 
grands  coups.  On  perdit  le  temps  à  dé- 
libérer fi  le  préfîdent  Charron  opineroic 
ou  n*opineroit  pas  dai)s  l'afFaive  de  Jo- 
ly  y  le  dernier  avis  fut  çnAn  embrade 
comme  le  plus  jilfte ,  puifque  1^  préd- 
dent  ctoit  impliqué  dans  cette  affaire  , 
&  qu'il  avoir  lui-même  rendu  plainte' 
fur  le  prétendu  ^IC^imf^  médité  cpntre 
lui,  ^ 

On,  mit  auffî  celui  de  Joly  fur.  le  eà» 
pis.  La  plus  grande  partie  de- la  com^ 
pagnie  étoit  perfuadée  de  la  faudèté  de 
Tattemat  ;  en  effet ,  les  membres  qui  te* 
noient  poux  la  cour,  au  premier  bruit 
de  lentreprife ,  ayant  fait  nommeL dec 
commifTaires  pour  aller  vifiter  Joly  &  Kcmo»«i 
voir  fes  bleffures  »  Iorfqu*ils  s'étpient 
préfentés  chez  lui,  il  ne  voulue jaiiiais 
les  leur  ipontrer ,  fous  prétexte  qu  ojx 
Venoit  d'y  mettre  un  appareil ,.  Se  qu'il 
pourvoit  y  avoir  du  danger  à  le  leyeç, 
App^i:ei»mept    ^u'il  les  cçoypw  flx» 


,t4£  tE/prie 

!  clairvoyant  que  Gaenaud ,  (î  connu  pà^ 

.•*»45*  les  farcafmes  de  Gui-Patin  ,  Se  les  traits 
que  Defprcaux  a  lancés  contre  lui.  Il 
ttoit  premier  médecin  de  la  Reine ,  la- 
•quelle  Tavoit  envoyé  chez  Joly ,  pout 
juger  par  Itli-même  de  ce  qui  en  étoir. 

rJpîy»  Xe  bon  homme  ^  foit  par  la  faute  de 
•fçs  lumières ,  foit  par  celle  de  fon  art , 
y  fut  trompé  comme  lavoit  été  le  pre- 
«îier  chirurgien.  II  retourna  au-palai$- 
royal  ,  &  (i  Ton  en  croit  Joly  ,  (  il 
'faut  bien  prendre  garde  que  Tanecdote 
•eft  de  lui ,  )  il  aflura  la  Reine  que  rien 
n'étoit  plus  véritable  que  la  bleflTare  du 
iyndic,  qu'il  lui  avoit  trouvé  de  la  fi^ 
-vre ,  qu'il  faudroit  être  le  plus  grand 
comédien  ,  povir  jouer  la  maladie  juf- 
^u  i  ce  point. 

Les  commilTaires  du  parlement  ayant 
été  mt>ins  crédules,  l'affaire  de  Joly, 
dans  cette  féance  ,  attira  de  'grandes 
.  conceftations.  «Il  âvoit  préfenté  une  re- 
quête ,  par  laquelle  il  demandoit  que 
•cetjfe  affaire  fut  renvoyée  i  la  tournelle, 
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te  non  aux  chambxès  aflemblées ,  fous 
prétexte  qu'elle  n'avoîc  aucun  rapport  ^^^^ 
avec  la  fédition  qui  lavoit  fqivie,  Il  ne 
difoîr  pas  fon  véritable  motif  i  il  s'ima» 
ginoit  être  mieux  traité  à  la  tournelle, 
où  il  avoir  un^lus  grand  nombre  d'a- 
mis ,  Se  il  craignoit  de  paffèr  fous  les 
yeux  du  premier  préfîdent ,  trop  clair- 
voyant pour  fe  lai(ïèr  tromper ,  trop 
attaché  à  la  cour  pour  Vètfçe  par  les  fr on^ 
deurs.  Par  la  raifon  contraire,  M<yl4 
vouloit  que  i  araire  fut  [ugée  à  la  grand*" 
chambre ,  5r  voyant  que  les  voiîc  ne  (^* 
roient  peut-èçre  pas  pour  lui  dans  cettd 
féance,  il  ftaina  fi  bien  les  chofçseri 
longueur ,  qu'il  n  y  eut  rien  de  décidé 
pi  à  cet  égard ,  ni  fur  la  f^îtion  :  mats 
dans  l'intervalle  de  cette  aflemblée  à  U 
ftiîf  ante  ,  ;!  y  eut  bien  des  chofes  nou-r 
celles  &  dodieufes  manœuvres. 

Gondy ,  Beaufort  &  Broulftl  avoîe^^    Xûùt^ 
été  chargés^  par  les  informations  ,  mai^ 
fi  Icgéremeni ,  que  les  avocats  générau3{ 
^^  crqtent*  pas  uéceflfaire  4^  les  imt>l|4 
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!  qiier  dans  leur  réquificoire.  Talon  étok 

^  ^4?*  un  des.  plus  honnètes^hommes  qui  fût 
abcs  dans  le  parlement  \  ainfî  il  n*eft 
pas  a  croire ,  quoiqu'il  eût  beaucoup 
d'eftime  &  d'amitié  pour  Gondy  ,  que 
C£S;fencimens  l'eullènt  ^veuglé  fur  fon 
devoir  ,  puifque  dans  d'autres  occafions 
il  déplore  les  égaremens  de  ce  fcélérac 
fublime^  avec  coûte  Tamertume  d*u9 
Bon  citoyen.  La  cour,  avertie  par  le 
procureur-général  Méliant ,  lequel  lui 
^roit  roat  dévoué  ,  quç  fes  confrères 
n'étoient  point  de  fon  av»  ,  ^  ne 
croyoient  pas  qu'il  y  eût  lieu  à  ^ucun 
réquifitoire  contte  le$  chefs  de  la  froih 
dé  >  entra  dans  les  plus  vives  allarmes 
que  ces  t|:oi$  viâ;imç$  tie  liii  échap 
paflcnt. 

1^  21  D(5c«  Le  chancelier  en  conféquence  ma^de 
'  les  gens  du  roi ,  pour  voir  les  informas' 
tipns  &  prendre  avec  eux  deis  conclu- 
ions :  mais  ,  âdeles  à  leur  devoir ,  ils 
jépondejin  invariablement,  que  les  in" 
fprAiation^  font  entre  les  mains  des 

(iQmmiffaiireS; 
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eommiflàires  >  &,  quant  à  leurs  conclu^* 
fions ,  iju'ils  les  prendront  quand  il  fera  *  ^'' 
temps  î  en  vain  le  chancelier  l'efforce- 
t-ilde  mille  manières  de  percer  dans 
leurs  fecrets ,  ils  font  impénétrables , 
&  Méliant  lui- même ,  jouant  la  bonne 
foi  avec  eux,  dit  en'fortant  à  fes  deux 
autres  confrères  :  du  moins  ils  n  auront 
pas  cet  avantage  d'avoir  vu  les  infor^ 
mations  par  nos  rpains  ,  ni  de  f avoir 
nos  pcnftts. 

Mazarin ,  qu'une  tentative  inutile  ne 
rebutoit  pas  ,  revint  à  la  charge  ,  & 
renvoya  chez  Talon  &  Bignon  ,  le 
comte  de  Brienrle ,  pour  les  engagea  â 
demander  du  moins  que  Beauforr  , 
Gondy  &  Brouffél  ,  fuflent  aflîgnés 
pour  être  ouis.  Le  comte  ne  remporta 
que  la  honte  d'avoir  tenté  vainement 
une  démarche  honteufe*  ibid^ 

On  avoit  été  plus  heureux  auprès  de 
Méliant.  Gondy  favoit  avant  midi ,  par    r^^^ 
Tavis  d'un  officier  de  la  chancellerie  ^ 
que   k  procureur- général  ,  après  être 
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\  II.,  refté  deux  heures  enfermé  avec  SéguieF^ 
^^'    Cbavigny  &  Mq^ ,  ^voit  promis  de 
irequétic  un  décret  de  foie  ouï  contre  le 
jcoadjuteuc  &  les  deux  autres ,  3c  de 
donner  fes  condufions,  quat^d  rnême 
fes  confrères  s'y  refuferoient. 
.    A  (=ette  nouvelle  Gondy  ic  Ton  parti 
/e  croient  perdu^.  La  fronde  affemble 
un  grand  çonfeil  chez  le  duc  de  l^onr 
gueville  ;   la  fé^^uce.ne  fe  paffe  paç 
fans  conteftaeion*  Comme  LoBgueil  > 
3ellievre  H  les  autres,  plus  entendu^ 
^ux  détours  de  la  chicane ,  coiinoiflbienç 
gu(n  mieux  (^ue  perfonne  tçutes  les  rif« 
fes  dp4t  elle  fait  fe  feryir  pour  eaver 
lopper  fes  vidimes ,  &  comme  Tabatr 
cemei^t  du  peuple  paroilToit  tout  perr 
mettre  à  la  cour,  ils  craignoient  qu  elle 
\\Q  profitât  de  l'inftant  pour  faire  arrè* 
ter  le?  accufés  ».  fous  quelques  fortnalités 
^e  juftice  y  coulées  dans  la  procédure , 
IIjî4,        par  ladrelTe  du  préfident  de  Mefmes, 
^  foutenues  de  la  hardieffè  du  premier 
frçrî4ei^c.  Tous  îçî  ayi?*  4  Tç^^pW 
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lie  telui  da  coadjutear^  furent  donc  1 
vit)Iens.  On  vouloit  conter  une  foule-  ^^^9* 
•vement,  aller  aflicger  le  palais- royal , 
(  c'écoit  Topiftion  de  Longueil ,  )  renoa- 
veller  les  barricades ,  &  oppôfant  perfé- 
cution  à  perfécucion  ,  pouffer  les  chofes 
jufqu'où  elles  pourroient  aller. 

-Gondy  n'étoit  pas  d'une  trempe 
id'ame  à  s*efFrayer  de  complots  G  per- 
vers :  *«  mais  comment ,  pour  peu  qu"ott 
4>  confultât  la  prudence ,  fe  ranger  à  un 
9»  projet  dont  le  feul  commencement 
»  paroiffbit  impraticable  ?  Car  enfin  » 
»9  quoique  le  peuple  fût  revenu  au  parti  » 
t>  on  n'écoit  pas  tellement  sûr  de  lui , 
9»  qu'on  dût  fe  flatter  de  le  voir  céder  â 
»>  toutes  les  impreffions  qu'on  voudroit 
»»  lui  donner  ?  Où  trouver  des  forces 
p  pour  foutenir  Tcxécution,  en  fuppo- 
w  fant  qu'on  pût  la  commencer?  Ou 
»  croient  les  reffburçes ,  les  fonds ,  les  ar- 
>»  memens?  Si ,  comme  il  y  avoir  grande 
»»  apparence  ,  on  reftoit  au  milieu  de 
^  pew  exécution ,  comment  fc  fauver 

H  ij  ' 
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Lt!i^ — ^  »  de  la  honte  ?  comnieut  éviter  la  pu- 

^>r^5>'    M  nition  d'mi  fi  horrible  attentat,  Id- 

^iicjiiel  confirmeroit  &  changeroit  ea 

«r  réalité  tous  les  fpupçons  qu'on  aVoic 

M  femés  fur  un  ctime  imaginaire  ? 

ToutQs  ces   réflexions ,   Gondy  les 
étala  avçc  fon  éloquence  ordinaire ,  8C 
elles  eurçnt    l'effet  quelles    dévoient 
^voir  ;  chacun  revint  à  Tavis  du  coad*» 
juteur.  On  convint  que  le  lendemain 
tous  les  chefs ,  qui  avoient  féance  au 
parlement ,  s'y  çendrojenç ,  mais  fanj 
appareil  &ç  avec  peu  de  f^ite ,  pour  ne 
point  engager  \ine  action  avec  celle  du 
,  pçincô ,  qui  ne  manqueront  pas  d'ctrç/ 
nombreufe,  ^  Il  eft  vrai  qu'on  pôuvoiic 
M  les  maflaçrer  aw  palais  \  mais  étoit-il 
\>  à  croire  qu'on  fe  permît  une  teUe  via- 
ï?  lençe?  fur^îtouç  lorfqu  on  verront  leur 
»>  mo4eftç  cort,ege.    Si  Ton    manquoit 
31  cette  oçcafion ,  s'ils  fortoienc  fains  5f 
i>  faufs  dç  çectç  féfince  ,  il  y  avoii  tout 
^î  à  parier  que  le  le^Klçmain  ils  feroient 
H  Wilître?  4^  pavé,  L'iunoçeucç  a  dç 
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S  gtânds  dtoits ,  la  vérité  en  a  encore  ■' ■ 

»i  de  plus  forts.  Le  peuple  abiattu ,  le  ^^^^' 
^  parlement  confterné  ,  les  uns  de  n'a- 
»  voir  pour  chefs  que  des  meurtriers  , 
»>  les  autres  de  les  avoir  pour  amis  ^  tàC* 
I»  furés  par  une  fécurité  que  le  crime  né 
»  peut  affèâier  jufqu'à  un  certain  point  j 
»  reviendroient  bientôt  totalement  de 
»  leurs  premières  impredions.  )>. 

Telles  furent  les  raifons  dontGondf 
appuya  fon  avisjôt  lefqueÛes  calmèrent 
prcfque  toutes  les  allatmes  ♦.  chacun  fô 
retira  pour  répéter  le  rôle  qu'il  devoit 
jouer  le  jour  fuivantj  un  incident  fail- 
lit à  dépouiller  Gohdy  du  ûtù. 

A  peine  étoit-il  rentré  chez  lui,  pouf 
l'étudier ,  qu'il  apprit ,  par  un  billet  de 
Mad.  de  Lefdiguieres  ,  que  la  Reine,', 
prévoyant  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
fc  rendre  le  lendemain  au  parlement ,_ 
avoir  envoyé  ordre  à  Tacchevêque  de 
Paris  d'y  aller  prendre  fa  place ,  ce  qiîi 
en  excluoit  fon  neveu  ,  lequel  n'y  avoir 
féance  qu'au  défaut  de  fon  oncle.  C« 
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■  '  concré-tetops ,  qui  auroit  rompu  t6Xxt€i 

'  ^^*  les  mefures  d  un  autre  ,  ne  l'effraya 
point ,  &  dès  le  lendeinain  à  4  heures 
du  matin  j  il  éroit  avec  BcifTac  &  Retz 
à  la  porte  de  rarchçy.êque  5  qui  cette 
nuit  avoit  touché  aux  capu&ins  da  faa- 
bourg  S.  Jacques. 
Aettf  On  s'imagine  peut-être  qu^un  ondt 

^  n'avoit  pas  de  plus  gtarid  intérêt  qu« 
celui  de  fauver  f&n  neveu  ,  ic  qu'à  U 
première  foUicication  ,  il  allait  lui  ce** 
der  fa  place.  Mais  l'archevêque  étoit  le 
plus  foible  &  le  plus  timide  des  hom^ 
fiies;  il  étoU  d'ailleurs  tourmenté  coït- 
ric  ion  neveu  y  a  une  |&iouue  qin  aiios^ 
jufqu'à  Te^xtravagance  y  il  craignoit  tou- 
jours qu'il  n*empictât  fur  fçs  draits. 
C'en  auroit  donc  été  aflex  pour  le  dé- 
cider à  lui  refus ,  quand  il  n*auroit  pas 
promis  à  la  Reine  de  fe  rendre  aa  par- 
lement. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel , 
c'eû  qn'il  trouva  des  raiibus  pour  «t&oti-* 
yer  fon  refus  2  «  Son  neveu  étoit  un  ira- 
»  prudent  ^  un  étourdi  qui  aggraveroic 


&  iei  ofFenfes  ^  il  le  cléfendtoit  mieux 
#  loi-inêmei 

Uh  hoftime  ,  tel  tpé  i'arcliçvêque'i 
ne  pouvoir  manquer  d'ayoir  cetraîneà 
ifbibkiïeà)  appâHage  otdihattie  dès  atntij 
i^etrécies  :  foii  ridicule  ééoît  celui  du  ma^ 
lad^e  imagi&aii^ ,  &  il  étoic  rempli  dt% 
j>k€<proforid  r^peâ  pour  les  ^écifioiA 
d6  £wï  mèS^tïn  ou  d^  fon  chirurgien  ^ 
t'eft  0%  qut  ^fMva-  Gondy. Un  de  ces 
derniers  qu'il  avoir  gagnée  fe  charge  dl 
leverxle$x]i£cdré's  :  randis  que  Gondy^ 
Ta  Vmt^ètt  mx  carmélites  >  le  cdinir^ 
^en  enrrê  che^  l^archevèque  i  le  prékt 
lie  manque  pas  de  lui  toptét  là  vifke 
âe  fon  neveu  »  &  Ténvie  ^tt*ii  a  lu^ 
même  d'aller  ce  |our-U  au  parlement  : 
le^hifurgien  applaudit  à  fa  fermeté  »  il 
le- loue  d'avoir  réfUlé  aux  împartunitéa 
d'im  neveu  qui  veur  renterrét  tout  vif, 
il  Texhorte  à  fe  lever  en  diligence  ; 
Tarchevèque  obéit,  mais  à  peine  il  eft 
liocs  de  fon  iit.,  que  te  chirurgien , 
d'ua  ton- effrayé  ,  s'écrie  :  Ah!  Mon» 
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\ftigneur  ^  qu^ave^-vous  ?  Mais  je  ma 
'*  '*  P^^^  ^^^^'  ^^^^  ne  fc  peut  pas  i  vous^ 
Avc^i  un  très  mauvais  vifage^  ;  voyons 
votre poulx....  Fous  ave\  de  la  fièvre* 
A  ces  mots  Tarchevèque  >  fans  conful- 
cer  davantage ,  fe  replonge  dans  fon  lit» 
&  le  chirurgien  vient,  s^vertir  fon  .nÇ' 
veu  qu'il  peut  partir  >  que  tous  lesroi^ 
&  toutes  les  reines  de  Tuniv^irs  n» 
feroienc  pas  fortir  foa  oncle  de  quinitç 
.     jours. 

La  fcene ,  qui  alloit  s*ouvrir,  fixoit  les 
yeux  de  tout  Paris.  P'un  côté  la  noir-' 
ceur  de  j'attentar,  de  Tautrç,  le  rang 
6c  la  puiflance  dés  accufarçurs  &  de) 
accufés  j  tenoient  tous  les  efprits  en  fuf. 
pens  ,  &  dans  l'impatience  de  voir  fi 
l'audace  de  Gondy  ,  fi  l'inimitié  de 
Condé ,  fi  l'équité  du  parlement  fe  four 
tiendroient  jufqu'à  la  fiq,  Jamais  la  ca-^ 
pitale  n'avoir  porté  des  regards  aufii  eu*, 
rieux  fur  aucun  jugement  ^  jamais  on 
n*avoit  vu  moins  de  gen.<:  indiiFérens  » 
jamais  plus  de  liberté  à  parler ,  oa  de 
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Iiardiefle  à  foupçonner.  Les   falles  du  _. 
palais  étoient  remplies  de  plus  de  mille     *"^9' 
gentilshommes ,  attachés  à  Condé  ou 
depuis  long  temps  ou  pour  le  moment  ? 
toute  la  cour  s'étoit  fait  un  honneur  de 
l'y  accompagner ,  &  de  lui  former  un  Le  2»  Dérî 
cortège  bien  différent  de  celui  dés  fron- 
deurs, qui  s'y  rendirent  feuls,  féparé-^ 
metît ,   comme  s'ils  avoient  craint  de 
fe  faire  remarquer.  Le  coadjuteur  feul  i 
en  rochet  &  en  camail ,  a'fFeâant  une 
fécurité  qu'il  n'avoit  pas ,  fon  bonnet 
à  la  main  >  s'efforçoit  d'attirer  les  re- 
gards par  fes  faluts  multipliés ,  en  rra- 
vetfant  la   grand'falle  :  mais  à  pei^e 
feignoit-on  de  Tappercevoir ,  peu  dai- 
gnoient  lui   rendre  fes  civilités  \  tant 
ridée  de  fon  crime  avoit  aliéné  les 
efprits  j  tant ,  après  un  pareil  attentat,    - 
on  trouvoit  fa  hardieflfe  arrogante  !  Oit 
s*écartoit ,  on  fuyoit  pour  le  laiffer  paf- 
fer.  Ok  y  a  ctt  audacieux^  fe  difbit-on  ? 
Ignore-t'U  qu'il  eji  perdu?  Craint-il  de 
ne  pas  /avoir  ajfe^  tôt  la  nouvelle  de  fa 
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!:r— — r  condamnation  ?  Voye^-vous  <:ette  maie 
^^^9*  ajfurance  qu*il  affeSe}  A  ces  apparent 
ces  de  fermeté  j  on  ne  le  croirott  pas 
coupable  j  mais  fon  cœur  tremble ,  ou  ce 
premitr  crime  r^apas  été  fon  apprcri'^ 
iijage. 

Gondy  entemloît  ces  difcoms  on 
*î*autrës  femblables  j  il  voyoîr  fur  les 
vîfages  rexécration  qd^il  înfpiroiti  mais 
il  n*en  croit  pas  plus  déconcerté.  Il  étoit 
iiamrelkment  hardi  y  8c  nn  homme 
^ni  d'ordinaire  eft  coupable,  eft  bien 
ibrr,  lorfqu'one  fois  il  fe  fentinnoceiirr 
L'accueil  favorable,  quil  reçut  à  1» 
grand'chambre ,  contribua  encore  à  le 
-raflfurer.  Comme  le  duc  de  Beaufort 
:  -n'étoit  pas  encore  arrive,  fa  préfenct 

caufa  de  la  fnrprift ,  mais  une  fmprife 
-mêlée  de  joie  ,  qui  fe  ^manifefta  par 
un  petit  murmure i  le  coadjateur,  qui 
*fc  coniîoiffbitaux  Rgndsdei  affemblces> 
eh  tira  un  augure  fevorafile. 

Dès  qu  il  eut  pis  fa  place  >  Tadref- 
£mt  à^  toute  U  compagtiie^  en  ion  wc» 
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^êc  en  celai  des  amtes  dccufés  :  «  Mef- 
s%  fieuM ,  diwt  d  wn  ton  modcfte ,  maïs  ^  ^"^î^* 
f»  hardi ,  nous  avons  appris  qu'on  rious 
»  impliquoir  dans  la  fédicion  ,  qa'on 
»  nous  imputoit  même  de  plus  horrî- 
•»  blés  complots.  Nous  venons  porter 
-»  nos  tctes  au  parlement ,  fi  nous  fom- 
a»  mes  coupables ,  mais  vous  demander 
»  juftice  contre  les  calomniateurs  ,  fi 
f>  nous  fommes  innocens.  Quoiqu'eh 
fi  mon  particulier  |e  puifTe  ne  pas  me 
»  tenir  jufticiable  de  la  compagnie ,  /e 
99  rénonce  à  cous  les  privilèges  pour 
n  faire  connoître  mon  innocence,  à  un 
j^  corps  auquel  j'ai  voué  à  jamais ,  autant 
f»  d'attachement  que  de  vénération». 

Ce  petit  difcours  ,  rendu  encore  pitis 
adroit  par  le  ton  éloquent  dont  le  coad* 
juteux  le  prononça ,  fit  un  effet  dont 
il  s'apperçut  par  un  fécond  murmure  , 
doux ,  mais  favorable.  Condé  commenta 
à  craindre  de  s'être  trompé ,  ou  du  moins 
de  n'être  pas  vengé. 

A  peine  Gondy  avoir  fini ,   qu!u» 
Hv; 


i 
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confeiller  ayant  voulu  râppotter  4a  i;^- 

*  ^^*  quête  de  Joly  ^  le  préfideirç  ci.e;MQf- 
mes  ,  dans  rimpatience  de  fervir  la 
'  cour,  s*écria  d'un  ton  pénétré,  qu'U  y 
avoit  bien  d'autres  chofès  plus  preflTcçs  j 
qu'avant  tout ,  il  falloit  lire  les. in&£* 
niations  faites  fUr -la  conjuration  publi-* 
que ,  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de  prc- 
ferver  Técat  &  la  maifon  royale  :  à  c^ 
paroles  il  ajouta  fur  la  conjuration 
,  d'Amboifc  quelques  mots ,  que  le  cpad- 
juteur  ne  lailTa  pas  tomber,  comme  on 
ne  tardera  pas  à  le  voir. 

De  Mefmes  fut  fatisfait ,  &  la  lec- 
ture des  informations  commença.  Ou- 
tce  les  témoins  à  brevet  dont  j'ai  parlé,  - 

Kcti.  il  y  en  avoit  encore  d'autres ,  donc  les 
noms  n'étoient  pas  moins  ridicules ,  ni 
la  vie  moins  infâme,  tels  qu'un  Pau,  un 
Pichon ,  un  la  Cornette ,  un  Marcaffaire, 
un  Fillon  ,  un  Firrès  ;  ce  qui  a  fait  dire 
au  cardinal  de  Retz  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  dans  les  petites  lettres  de  Port- 
royal,  des  noms  plus  barbares ,  Ge<?r^i- 
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iasy  valant  l>icn  Tambourin.  La  dé*tt" 
poficion.  feufe  de  Cantot   tint  quatre     ^^^^* 
heures  de  ledure.  Voici  ce  qu  elle  por- 
toit  en  fubftance  avec  celle  des  autres. 
.   >5  ils  s'étoient  trouvés  dans  plufieurr 
99  aûèmblées  des  rentiers  à  Dhôtel  de 
»  ViUe  :  ils^  y  avaient  oui  dire  que  Beau* 
j>  fort  &  Gondy  vouloient  tuer  le  prince 
>>  de  Condé  ^  ils  avoient  vu  la  Bbulaie 
99  chez  Brouflèl  avant  la  fédirion  ,  ils 
»  Tavoient  vu  chez  le  coadjureur  :  le 
»  même  jour  le  pçéfîdent  Chatton  avoit 
»  cric  aux  armes.  Joly  avoir  dit  à  Gan- 
»  tôt  5  à  Toreille ,  quoique  Joly  ne  i  eût 
M  jamais  ni.  connu  ni  vu  que  cette  fois 
D  là ,  qu'il  falloit  tuer  le  prince  &  k 
»  grand' barbe  ^  (le premier  ptéfidettt,) 
»  le  chancelier  9  d'£mery,  le  trardinal^ 
»>  tous  fes  partifans  dévoient  être  auffi 
»  maflàcrjés ,  &  en  général ,  on  n'avoit 
»>  jamais  formé  une  conjuration   plus 
»  terrible  contre  l'état,  C'étoient  Hérif 
»  court)  gentilhomme  du  duc  de  Beau-^ 
»  fort  ÇfC  la  Boulaie  ^  qui  avoient  tiré 
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M  dans  le  csiccoflc  du  firime,   k  0M9 

*^^9-  »  heures  du  foir.  Enfin  ûv^ait  ïe  coup^ 
j>  on  avoit  vu  ploneursf  perfdiines  forrif 
n  de  chez  Broai!el  ic  encrer  chez  ^d 
»  coad/ureur  5  ou  les  avoic  fuiyis  ^  t>n 
j9  les  avoir  eucendus  qui  convenoienc 
9  de  s'afTembler  ce  foir-tâ  ,  8c  de  preih* 
^  dre  Bourdeaux  pour  mot  do  guet  »»; 
Cette  dernière  circonftance  pouvoir 
'prouver  feule  Ufauflecé  des  dépofmons^ 
elle  fembloit  y  avoir  été  jerrée  exprès 
par  la  cour ,  pour  inglober  »  iam  qu'on 
s'en  apperçur ,  les  rebelies^de  Boardeaux 
dans  cette  affaire.  Cependant  on  envoya 
chercher  les  gens  du  roi  pour  pro* 
Aoncer  leurs  conclufions  ;  mais  elles 
donnèrent  lieu  à  un  débat  bien  vif  m 
parquet. 

On  a  vu  que  k  cour  n'avoir  pu  par« 
Tenir  a  gagner  les  deux  avocats-géué- 

y«i«tt,  faux^  ils  croyoienc  que  Mélianr  n'avoir 
pas  été  moins  incorrapribie ,  &  ils  fu- 
rent bien  étonnés  ,  lorfqu'ils  lui  virent 
mcer  desconclufions  oùBeaafori^  Gondy 
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te  Brouflèl  écoient  aflignés  pour  être  i 


oois.  A  celle  vae ,  l'amour  de  la  juftice  y    ^""^S^ 

peut-être  le  fentiment  de  Tamour-pro- 

pre  bleflfé ,  enflamine  lt%  deux  confrçi* 

Tes  j  ils  fe  récrient  contre  nn  procédé 

fi    extraordinaire,  ils  proteftent  qu'ib 

ne  confentiront  jamais  à  «n  pareil"  ré^ 

quiHtoire  contre  ttois  petfonncs  de  ce 

sang.  c<  Ni  la  juftice ,  ni  la  tranc^illité 

>»  publiée ,  «jue  cette  iniquité  ne  pew 

»  manquer  de  tioobler ,  ne  leur  per- 

*»  menant  pas  de  fe  rendre  à  ion  avii?^ 

»  Ignore-t-il  que  les  preuves  font  fi  foi' 

»>  blés,  les  délateurs  fi  vils,  fi  chargé» 

rs  d*infamie ,  qa*on  ne  pourroit  pas ,  etr 

9»  fuivant  les  principes  d'une  confeience         / 

»  un  peu  timorée ,  foup^onnçr  feule- 

»  ment  ces  trois  illuftres  accufcs,  d*iâk 

>»  voir  eu  la  moindre  part  ï  ce  qui  fai- 

n  foit  le  «fujet  des  informations  ?  Quelle 

3t  circonfpedion^  à  plus  forte  raifoii*,. 

»  ne  devoir  on  pas  apporte! ,  quand  il 

ns'agiifoit   de  flétrir  un  petit- fils  de 

>»  Henri  IV  ,  méprifë  des  gcands»^^  il  eft: 
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^*'*— ^^*^  »  vrai  9  maî$  adoré  du  peuple  j  un  prl-* 
^  ^49'  }>  lat ,  rennemi  déclaré  de  la  cour ,  mais 
91  fi  puiflant  par  fa  dignité ,  par  foti  ca» 
»  raâere  populaire  ,  par  les  re(Tbur.ces 
9»  que  lui  fuggeroit  fon  génie;  un  mem- 
»  bre  de  la  compagnie ,  regardé  comme 
>>  un  bouce^feu  de  fédition ,  mais  Ci  ref- 
i>  peâ^ble  i  de  certains  yeux ,  par  fon 
»  grand  âge ,  par  une  probité  définté- 
9>  reûfée  &  jamais  démentie ,  par  ce  ton 
9>  fier  &  républicain  y  intéreflant  pour 
9»  ceux  mêmes  dont  les  âmes  font  les 
j>  plus  fouples  &  les  plus  dociles. 

Toutes  ces  lepréfentations  furent  inu- 
tiles. Méliant  répondit  qu'il  figneroit 
fes,  conclufions  ,  malgré  l'avis  de  fes 
confrères ,  &  les  fignant  en  effet ,  il 
voulut  les  entraîner  à  la  grand'cham- 
bre  :  mais  iis  refuferent  de  le  fuivre  > 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas,  difoient- 
ils»  faire  un  éclat;  que  s'ils  entroie^t 
avec  lui ,  ce  feroit  pour  f outenir  la  nul- 
lité de  ces  conclufions  ,  puifqu'étaqt 
deux  y  ils  av  oient  la  prépondérance.  Mé^ 
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lianc  )  fans  les  écouter ,  efitre  feul  à  la  ! 
grand'chambre  ^  &  prononce  ces  fata-  ï^49* 
les  conclufîons.  Les  trois  accufés  paroif-i 
foiofit  perdus ,  lorfque  l'éloquence  &- 
la  fermeté  de  Gondy ,  les  tira , /comme 
on  va  le  voir ,  du  pas  le  plus  dangereux 
où  ils  pouvoiem  fe  trouver. 


G  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Difcours  de  Gondy  j  pour  fa  défen/e  ; 
il  cjl  applaudi  j&.  tourne  tous  les  ef pries 
en  fa  faveur. 

vjtOndv  aVoit  prévu  le  réquîfitoire 
de  Méliam^  &  avok  eu  le  temps  de 
préparer  fes  baueàes.  pour  en  détruire 
l'efFet.  Talon  lui  avoir  envoyé  à  deux   Revu 
heures  après  nlinuit»  dêS:  mémoires  fur- 
ies mœurs  de  fes  accufateurs^capable& 
dé  confondre  toutes  leurs  déportions,. 
Il  fe  levoit  donc  &  otoit  fon  bonnet, 
pour  parler^  lorfque  Mole ,  qui  cr^itk 
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S  gnoit  fou  éIo()ueitce ,  poUr  Ini  fer^ber  k 
^^*  boudh^,  s'écrie  <|ue  Gocfdy  «'otferve 
pas  l'or4re  ni  les  fortn  es  .^  qu'il  parlera 
k  ion  tour.  Là  cohûe  des  étiquetes  s'é- 
tele  à  ces  mots  comte  le  premier  pcéfi- 
dent^  &  applaudie  k  Gondy»  qai  faKidTant 
le  moment  y  parla  enâti  en  ces  terihes. 
9>  Je  ne  croi$  pas ,  Meilleure  ,  qu'il 
ià'Ct  trouve  dans  Thiftoire  des  iiecte^ 
a  pafTés ,  un  feul  exemple  de  ce  qui  ar- 
19  rive  aujourd'hui^  Non ,  jamais  on  ne 
fi  s'eft  permis  des  ajoarneâieAs  perfo^ 
i>  nels  contre  >des  f^tCotam  J^  notre 
9^  qualité  fur  àes^-oui^dite  :  de  quelle 
99  indignation  ne  doit  donc  pas  être 
99faiiîe'^e  ittuftre  a^mblée,  lorf- 
99  4u'on^o«te  ce«  ^ui-^re  île  la  bon-' 
99  che  ^s  f  lo»  înfômes  fcélérats  y  qui 
9v  ibient  jtmm  £optiê  de  l'obifettrité  dei 
9if  cachots  ?i^iiCantôt  ^  ecli^ppé  du  gi' 
»  htt  à'  tlUfi  V  ^^  I^efiott  9  ^i  ne  foiti 
99  pas  TéchafFaut  -cpÂ  l'attend  au  Mans, 
99  un  Sixtendo  y  couché  fut^os  régiftres 
tf  comme  le  dernier  JBc  le  plus  vil  des 
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h  criminels  i  voilà  donc  les  (étnoins  • 
»  qu'on  nous  veut  confronter ,  voilà  *^*** 
»  les  nobles  accufateurs  in  petit  Âls  ié 
Il  Henri  le  grand  ,  d'un  (émtem  que. 
a  {on  âge  ne  fa  {kobit^  avoienc  mis  i- 
9  labri  de  tout  foupçon,  d'un  coadjun 
»  ceur  de  Paris  !  Vous  avea:  peine  i  vouA 
H  perfuader  de  femblablfis  koxreurs  ^  cd 
t)  a'eft  cependiint  là  qiitxnt  petite  pâr#^ 
I)  cie  de  celles  <|ue  ia  imligaité  fufcite 
*>  contre  nous.  Ces  d^la^eurs  »  dont  lé 
»  témoignage  eft  H  jrefpeâable  »  ont 
»  bien  d'autres  qualiiés  :  ils  font  r^ 
vi  moins  à  brevet,  A  ce  titre'»  |e  voul 
»  vois  cous  bonnes }  il  eft  fl  rar6 ,  fi^  ^ 
»  extraordinaire  »  que  vous  n'avez  nulle 
>»  idée»  fous  le  plus  innocent  des  cois» 
M  d'une  efpece  d'homnies ,  -que  les  fie-» 
»«  clés  les  plus  corrompus  y  n'ont  pas 
tf  connu  fous  les  plus  déteftables  empe-* 
I»  reurs.  Je  fuis  audéfefpoir  que  la  dé« 
»  fenfe  de  notre  hanneuc  me  force  k 
»  rappeller  des  inventions  que  la  pofté* 
I»  cité  dtora  peine  i  crottce  »  &  donc  »»» 
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I  *>  cre  fiecle  autà  éternellement  à  rôugîi'/ 
ji&49.  j»Otd,  Meffieurs,  Cantot,  SixiendoK 
»  Georgibits ,  peuvent  impunément  tra» 
9>  âquer  de  nos  parole$ ,  de  nos  fecrets, 
M  de  no6  penfées  ;  impunément  ils  peu* 
I»  vent  diftiller  fur  nous  le^lus  ndit 
»»  poifon  de  la  plus  noire  calomnie , 
9>  ils  n'ont  rieii  à  ctaindre  ,  ils  ont  des 
>»  brevets  pour  nous  accufer.  Le  nom 
»  de  notre  précieux  monarque ,  cet  au^ 
*>  gufte  nom ,  qui  ne  doit  être  employé 
fy  qu'à  confacrer  les  loix  les  plus  fain- 
»  tes ,  a  été  proftitué  au  plus  vil  des 
w  ufageSé  Pour  calmer  leurs  allarmes, 
9»  pour  les  mettre  à  l'abri  d^un  châti* 
»f  ment  qu'ils  n^auroient  peut-être  pas 
w  échappé  fous  les  Tibère  &  les  Do- 
-  aa  mitien ,  ces  brevets  ,  que  Ton  pour- 
Mroit  nommer  infâmes,  (i  le  nom  de 
»  Louis  ne  s'y  trouvoit  pas ,  Monfieur 
»>  le  cardinal  Mazariti ,  dans  fa  haine 
t>  contre  les  défenfeurs  de  la  liberté 
^j  publique  »  les  a  imaginés  »  &  a  forcé 
a»  monfieur  le  Teliier^  fecrétaire  d'état > 
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M  de  les  contre- figner.  Précautions  inu-  : 
*>  tiles,  vains  fubterfuges,  pour  dcro-  ^^"t^N 
»  ber  CCS  miférables  à  raqimadverfioii 
?>  de  votre  courageufe  compagnie.  C*eft 
>?  elle  que  nous  implorons ,  c*eft  à  elle 
>9que  nous  demandons  juftice  de  ces 
>'  odieufes  manc^uvres»  Mais  nous  ne 
»  vous  la  demandons  qu'après  vous  avoir 
»  fupplié  très  humblement  de  nous  la 
»;  faire  a  nous  mêmes  »  dans  toute  la 
p  fcvérité  àc%  plus  rigoureufes  ordon- 
19  hanees ,  (i  Ton  peut  prouver  que  nous 
3>  ayons  contribué  ni  direâ:ement  ni 
5j  indirçi^eme^t  au  dernier  tumulte, 
>?  Nous!  foupçonnés  d*ane  fédition  où 
w  Ton  n'a  vu  qu'un  extravagant  à  la 
»  tcte  de  quinze  miférables ,  véritable 
n  lie  de  la  pUif '  abjede  populace  ! . . . 
»  M'étendre  fur  ce  fnjet ,  ce  feroit  me 
«déshonorer  ,  ce  feroit  déshonorer 
»?  meflîeurs  de  Beaufort  Çc  de  Brouflel , 
»  ce  feroit  vous  déshonorer  vous  m»è- 
>?  mes.  C'eft  trop  m'occuper  devant  vous 
m  dç  n^alheurcux ,  dont  le  nom   feul 
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n  fouille  vos  oreilles.  VoiUj  meffieuri, 
*'49-    M  ce  que  je  fais  de  la  moderne  conju- 
w  ration  d'Amboife  ». 

Cette  chute  i  laquelle  on  s'atten* 
doit  (i  peu,  excita  un  mouvement gé- 
néral.  Les  enquêtes  fe  répandirent  en 
^pplaudiffemens ,  &  les  témoins  à«  bre- 
vet fur-tout  ne  furent  point  épargnés. 
Le  confeiller  Doujat,  un  des  rappor- 
teurs ,  ami  de  Gondy ,  voyant  la  fer? 
mentation  qui  s'élevoit  à  ce  fujet,  voUf 
lut  réchauffer  encore ,  en  feignant  de 
i  adoucir.  Il  fit  réloge  de  la  délation; 
>î  ces  brevets ,  Monfieur ,  dit-il  au  coad- 
3»  juteur  dans  une  feintç  colère,  ne  font 
«pas,  comme  vous  le  dites,  pour  vous 
•>  accufer.  Il  eft  vrai ,  qu  il  y  en  a ,  mais 
V  ils  ne  font  que  pour  découvrir  ce  qui  fc 
H  pafle  dans  les  afïemblées  des  rcnpcrs. 
?»Hc,  comment  voudriez-vous  que  le 
v  Roi  fût  informé  ,  s'il  ne  promettoK 
j»  l'impunité  à  ceux  qui  lui  donnent  des 
*>ayis  pour  fon  fervipe  ,  &  qui  font 
»  pWi^és ,  pour  fe  procurer  pçs  avis ,  dp 
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ytâlîrê  des  paroles  dont,  par  la  fuire,  on  ' 
7%  pourroit  leur  faire  ^des  crimes?  Il  y  a    ^^^5* 
»>  bien  de  la  di6Féret^ce  encre  des  brevets 
i>  de  cette  façon  >  &.  fies  brevets  pour 
»  vous  aiccufer  >>f     .  ' 

Ce  qtie  Donjat  avoît  prévu  arriva  ; 
toutes  les  têees  firent  exaltées  ;  4a  furi^ 
fur-tQUt  des  enquêtes  alloit  éclater ,  lorC 
que  le  premier  préfident ,  que  rien  n'é^ 
tonnoit ,  &  qui  fe  roidiflbit  coi^tre  le$ 
difficultés,  apoftrophant  les  prétendu$ 
coupables  ,  patience ,  mejfieurs  j  s'écria- 
t-il ,  allons  d'ordre.  Meneurs  de  Beaux 
font ,  coadjuteur&  d^  Broujfelj  vous,ites^ 
açcufés  ;  il  y  ç,  des  conclujions  contre  vous^ 
forte:^  de  vos  places* 

Cette  formalité  étoit  régulière  ;  Beaor- 
fori  &  Gondy  alloient  fe  rcfirer ,  Iprfr  Récit 
que  BroulFel ,  par  une  infradion  à  Torr 
-dre  de  la  juftice,  bien  peu  fçaute  dan$ 
un  ancien  magiftrat ,-  pe  fe  tenant  point 
pour  accaCé ,  &  arrêtant  le$  deux  autres» 
non  j  MeJJieurs  j,  dit-ril ,  nous  ne  devons 
{ortir  ^  ni  yofif  nj.  moi ,  jufauà  ce  quç  l^ 


Taloi^ 
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\  compagnie  ne  l*au  ordonne  ^  &  Ji  nous 
^^45*  forçons  y  monjicur  le  premier  préfident , 
que  tout  le  monde  fait  être  notre  partie^ 
doit  for  tir  aujp^ . .  Et  monfieur  te  prince , 
ajouta  le  coadjuteur ,  a(Iez  haut  pour 
être  oui  de  Condé ,  lequel  s'entendant 
nommer,  s*ccria  de  ce  ton  vif  &  fier, 
qu*on  lui  connoiflbit  :  rfioi  !  moi  / . . .  Ouij 
monjieur  j  répartit  Gondy  ,  la  jujlicc 
égale  tout  Je  monde,  ^.  Non^  monjieur  ^ 
, répliqua  dé  Mefmes,  en  fe  mêlant  de 
nouveau  à  la  querelle  :  vous  ne  devf{ 
-point  fortir  à  moins  que  la  compagnie  ne 
V ordonne.  Si  monfieur  le  coadjuteur  le 
fouhaite  j  il  faut  qu'il  le  demande  par  une 
^  requête.  Pour  lui  j  il  eji  accufé  y  il  efi  de 

r ordre  quil  forte  ;  mais  puif qu'il  en  fait 
difficulté  ^  il  en  faut  opiner. 

On  opina  en  effet ,  &  par  une  fin- 
gularité  qui  prouve  bien  que  les  gran- 
des compagnies  font  aufli  fujettes  à  être 
menées  par  les  paflîons ,  que  peuvent 
Tctre  des  particuliers  ifolés  ,  il  y  eut 
plss  de  quatre- vingt  voix  à  faire  de- 
meurer 
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meurer  les  accufés  :  quoique  les  formes 
J  emportaflent  à  la  fin  d*une  douzaine  de  ^  ^^^ 
voix  3  &  qu'ils  fuflent  obligés  de  fe  retî-  ' 
ter  5  la  viâoire  pour  la  cour  n'en  fut  pai? 
plus  glorieufe ,  la  plupart  des  avis  n'ayant 
cté  que  des  panégyriques  pour  les  accu- 
fés ,  àQ^  fatyres  contre  le  miniftre ,  &  des 
anathcmes  contre  les  bfevets. 

Si  le  triomphe  de  la  fronde  ne  fut  pas 
complet  dans  ce  cotebat,  elle  eut  bien 
lieu  de  s'en  applaudir  par  les  fuites  heu- 
reufes  qu'il  eut.  Les  lanternes  avoient  été 
occupées  ,  dès  la  nuit ,  par  les  amis  du 
pàuti ,  &  fur-tout  par  les  curés  &  les  prê-* 
très  des  pareilles ,  lefquels  ne  manquoient 
pas  de  faire  favoir  dans  les  falles  tout 
ce  qui ,  de  moment  en  moment,  arrivoit 
dans  la  grand*chambre  de  favorable  à  la 
faftion.  Le  peuple ,  à  qui  la  longueur  de 
la  féance  ,  commencée  à  7  heures  &  i 
peine  terminée  à  4  »  avoit  donné  le  temps 
de  s'aflembler ,  rempliflbit  la  grand'fal-; 
le ,  les  galleries ,  la  cour ,  les  degrés,  Im-f 
patiens  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fac 
Tome  III^  \ 
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I  leur  chef,  ils  n  apprenoient  qu'avec  dei 
_^  45'  rranfports  inexprimables,  ôc  la  fermeté; 
de  Gondy  &  fa  juftification ,  &  la  bonne 
volonté  d'une  partie  des  membres  de  la 
compagnie  pour  îui.  Dès  ce  moment  les 
foupçons  s'effacèrent  totalemçhç  j  aiùç 
fentimens  de  la  haine  ^  de  l'indigna* 
tion ,  fuccéderent  ceux  de  la  tendreflè  ; 
&  de  la  pitié.  Le  coadjuteur  s'apperçut 
en  fortant  de  ce  favorable  changement, 
Lui  9c  lès  autres  fa<5t.ieiix  furent  plutôt 
portés  qu'ils  ne  marchèrent  à  Tarchevcrï 
çhé }  &  fi  Gafton  &  Condé  ne  furent 
point  infultés ,  ce  fut  du  mpins  pour  euiç 
une  humiliation  bien  grande ,  d'enten-» 
dre  retentir  les  cris  de  vive  Beaufort  3 
vive  le  coadjuteur  ^  fans  que  leurs  noms 
fi)(fent  mè^çs  ^  cçs  W^!^  pdieux. 

flji  ^u  livrç  feptieme^ 


L'ESPRIT 

DE  LA  fronde; 

LIVRE  HUITIEME. 


CHAPITRE  PREMIER; 

Suite  du  procès  des  frondeurs  j  juj^ 
qu'au  dix ''huit  Janvier  de  l'année, 
fuivante. 

JLj  E  cardinal ,  voyant  la  chaleur  que  ■ 
ràflTemblce  des  chambres  avoir  jettée    ^6A9* 
dans  tous  les  efprits  de  la  compagnie  ^ 
craignit  que ,  fi  la  pierre  fe  terminoît 
trop  promptement ,  il  ne  pût  parvenir 
a  l'entier  accompliffement  de  fes  def- 
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■  il  ■!  1  feins  ;  il  craignit  fur-rtout  que  les  fron^ 
^^49'  deurs  ,  lavés  le  lendemain  du  crime 
atroce  qnpn  leur  imputoit ,  ne  fefen-? 
^ifTent  aflez  forts  pour  fe  refufer  à  tQU-« 
tes  les  avances  qu'il  méditoiç  auprès 
d'eux ,  &  pour  rejelter  une  union  dont 
la  fin  deyoit  être  la  perte  du  prince.  H 
tedçubla  doqç  d'açtifiçes  3?  de  diffimu-^ 
lations  pour  gagner  du  temps ,  &  laiflfèr 
refroidir  les  efprits  fur  ces  témoins  à 
brevet  qui  les  avoient  tant  échauffés  ;  il 
perfuada  au  prince  qu'il  ne  falloir  point 
aller  le  lendemain  au  parlement ,  &  on 
réfqlut ,  dans;  un  çonfeil  tenu  au  palais- 
royal  j  qu-il  n*y  auroit  point  d'aflèm- 
blée  des  chambras ,  jufqu*à  ce  qu'on 
eût-de  la  conjuration  des  indices  nou- 
veaux, des  preuves  plus  certaines,  que 
promettoit  le  cardinal. 

Mais  Mazarin  avoit  un  malheur  or- 
dinaire aux  miniftres  qui  achètent  les 
fecrets  d'autrui ,  on  achetoit  les  fiens  ; 
^  Gondy  ,  qui  prôdiguoit ,  peut-être 
f  nçore|)lùs  que  Uii ,  l'argent  aux  ^(mons^ 


^it  la  Fronde,  hv.riïî.       i^i 
Fut  averti  de  tette  réfolution  ,  auflj-tôt  et 


Éju*elle  eût  été  prife  :  de  ion  côté ,  il  ^f^f  ^* 
fotme  lé  deflein  de Ja  faire  avorter.  Dès  Le  ifDéç^ 
le  matin,  il  fé  rend  avec  Beaufort  au 
parlement  j  le  duc  s'empreffè  auprès  du 
premier  préfideiir,  pour  demander  Taf- 
femblée  des  chambres  ^  il  s^écrie  que 
rétat  &  la  mâifon  royale  font  en  péril , 
que  les  momens  font  précieux  ,  qu*il 
faut  faire  un  exemple  des  coupables: 
Brouflel  fe  joint  à  Beaufort ,  tous  deux 
accablent  le  pretnier  préfîdent  des  traits 
les  plus  injurieux.  Ils  font  foutenus  par  Tâtant 
cinquante  /  ou  foixante  confeillers  des 
enquêtes  y  qui ,  cédant  encore  plus  à 
lefFervefcence  de  leurs  paffions  &  de 
la  jeunefle  ,  qu'aux  foUicitations'  du 
coadjuteur ,  fe  difputent  à.  qui  outragera 
davantage  leur  chef.  «  Voilà  donc  à 
«  quoi  abôutirtbient  tant  d'informations 
»  fi  pompeufement  étalées!  Elle  s'étoit 
>3  donc  évanouie  cette  fameufe  conjura* 
S)  tion  ,  dont  la  veille  on  vouloit  pour- 
«fuivre  fij^ivcment  la  punition!  Mai* 

I  iij 
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1 53  on  né  s*y  trompoit  pas  j  c*étoît  Mole  , 
.'^49*  55  c*ctoit  le  chef  de  la  juftice  ,,qui  avoir 
»  inventé  toute  cette  abfurde  &  infâme 
9>  procédure  j  c'étoit  lui  qui ,  avec  le 
9  procureur-général ,  avoit  concerté  les 
^  conclufions  ;  elles  avoient  été  réfolaes 
a  chez  lui  :  mais  il  ne  fe  déshonoroic 
^  point  ainfi  par  pure  amitié  pour  la 
35  cour.  Ce  fervice  honteux  avoit  été 
9)  chèrement  vendu  j  &  trente- mille 
9>  écus  de  rentes  en  bénéfices,  qu'il  avoit 
9  obtenus  pour  vendre  fa  compagnie , 
n  atteftoient  en  même  temps ,  &  Top- 
«  probre  de  celui  qui  les  avoit  reçus , 
^>  &  l'infamie  de  ceux  qui  les  avoient 
fl»  offerts  pour  le  corrompre. . 

Soit  que  ce  fût  une  fuite  de  fon  in- 
nocence, &  que  fa  confcience  le  railu- 
râtfur  ces  imputations,  foit  qu'il  puisât 
Jans  fon  caraftere  feul  fa  fermeté  » 
Mole  refta  inébranlable,  &  reçut,  fans 
s'émouvoir  ,  tous  ces  traits  &  d'autres 
^plus  cruels  encore.  Il  répondit  avec  lÊi 
iageife  prdinaire  à  toutes  ces  apoftro- 
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^ties  piquantes  ,  &  trompa  les  efpé-  — ■— i<^ 
Tances  de  fes  ennemis  >  qui  s*étoienc  ^  ^49* 
flattés  que  pat  quelque  repartie  vive 
il  fourniroic  des  motifs  de  récufation 
contre  lui.  La  cour  enfin  fut  fervie  à  fon 
gré  9  &  il  n'y  eut  pas  d'aâfemblée  des 
chambres. 

Gôndy ,  voyant  la  tournure  favora- 
ble que  prenoiént  les  affaires  ,  fier  de 
Tappui  du  peuple  &  du  parlement  >  du 
moins  en  partie,  fentoit  cependant  qu'il 
loi  manquoit  encore  quelque  chofe  pour 
lutrer  avec  avantage  contre  fan  illuftre 
adverfaire.  Toutes  les  fois  que  Condé  fé  Ret^ 
ren'doit  au  palais  ,  on  voyoit  s'empref- 
fer  autour  de  lui  une  foule  de  grands 
&  de  gentilshommes ,  cortège  d'autant 
plus  impofant ,  d'autant  plus  effrayant , 
quil  ctoit  bien  difparate  avec  celui  da 
Côadjuteur  j  celui-ci  n'étant  prefque  ja- 
mais accompagné  que  de  ce  que  Paris 
"avoir  de  plus  abjeû.  L*un  reflèmbloit  i 
un  monarque  environné  de  fa  cour  £ç 
dans  tout  l'appareil  de  fa  puiflTance  j , 

1  ir 
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\  Tautre  a  mi  tnifcrable  tribun  du  peû^ 

**4J'  pie  qui  ne  cherchoi;  à  fortir  de  fon 
obfcurité ,  qu'en  ameutant  ce  que  la 
populace  offre  de  plus  mcprifable  &  de 
plus  vil.  Ces  confidcrations  déterminè- 
rent le  prélat  ainfi  que  Beaufort  à  fe 
procurer  un  cortège  plus  brillant  j  com- 
me ils  prodiguoient  l'argent  >  ils  eurent 
bientôt  trouve  une  fuite  de  plus  de  500 
gentilshommes ,  tant  du  Vendômois  & 
du  Vexin  j  que  de  la  Brie. 

Mais  tous  ces  préparatifs  n'étoienc 
qu'éblouiffans  :  l'appui  du  peuple  pa- 
reiiïanlplus  folide  au  coadjuteur  ,  pour 
.  diflîper  abfolument  les  fâcheufes  im- 
,  preflîons,  &  retenir  les  cœurs  par  des 
liens  plus  forts  ;  il  recourut  à  ui»  moyen 
qu'il  avoit  déjà  tenté  »  mais  avec  moins 
de  fuccès ,  dans  la  guerre  de  Paris.  Inf- 
truit  par  la  première  tentative ,  il  ufa 
dans  celle-ci  d'une  plus  grande  circont 
peâion^  &  en  faifSht  intervenir  la  re* 

^  ligion  dans  fes  deiïeins ,  il  ne  préten^ 

^t  du  moins   que  donner  une  meilt 
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leure  idée  de  fon  co&ur  ,  fans  y  mêler  . 
les  affaires  publiques.  Il  prêcha  donc  le  \j^^f* 
jour  de  Noël  à  S.  Germain  TAuxerrois , 
avec  une  affluence  de  monde  Se  un 
fuccès  que  fon  éloquence  juftifîoit.  SoU 
fèrmon  rouloit  fur  la  charité  chrétien- 
ne j  &  il  fut  tirer  un  fî  grand  parti  de 
ce  fujet  intéreflant ,  qu'il  toucha  tous 
fes  auditeurs  ,  &  les  femmes  principale* 
menc^qui,  toujoiirsplus  faciles  à  émou- 
voir, verfoient  des  torrens  de  larmes', 
s*indignant  de  rinjufte  perfécution  fuf- 
citée  à  un  fi  vertueux  archevêque,  qui 
refpiroit  la  plus  Vive  tendredè  pour  fes 
ennemis  :  fingulier ,  mais  peut  -  être 
trop  peu  rare  exemple  de  la  vanité  des 
jugemens  humains*  Les  pleurs  fe  feroient 
peut-être  changés  en  ris ,  fi  î  on  eût 
connu  Taffreux  état  où  fe  trouvoit  ré- 
duit l'artificieux  orateur.  11  étoit  infe£té  lUd» 
de  cette  horrible  &  dégoûtante  4nala- 
die ,  fruit  en  même  temps  &  châtiment 
de  la  débauche ,  que  T  Amérique  a  vomie 
de  fon  fein ,  pour  punir  l'Europe  de  U% 
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!  cruautés.  Peu  s*en  fallut  que ,  pai?  la  cra- 
*^49'  hifon  d*un  ami,  à  la  douleur  de  fes 
maux  ne  fe  Joignit  la  douleur  <le  les 
voir  dévoilés.  Une  dame  ,  émue  par 
réloquènce  de  Gondy ,  fe  montroic 
très  édifiée  de  fon  fermon ,  quand  Noir- 
moutiers  qui  étoit  à  fes  côtés,  fe.baif- 
fant  vers  fon  oreille ,  lui  dit ,  de  ce  ton 
méchant  qui  en  apprend  davantage 
fouvent  que  les  paroles  :  Vous  le  trou- 
rerie^  bien  plus  beau  ^fi  vousfavie:j[  qu'à 
î  heure  qu'il  ejl  ^  il  efiji  malade  j  qu'un 
autre  que  lui  ne  pourrait  ouvrir  la  bou-- 
che.  Heureufement  pour  l'honneur  du 
prélat ,  que  cette  dame  fut  aflTez  plu- 
dente  pour  ne  pas  vouloir  entendre,  & 
que  l'effet  du  fermon  n'en  fut  pas  moins 
incroyable. 

Cependant  Mazarîn  ,  quelqu'envie 
^  qu'il  eût  ,de  traîner  les  chofes  en  lon-^ 
gqeur,  vqyîLnt  qu'il  ne  lui  feroit.  pas 
poffible  de  contenir  l'impétuofîtc  des 
enquêtes  qui  brûloient  de  s'affembler, 
ay oit  confenti  à  ce  que  Gafton  &  Coadé 
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allaient  au  parlement.  Il  faut  fans  doute 
attribuer  à  une  fuite  de  ces  mêmes  vues  y 
la  déclaration  quefit  Gafton  ,  qu'il  étoit 
néceflàire  de  régler  le  temps  de  la  déli- 
bération} qu'il  avoit  été  malade  pou? 
être  refté  jufqu'à  quatre  heures  du  foiif 
à  la  dernière  féance  ;  &  qu'iPne  falloir 
travailler  à  cette  affaire  que  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu*à  onze. 

Comme  on  voulut  énfuite  commeti-» 
cer  la  délibération ,  les  trois  accufés  ré- 
cuferent  verbalement  le  premier  préfi- 
dent  &  fon  fils  Champlatreux ,  parce 
que  plufieurs  témoins  dépofoient  qu'on 
avoit  voulu  attenter  à  leurs  perfonnes. 
Le  coup  étoit  terrible  pour  Mole ,  Se 
s'efforçant  de  le  repouffer  ,  il  s*écrié 
qu'il  n  accufe  perfonne^  qu'il  ne  fe  fent 
point  offenfé  ,  que  cette  récufation  eft 
Teffet  de  la  malignité,  quittne  fent  rien 
dans  fa  confciencé  qui  Tempcche  d'être 
juge.  Cependant  il  fe  retire  au  greffe  , 
tandis  que  les  accufés ,  pourfuivant  leurs 
cccufaûons  »  demandent  aufïï  celle  de 

lyj 
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\  Condc  :  «  Des  témoins  dépofent  qu'ôli 

•^4P*    „  a  eu  deflTein  de  laflaffiner  j  tous  les 
9>  hommes  font  fujets  à  leurs  pafIîons> 
j>  cette  accufation  peut  influer  fur  fon 
9>  jugement  :  au  rpfte ,  on  fait  bien  qu'il 
>»  eft  maître  des  fiennes ,  &    on  s'en 
»  rapport»à  fa  générofîté  pour  être  Juge 
»  ou  s'en  abftenir.>>.  Condc,  à  ces  mots> 
ayant  voulu  s'élever ,  Gafton  le  retint  \ 
&  comme  le  procureur  -  général  avoir 
pris  des  conclufions  contre  ces  récufa- 
tions>  en  demandant  qu^elIes  fuffènt  du 
moins  motivées  dans  une  requête  j  on 
commença  à  délibérer  d  ce  fujei  \  mais 
ces  débats,  ayant  fait  perdre  beaucoup 
de  temps ,  onze  heures  fonnetent  avant 
qu*on  eût  rien  terminé  ,  &  la  féance 
fut  remife  au  lendemain  des  fêtes  de 
Noël. 

Cette  aflTlmblée  devoît  être  encore 
célèbre  dans  les  faftes  du  parlement  >  & 

lei^D^c.jçj  annales  de  la  nation.  Gondy»  qui 
avoit  eu  le  temps  de  préparer  fes  batte- 
lies  ^  y  parut  avec  une  aflfurance  fingii- 
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lîere,  &  un  cortège  prefqu'auflî  bril-i 

lant.  Se  ceitainemenc  plus  nombreux    ^^49* 

que  celui  de  Condé.  Les  trois  cents 

gentilshommes  qu'il  avoir  rafTemblés  , 

fuivis  d'une  foule  de  peuple ,  répandus 

dans  les  falles  du  palais ,  lui  promet- 

toienc  une  sûre  défenfe  contre  tous  les 

attentats  qu'on  pouvoit  méditer.  Cet 

appui  étoit  d'autant  plus  ncceflaire ,  que 

les  accufés  ayant  intention  de.fe  trou* 

ver  tous  les  jours  au  palais  >  dans  la 

quatrième    des  enquêtes  qui  répond  à 

la  grand'chambre ,  où  le  peuple  ne  peut 

pas  entrer,  ils  étoient  bien-aifes  de  ne 

fe  pas  trouver  exppfés  aux  infultes  des 

gens  de  la  cour  j  qui  étoient  pêle-mêle 

avec   eux.   Les    deux  partis  en   effet 

croient  fi  bien  confondus  enfemble, 

que*  tous  les  matins  on  les  voyoit  cinq 

ou  fix  fois  fur  le  point  de  s'égorger 

mutuellement ,  quoiqu'ils  s'accablaflent 

de  politelTes.  La  défiance  des  deux  cà-    ^,7J«^*^- 

tés,  &  rimpuiCTance  de  difcerner  qui 

étoit  ami  ou  ennemi  en  vinrent  à  ce 
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Ipoiht,  que  <îe  tous  ceux  qui  le  rèti- 
^^4J*    doienc  au  parlement ,  prcfidens  ou  con- 
feitlers  ,  eccléûaftiques  ou  laies,  il  n'y 
en  avoit  pas  un  qui  ne  cachât  feus  fa 
robe  ou  un  poignard  ou  une  bayonnet* 
te.  Un  jour  entre  autres ,  lecoadjuteur  , 
croyant  que  la  mêlée  feroit  plus  vive 
qu  à  l'ordinaire  ,  fe    lailTa  perfuader , 
par  le  duc  de  BriÏÏac  de  mettre  un  de 
ces  poignards  dans  fa  poche  ;  mais  il 
eut  la  mal-adrefle  de 'le  cacher  fi  grof- 
fiérement ,  qu'on  en  voyoit  paflèr  la 
garde  ;&  le  ducde  Beaufort,  qui  l'ap- 
perçut,  ne  put  s'empêcher  de  le  mon- 
trer à  Artlaud ,  la  Mouflaie  ic  d'autres 
t)fficiers  de  la  fuite  de  Condc ,  en  leur 
criant  :  voltà  le  bréviaire  de  Mr.  le  coad- 
juteur.  Cette  plaifanterie ,  qiie  Gondy 
entendit ,  perça  fon  cœur  jufqu'au  vif, 
moins  peut-être  parce  qu'elle  venoit 
d'un  ami,  que  par  la hoiite*d'êtrè  ,  pour 
ainfî  dire ,  furpris  en  flagrant  déUt ,  &; 
dans  des  intentions  G.  difparates  avec  le 
caraAere  facré  dont  il  étoit  revêtu. 
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C'^toit  chez  Longueii  que  fe  tenoient  • 
tous  les  foirs  les  aflemblies  de  la  fron-  ^^J^- 
de,  &  qu'on  dccidoit  ce  qui  dévoie  être  Vét*.^  ^°* 
agité  le  lendemain  au  parlement.  C*c- 
toit-là  qu'il  avoit  été  rcfolu  que ,  puis- 
qu'on demandait  une  cécufation  en  , 
forme  contre  le  premier  préiident ,  on 
la  préfenteroit  ce  jour  même ,  motivée 
dans  une  requête.  On  ne  fe  contenta  pas 
d'une  feule  copie  de  cette  pièce  ;  comme 
elleétoit  travaillée  par  la  main  de  la  ma.^ 
lignite  ,  on  voulut  la  répandre  dans  Pa- 
ris, &  elle  fut  imprimée  &  diftribuée. 
Mole  ne  foutint  pas  cette  humiliation  y 
avec  cette  fermeté  qui  lui  étoit  ordi* 
naire.  Quand  il  lui  fallut  paflèr  au  bar- 
reau ,  pendant  qu'on  délibéroit  fur  U 
requête ,  on  vit  fur  fon  vifage  un  abat* 
tement,  dans  fes  geftes  unciconfterna- 
tion,  dans  fa  voix  une  altération ,  fignes 
infaillibles  du  trouble  qu'éprouvoit  fon 
ame  9  on  vit  même  jufqu'à  des  larmes 
prêtes  à  s'échapper  de  fes  yeux.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  cruel  pour  ce  magiftrat  ^  fut 
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:  qae  cet  état  de  mortification  dura  ^Tet 

.i^J®»  long- temps,  par  la  contrariété  qui  ré- 
gnoit  dans  les  opinions.  Enfin ,  après 
plufîeurs  féances  où  Ton  opina  d'appa- 
rat ,  &  où  la  matière  fut  épuifée ,  les 

ïtfco.   p^tplexités  du  premier  préfident  ceflfè- 

{.e^Jany.  rent  j  8c  il  paflTa ,  à  la  pluralité  de  qua- 
tre-vingt dix-huit  voix  contre  foixance 
êc  deux ,  qu'il  demeureroif  juge. 

Ce  poiiu  une  fois  difcuté ,  il  en  teC- 
tou  d'autres ,  dont  la  décifion  n'entraî« 
fioit  pas  moins  de  longueurs ,  &  n'ex- 
cita  pas  moins  de  fermentations.  Je  de- 
yieadrois  faftidieux ,  fi  je  rappellois 
toutes  les  féances  y  il  faut  courir  fur  les 
faits ,  &  ne  s'attacher  qu'à  ceux  qui  pic- 
fentent  quelqu'efpece  d'intérêt.  Nous 
n'oublierons  point,  par  exemple,  que 
les  frondeurs ,  jugeant  avec  raifon  que 
les  nouvelles  requêtes  préfentées  pour 
técufer  ,  foit  Gondé  ,  foit  d'autres ,  au- 
roient  le  même  fon  que  la  première 
fîottevaic.  dreflee  contre  Moié ,  voulurent  fe  faire 

**^-'      un  mérite  en  prévenant  l'événcmem? 
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ils  demandèrent  tout-à-coup  à  retirer 


ces  requêtes  ,  fous  prétexte  de  leur  in-  ^^5^' 
nocence ,  ic  en  afTurant  qu^il  leur  im- 
portoit  peu  par  qui  ils  fullènt  jugés, 
pourvu  qu'ils  le  fulTent  à  l'heure  même. 
Cette  adion ,  qui  parut  grande  &  har- 
die ,  &  qui  fembloit  prouver  certe  in- 
nocence atteftée ,  fit  fur  les  cfprits  un 
prodigieux  effet ,  &  raffermit  extraQr- 
dinairement  le  parti. 

Auflî  le  préfident  de  Mefmes,  qui 
étoit  prefqu'auflî  animé  que  Condé  con- 
tre les  accufés ,  prévoyant  qu'ils  Tem- 
porteroient  par  leurs  intrigues,  &  qu*in- 
nocens  ou  coupables  ils  fauroient  fe  Taloa4 
faire  laver  à  la  face  de  toute  la  France , 
voulut-il  engager  Condé  à  mieux  aflTu- 
rer  fa  vengeance ,  en  fe  déclarant  hii- 
même  partie  des  accufés  ,  &  en  les 
traduifant  à  un  autre  tribunal*  Rien  ne 
paroidbit  plus  facile  que  l'exécution  de 
ce  projet,  le  parlement  étant  rempli 
des  parens  des  accufés  :  mais  Condé , 
ou  par  i'inftigation  de  Mazarin  dont 
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I  cette  démarche  auroic  dérangé  toufes 

.1050.  igj  vues,  ou  par  fa  propre-  impatience 
qui  lui  faîfoir  efpéref  à  Paris  un  juge- 
ment j^ltis  prompt,  ne  voulut  pas  re- 
courir à  cette  voie ,  qui  cependant  au- 
roit  pu  embarrafler  beaucoup  les  fron- 
deurs^ 

'  Bientôt  le  prince  s'apperçut  qu'il 
n'auroit  peut-être  pas  dû  négliger  l'avfs 
dOjpréfident  de  Mefmes  j  &  qu'il  fe  \ 
trouveroit  moins  appuyé  dans  fes  idées 
"  de  vengeance  qu'il  ne  fe  l'étoit  promis  j 
le  duc  d'Orléans  lui-même  ne  tarda  jpas 
a  l'abandonner  ^  fa  défeârion  »  donc 
nous  dironis  bientôt  les  ràifons  ,  éclata 

l,c  jjT  deux  jours  après.  Les  frondeurs  avoient 
préfenté  une  requête ,  où  ils  ctaloienc 
avec  complaifance  leur  innocence  ;  ils 
-  y  récufoient  auffi  les  conclufions  da 
procureur  général  comme  nulles  ,  au- 
tant par  le  défaut  de  fignature  de  fes 
deux  confrères  >  que  par  la  qualité  des 
témoins  qui  porcoient  leurs  reproches  fur 
le  front  j  ils  demandoient  en  confé- 
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Jjttênce  d'être  déchargés  de  Taccufation.  == 
Quelques-uns  des  membres  de  la  com-  1^5^* 
pagnie  s'écrièrent  qu'il  falloir  délibé- 
rer fur  cette  requête  j  Mole  au  con- 
traire prétendit  qu'on  continuât  la  lec- 
ture des  informations,  mais  il  fe  vit 
tout-à*coup  arrêté  par  Gafton ,  qui  fut 
du  premier  avis.  Condé  fe  fenitit  ofFenfé 
d'un  confentement  qui  fembloit  dire 
qu'on  l'abandonnoit ,  Se  il  en  témoi- 
gna fur  le  champ  fon  mécont^ement 
.au  duc  9  en  lui  difant  :  Monficur  ^  Mon' 
Jieurj  il  n^efi  pas  difficile  d*€tre  fron^ 
deun  «  Mon  coufin  ,  répartit  le  duc 
»  qui  fentit  qu'il  s'étoit  trop  avancé , 
9)  tout  ce  que  nous  entreprenons  ici 
9'  nous  fuccede  \  il  ne  faut  pas  avoir 
»  peur  que  nous  f oyons  dédits  >i. 

•  Le  trait  étoit  porté  ;  Condé  n -en  refta 
pas  moins  blcfle  j  Gafton  même  ne 
s'empredà  pas  enfuite  de  guérir  la  plaie, 
ni  par  fes  propos ,  ni  par  fes  aâions.  Il 
fe  plaignit  que  Condé  voulût  être  maî'- 
tre  par-tout ,  &c  que  journellement  il 
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en  donnât  des  preuves.  Pour  affichôf 

.ïtfjc.  davantage  encore  le  peu  d'intérêt  qu*il 
prenoit^  fon  affaire,  il  refufa  Taprès- 
dînée  de  ce  même  jour  de  tetoafner 
au  palais  y  fous  prétexte  de  maladie  j 
de  forte  que  la  leâure  de  ces  éternelles 
informations  fut  toujours  continuée  > 
malgré  les  tris  du  coadjuteur  ;  il  ne 
ceflbit  de  répéter  ,  qu'après  une  auffi 
folemnelle  proteftation  de  leur  inno- 
cence 9'  il  ctoit  bien  étonnant  qu'on 
ne  leur  rendît  pas  juftice  ;  qu'il  falloît 
que  Mole  fût  étrangement  leuf  ennemi 
ou  fînguliéremet  dur ,  pour  la  refufer 
à    des   gens    de  leur   qualité   & .  de 

fjtrxi  leur  rang  -,  qulls  étoient  traités  com» 
me  des  coupeurs  de  bourfes  &  les 
derniers  des  miférables*  A  ces  plain* 
tes  il  en  joignoit  mille  autres  de  cel- 
les que  l'indignation  ou  l'orgueil  blef- 
fé  peuvent  fuggérer  à  une  a  me  de  fa 
trempe. 

Cependant  il  fe  vit  un  peu  vengé  des 
longueurs   du  premier  .préHdent.   La 
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Reine  ,  de  fon   propre    mouvement,! 
avoir    fait  arrêter   un  nommé  Belot,     i^S^» 
avocat  au  confeil  &  fyndic  de$  rentiers. 
Celui-ci  avo'\t  préfenté  requête  contre  ^«  J^WCI 
cette  violence ,  comme  direftemeiijc  pp- 
pofée  à  la  déclaration  de  1^48  ,  donc 
la  nation  ^  difoit-il ,  ctpit  redevable  aux 
généreux  efforts  du  parlement.  Mole, 
qui  favoit  ce  que  valoit  cette  déclara^ 
riop,  voqlut  foutenir  la  légitimité  4e 
rempnfonnement  2  mais  auffi-tot  il  fç 
toit  aflàilli  d'une  nuée  de  cpntradicr 
teurs  ;  1^  cohue   des  enquêtes  s'éleye 
avec  furie  contre  lui ,  &  entre  autres 
Daurat ,    confeiller    de  la  troifîeme , 
homnie  de  peu  de  naiffànce ,  dit  Ta- 
lon ,  &  qui  avoit  été  financier  autre-* 
fois  \  hon^me  4e  beaucoup  de  fens  i 
dit  Joly ,  &  qui  parjoit  toujours  avec 
tant  de  juftefle  &  d'éloquence  ,   que 
dès  qu'il  ouvroit  la  bouclie  ^  on  faifoît 
un  fiiençe  général  lequel  ne  cefloit  que 
)orfqu  il  ^voit  fini  lui-même  de  parler, 
C^^  dçvix  portraits  ii  çQntradi^oii;es  ^ 
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&  qui  paroi(ïèht' le  fruit,  Tùn  au  moîhS 
1  ^50.    de  rindifFérence ,  l'autre  de  la  plus  vive 
amitié ,  prouvent  la  difficulté  d'écrire 
rhiftoire ,  dont  les  matériaux  ne  font 
prefque  jamais  ainfi  qu'un  amas  de  dif- 
parates  palpables ,  inventées  par  la  paf- 
-     (îon ,  foutenues  par  la  crédulité,  &  donC 
le'philofophe  a  bien  de  la  peine  à  fe 
démêler  quand  il  veut  trouver  la  vérité* 
Quoi  qu*il  en  foit ,  fans  vouloir  dé- 
cider du  mérite  de  ce  confeillér ,  rap- 
portons fes  paroles  j  elles  fuffiront  peut- 
être  pour  le  juger.  Il  s'attacha  avec  une 
efpece  de  rage  au  premier  préfident, 
it  animé  par  fon  intérêt ,  car  il  avoir 
RcttjTaion.  beaucoup  de  bien  dans  les  rentes ,  il  s'é- 
cria ,  en  apoftrophant  Mole  ,   «  qu'il 
w'voyoit  bien  qu'on  vouloit  faire  le  pro* 
i>  ces  aux  rentes  &  à  ceux  qui  en  avoient 
99  du  foin  ^  que  tout  le  crime  de  Belot 
>t  étoit  fa  qualité  de  fyndic  des  rentiers  ; 
«  que  ce  procédé  étoit  horrible  dans  un 
9>'premier   prcfident  ;    qu'il   s'étonnoît 
»  de  voir  qu'un  homme ,  pbur  l'exclu- 
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»  fioii  duquel  il  y  avoic  eu  foixante-  \ 
"deux  voix,  eût  affez  peu  de  pudeur,.  ^•5^'» 
jî  afièz  peu  de  foin  de  fon  honneur , 
»  pour  fe  réfoudre  à  violer  ainfi  les  for- 
»  mes  de  la  juftice ,  à  la  face  du  ciel  & 
ap  de  la  rerre  ». 

A  ces  mors  Mole  indigné  ne  fe  con-^i 
rienr  plus  ,  il  veur  s'élancer  hors  de  fott 
fiege,  il  s'écrie  qu'il  n'y  a  plus  dèdifci- 
pline  ,  qu'il  quitte  fa  place  à  quelqu'uî* 
qui  faura  s'attirer  plus  de  confidération; 
Ce  mouvement  fut  cpmme  un  fîgnal 
générai  \  la  coiximotion  de  la  grand-** 
chambre  paffant  dans  les  autres ,  tous 
ceux  de$  deux  partis  qui  étoient  dans  la 
quatrième ,  confondus  enfemble ,  fe  à&^ 
mêlant  promptenieDC  les  uns  des  autres,, 
courent  fe  jéunjr  chacun  4  f%  faâion, 
Se  fe  mettre ,  pour  ainfi  dire ,  fur.  la 
défenfive.  Heureufement  qu'il  n'y  eut^  ^ 
pas  une  épée"  de  tirée ,  des  ruifleaux  de 
fang  auroîent  coulé  dans  le  palais,  & 
la  capitale  eût  été  inondée.  Comme  it 
fauîêtre  juftç,  n'oublions  pas  de  dire 
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\  que  Daurat  alla  faire  fçs  excules  au  prc- 
f-^^o.    u^jgj.  préfident. 

Ces  fcenes  fé  rcpétoient  fouvent ,  & 
cet  état  d'incertitude  .&  de  guerre  ,fe 
fbutint  toujours  ainfî  jufqaau  dix-huit 
Janvier.  Les  frondeurs  pourfuivpient 
ians  cçffè  leur  jugement ,  &  fans  ceflè 
leurs  *  ennemis  le  reculoient  ,  fentant 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'être  ab- 
fous ,  &  les  témoins  à  brevet  févéce- 
IHent  pqnis.  Tantôt  on  annonçoit  un 
certain  Martineau ,  arrêté  en  Norman- 
die ,  lequel  devoir xlonner  de  grands  in- 
dices de  la. conjuration  j  tantôt  on  inci- 
dentoit  fur  la  manière  de  juger  les  ac- 
cufés  :  les  uns  vouloient  qu'on  féparât 
l^ur  caufe  des  autres  impliqués  avec 
eux  dans  les  informations  ,  indignés 
qu'on  confondît  de  fi  grands  noms  avec 
l'es  noms  d'un  tas  de  miférables ,  les 
autres  vouloient  qu'ils  fuffent  tous  ju- 
gés enfemble.  Cqs  longeurs  impatien- 
toient  encore  moins  les  frondeurs,  (ik 
avoient  pris   d'autres  raefures  \  )  que 

Condcj 
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€ondé,  lequel  fe  voyoit  à  la  veille  de- 
perdre  lé  plaifir  de  la  vengeance.  Noft 
feulement  la  cour ,  pour  des  raifons 
que  nous  faurons  bieîitôt,  moliiiïbit& 
ne  prefloit  plus  fi  vivement  fon  parti; 
mais  Gaftoh  ,  iqui  jufqu  alors  encore 
avoit  gatdé  quelques  mefiires ,  ne  .  fe 
contraignoit  plus.  Ses  prétextes  de  ma- 
ladie fe  multiplîoient ,  &  il  difoit  hau- 
tement que  cette  affaire  Tennuyoûj 
qu'elle  duroit'trop  long-temps,  H  avoit  f^ottcTilu» 
été  le  premier  à  propofer  que  les  trois  ^*  *^- 
accufcs  fuÛênt  jugés  féparément  jr& 
un  jour,  fatigué  des  inftançes  de  Cou- 
dé, il  y  céda  enfin,  &  fe  rendit  au 
parlement;  mais  à  peine  étoit-il  dans 
la  chapelle ,  que  feignant  une  grande 
colique,  il  s*en  retourna  fur  le  champ 
au  luxembourg.  Coigneux,  député  pour 
le  recevoir  ,  lui  ayant  dit  qu'il  faU 
loit  que  les  accufés  remiilènt  leurs 
int&èts  eçtre  fes  mains ,  ic  qu'il  Ie« 
|ccommo.dât  ;  que  ferai-je  de  cet  hotnr^    X4o^ 
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me  ^   répondit  le  duc ,   en    montrant 

^^^•-    Condél 

Cette  mauvaife  volonté  écoit  trop 
:yi{ible  pour  échapper  au  prince  \  fans 
avoir  précifément  deviné ,  îl  ne  pou- 
voir comprendre  d'où  pouvoit  venir 
un  pareil  changement.  On  le  vit  alors 
"dans  les  inquiétudes  les  plus  déchiran- 
tes \  il  fe  plaignoit  de  k  Reine  >  qui 
^  fon  gré  ne  le  fervoit  pas  aflfez  vi- 
vement; il  fe  plaignoit  de  Gaftou  & 
de  fes  maladies  ;  il  fe  plaignoit  de 
Ma;carin  qui  3  après  avoic  paru  tout 
de  feu  dans  les  commencemens  de 
cette  affaire  ,  paroiflôit  tout  de  glace 
dans  le  moment  où  ces  indices ,  qu'il 
lui  avoit  tant  promis ,  ponvoient  lui 
être  d'une  6  grande  utilité  :  il  fe  pré- 
voit de  fpq  tp^lheur  4  tqat  ce  qui  l'en<« 
touroit  \  Iç  ressentiment  >  Thumeur  , 
te  chagrin  perçoiem«dans  î^s  moindres 
avions  \    toujours  inquiet  ,   toujours 

::      ^    (tgité  ,   fçs   ni^ts  i^  paOToient  d^ns  i« 
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ixouble  &  rinfomnie^  il  fe  prome-i 
nok,  il  ccrivoit ,  il  fe  parloit,  il  cher-  ï»S^« 
choit  i  forcir  du  labyrinthe  »  où  les 
artifices  les  plus  noirs ,  le  manège  le 
plus  féduifanc  Tàvoient  fx  malheureti-? 
.  fement  jette  ;  mais  en  vain  rarrêt  étoic 
figné  ;  &  fes  ennemis ,  qui  l'avoient 
prévenu ,  jouifïbient  déjà  en  fecret  de 
fa  perte,  alors  même  qu'il  méditoit 
k  leur.  Il  faut  avouer  qu'il  fembloit 
Pâvoîr  jurée  îui-mème,  tant  il  mît 
d^^mprudeuce  dans  fa  conduite  ;  l'hom* 
me  le  plus  ordinaire  auroic  peut-être 
évité  tant  d'écueils  femés  feccécement 
fur  fa  route. 


* 
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C  H  A  P  I  T  R  E    1 1.  . 

Amour  extravagant  de.  Jarfayt  pour  t^ 
Reine*  Mariage  du  jeune  duc  de  Ri" 
chelieu.  Anne  d* Autriche  fe  réjQutà, 
punir  Condé^ 

'  vj  E  n*ctoit  point  affçz  poUr  Mazarfnj} 
^  *  d'avoir  rèndij  Çôndc,  irréconciliable 
avec  les  frpndeurs  ;  il  perdait  tout  Iç 
fruit  de  fa  politique ,  s'il  ne  p^rveobit 
à  le  rendre  j^bfoluipenf  odieux  \  I4 
Jleine  ;  non  que  cette  princ^flç  eMt| 
confervé  beaucoup  d'attachement  pouç 
un  homrne ,  qui  affeftoit  une  domina-* 
tion  fî  tyfanni^ue  :\il  avoiç  trop  peu 
ménagé  cette  dé]icatcfle  qui  daqs  uno 
ame  fiere,  revêtue  de  la  puiflançe  fu- 
prême  ^  fe  bleflT^  des  moindres  entreprî-r 
fes  attentatoires  à  fon  autorité  ;  mais 
Aune  d'Autriche  étoit  prudente  y  èllo 
içntoiç  \Qy\%  les  d^ngejrs  d'uue  pumùou 


"'        ié  la  PrônJè.  lîSf.  riît.      i  t  f 
IcUtànte^  Si:  il  lui  falidit  de  grands  t: 


motift  polir  ta  décider  à  les  braven         5** 
Çondc,  pàtîfâ  conduite,  fêmblâ  pren- 
dre foin  de  lui  fournir  teS  motifs  ,  & 
de  fervir  le  cardinal:  mieal  qu'il  n^'au^ 
Jtoit  ofé  Tefpérer  lui-tiiêifte. 

Il .  avoit  ihdiffJofc  tout  Paris  par  (e$ 
thatiieres  dûtes  6c  haUeâines  ^  &  la  coût 
&  la  ville,  tout  le  monde  fe  plaisnai^^^eaouw 
égaleiiienr  de  Im  ôt  de  u  famille  qm' 
rimitûit  dans  fes  hauteurs  ,  &  avoit. 
aliéné  toUs  tes  cœurs*  Comme  il  vou- 
loir que  tout  luk cédât  y  il  s'emporta  un 
jour  jufqu'à  préfenter  le  poing  àii  chan- 
celier ,  parce,  que  celui-ci  refuifoit  do 
lui  ligner  quelques  lettres  :  mais  ce  qur 
le  rtndoit  plu^  fufpeâ:  à  la  cour ,  étoic 
rimprudehce  qu'il  avoit  eue  de  faire  ver 
nir  cinq  cents  gentilshommes  de  difFé-<'  taIoui 
rentes  provinces;  cortège  effrayant  pour 
la  Reine  &  fon  miniftre ,  impofanc 
pour  le  peuple  ,  dangereux  pour  le 
prince  lui-même ,  par  le  ton  d'autorité: 
qu'il,  en  prenoit.  Cet  efpric  de  domi- 

K  iij 


!  nation  éclata  dans  ce  temp^  ^  d^tthê 
*^5^'    manière  à  réveiller  tous  les  courages* 
Le  marquis  de  Jarfàjr,  donc  nous 
avons  rapporcé  les  extr2(vagance$  dans 
le  dernier  volume  »  fier  d  avoir  fef  en- 
trées   chez  U  Reine   que  Tes  faillies 
amufoient^  orgueilleux  de  la  proteâdon 
de  Mazarin  ^  auquel  il  avoir  eu  Tare 
de  perfuader  le  dévouement  le  plus  en* 
tier  \  plus  fuperbe  encore  de  la  correr-- 
pondance  fecretce  qu'il  entretenoir  avec 
Coudé  ^  s'imagina  qu'avec  tant  .d*appuis 
il  pouvoit  tout  hafard|r  &  parvenir  à 
lloctcvîlle.   tout.  Il  s'étoit  mis  dans  la  tète  que  là 
M#nfUt.  j^çîjjç  iyi  ^tpit  attachée  par  des  liens 

plus  forts  queceux  delà  bienveillance  or« 
diuaire  \  &c  comme  laprincelTe  s'amuToic 
de  fes  folies^  il  crut  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  lui  faire  agréer  des  fenci- 
mens  plus  tendres ,  que  ceux  du  refpe<^ 
ôc  de  rattachement.  Séduit  par  ces  vi- 
iions  9  il  fe  perfuade  déjà  qu'il  occupe 
une  place  confidérable  dans  le  coeur 
de  la  Reine  >  ôc  il  n'oublie  rien  goitf 


de  ta  Ft&^dê.  lîv.  T^ItL  11  J^ 
feiidre  plus  vif  le  goût  nâiflaftt  qii'il  fe  ^ 
figure  appercevair  eh  elle  pour  k  pet-  ^^5^* 
fonne  ;  il  redouble  de  foins  &  d'affidui- 
tés  auprès  d'elle  >  il  foigne  fa  parure 
&  fon  maintien  »  il  laifle  percer  (^% 
fencimens  audacieux  dan»  fes  geftes , 
dans  fes  paroles ,  dans  fes  aâions  ^  il 
accable  d^éloges  Tobjet  de  fes  vœux  fe« 
crets  }  il  ne  lui  parle  qpe  du  ton  dt» 
rattendriflèment  ^  de  TafFeâion  la  plus 
vive,  du  zèle  le  plus  épuré  j  enfin  il 
n'oublie  tien  de  ce  qui  peut  déceler  fa 
paffion ,  fans  ûfer  cependant  tenter  une 
déclaration  en  forme.  Il  étoit  foutent 
dans  fes  chimères  par  Mad.  de  Beau-' 
vais,  première  femme-de-chambre da 
la  Reine  :  vieille ,  laide  &  d'humeur 
complaifànté ,  elle  éroit  bien-aife  de  fe 
faire  des  amis ,  &  fe  trouvoit  trop  ho^ 
notée  des  comptaifances  oà  un  jeune-' 
homme,  fait  comme  le  marquis  >def^ 
cendoit  ^our  fe  la  rendre  favorable*  . 
Elle  lui  avoit  donc  promis  fes  bons  of** 
ficei   auprès  de  la  Reine  :  d'afTurer  > 
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-  comme  Mofiglat ,  que  peu  ennemie  ièi^ 


•*^5^*  plaifirs ,  elle  fe  fût  offerte  à  cwe  la  con-' 
fidente  des  amours  du  marquis,  c'e(t 
ce  qui  n'eft  pas  poffiblej  .&  il  eft  plus 
probable  que ,  par  fes  bons  fervices  , 
elle  n*éntendoic  que  l'obliger  dans  les 
intérêts  de  fa  fortune. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jarfay ,  qui ,  avec 
foute  la  préfotppiion  de  la  jeunefle  >  ne 
Tentendoit  point  ainfî ,  voulant  fe  faire 
un  appui  plus  folide  encore  que  celui 
àe  Mad.  de  Beauvais  »  avoir  profité  de 
la  mé(inteiligence  furvenue  entre  Condé 
&  Mazarin,  au  fujet  du  Pont-de- l'Ar- 
che ,  &  avoir  fait  prier  le  prince  de  lui 
eiîvoyér  uh  de  (i^s  confidens  pour  né- 

Pfeet.      gocier  avec  lui.  Condé  y  envoya  fecrc- 
tement  Lénet ,  lequel  fut  bien  furpris 
de  routes  les  chimères  qui  troubloienc 
la  tcte  de  ce  jeune  fou.  Jarfay  prioit 
>  le  prince  de  n'ècre  point  éconné ,  fi  dans 

cette  occafîon  il  n'alloit  pas  s'ofiFrir  à 
lui  »  comme  faifoit  toute  la  cour  ;  «  ii 
n  avoir  un  moyen  de  lui  être  bien  plus 


de  la  Fronde.  Liv.  VIII.  ii f 
W  utile  ;  en  s'ofFrant*  au  cardinal ,  il  ne  1 
»  manqueroit  pas  d'être  de  fon  petit  -^^S^» 
•>  coucher ,  aind  que  de  celui  de  la 
»>  Reine  \  ià  il  tiendroit  régiftre  exaâ 
9>  de  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  de  contraire 
»>  aux  intérêts  du  -prince  ,  &  tous  les 
>>  matins  il  l'en  inftruiroit.  Au  refte, 
»  il  ne  Jui  feroit  pas  difficile  de  culbu- 
»  ter  abfolument  Mazarin  \  il  avoit  fait 
»i  àk\^  alTez  de  progrès  dans  le  cœur  de 
9t  la  Heine,  pour  ofer  fe  flatter  qu'elle 
9>  ne  Je  haïfibit  point  j  pour  peu  qu'il  fuc 
>>  foutenu  de  Condc  ,  &  que  ce  prince 
M  ne  fe  raccommodât  point  avec  le  mi- 
ss niftre ,  certainement  il  feroit  bientôt 
»  (i  ayant  dans  les  bonnes  grâces  de 
n  la  Princefle  ,  que  la  faveur  du  cardir 
a»  nal  feroit  entièrement  ruinée  ». 
•  Toutes  ces  folies  n'étoient  pas  goû- 
tées de  Lénet ,  qui  en  fentoit  l'abfur- 
dité  \  cependant ,  comme  on  pouvoir 
par  la  fuite  en  tirer  quelqu'avantage  > 
il  ne  manqua  pas  de  remercier  Jarfay 
au  nom  du  prince  ,  mais  mêlant  les 
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farcafmes  aux  remerciemens ,  il  pria  le 
^^5^'  marquis,  en  le  quittant,  de  ne  poinr 
loublier  quand  il  feroit  dans  ion  royau* 
me.  Condé  ne  fut  pas  mains  furpris 
que  fon  négociateur  de  Timpudence  & 
de  la  témérité  du  marquis  ^  mais  com<* 
me  elle  pouvoir  lui  être  utile ,  en  kit 
dévoilant  tous  les  fecrers  de  la  cour 
contre  lui ,  il  fe  réfolut  de  la  flatter  Se 
de  profiter  du  moins  de  ki>  crahifo».. 
Peut-être  auflî  efpéroit  ri,  parce  moyens 
pouvoir  renverfer  la  fortune  du  c^nrdU 
nal;  il  n'eft  point  de  projet  chimérique 
pour  la  vengeance. 

Cependant  cette  menée  ne  put  être 
fi  fourde  que  le  cardinal  n'en  fut  averth 
Quoiqu'il  connut  la  fageflfe  de  la  Rei* 
ne  ,  il  craignit  néanmoins  que  cetci^ 
folle  &  feinte  paflîon  ne  fe  tournât 
peu'à-peu  en  réalité ,  &  ne  devînt  fa- 
tale à  fa  grandeur.  L'amour  fe  gliHe 
fous  tant  de  formes ,  le  cceur  humain 
eft  fi  capricieux,  la  vertu  fujette  â  tant' 
de  vicifiitudes j^  q>ue  ces  craintes^  à  n^ 


dt  la  Pfondé.  liv.  Vtît     itf 
les  regarder  que  comme  utïe  fuite  dé  la  \ 
coiinoiiïaRce   profonde  qii'il  avoir  du-    i^5^* 
cœur  humain  ,  ne  préfemoienr  ricû  de 
lidicuie  ^  aufli  fe  hâra-t-il  de  s'en  déli« 
Trer  eït' éloignant  le  marquis. 

Celui-ci  avôit  affiché   encore  plaj 
publiquement  fa  paffion  ,  &  même  IV 
voie  prefque  déclarée.  Comme  il  alU    Montgla« 
paflèr  quelques  jours  en   Brie  chez  le 
premier  écuyer  Bérigben  >  pendant  \w 
quatre  ou  cinq  fours  qu'il  y  demetura,/ 
il  écrivit  plufieurs  lettres  k  Mad.  dd 
Beauvais ,  dans  l'intention  qu'elles  fuf^ 
fent  montrées  à  ta  Reine.  C'étoit  l'eJE- 
prefiion  cachée  de  fous  fes  fentimen^j 
&:  quoique  fa  feinte  paffion  ne  s'y  dé- 
voilât pas  enriérement ,  on  perçoit  a 
travers  l'enveloppe.  Bien  qu'il  fût ,  <ft- 
£3it-il ,  dans  le  plus  beau  lieu  du  monde 
te  dans  la  meilleure  compagnie ,  il  pé-- 
rifloit  d'ennui  &  de  langueur ,  ne  poo* 
▼ant  vivre  icparé  de  ce  qu'il  aimoir,  ic 
n'ayant  pas  an  moment  dé  joie  y  loin  de 
l'objet  de  fa  tendreflè  j  &  tous  les  tec-* 
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mes  ctoient  tellement  arranges,  qu'oit*- 

*  ^  5  ® •    voyoit  bien  qiie  cet  objet  écoit  la  Reines 
La  piinceffè  n'en  fit  que  plaifanter  t 

Mottev.  ^^^^  ^^  cardinal ,  traitant  la  ohofe  pluâ. 
févcrement ,  entreprit  de  lui  petfuadeir 
qu'elle  devait  éloigner  &  Jarfay  &  fa 
femme-de-chambréi  La  princefle ,  qui 
aimoit  Mad.  de  Beauvais ,  réfifta,  fous 
prétexte  qu'elle  ctoit  au-deflTus  de  pa- 
Treilles  témérités  j  elle  ajouta  qu'il  lui 
paroiflfoic  plus  grand  de  les  punir  par 
le  mépris  que  par  toute  autre  voie  ;  que 
d'ailleurs  elle  *n'avoit  point  trouvé  dd 
mal  dans  ces  lettres ,  &  qu'elles  étoient 
fî  peu  dangereufes ,  qu'elle  avoit  pèrda 
le  fouvenir  de  ce  qu'elles*  contenoient* 
Plus  la  Reine  fe  refufoit  au  facrifice 
e»gé  par  le  cardinal  >  plus  les  craintes 
&  les  foupçons  de  celui-ci  redoubloient; 
i}  croyoit  voir ,  dans  cette  molle  con** 
defcendance  ,  les  déguifemens  de  l'.r- 
mour  qui  fe  cache  à  foi- même  :  feSr 
inftqinces  devinrent  dotic  plus  vivesj, 
Thonneuf ,  la  religion ,  la  dignité  roya- 


'  de  la  Ffionde.  Liv.  FUI.  iij^ 
le  ,  tout  fut  employé,  &  Anne  d'Au-îi 
friche  9  cédant  enfin  à  tant  deçonfidé-  ^^59\ 
irations  refpeâables,  <y>nfentit  à  réloi- 
gnement  de  fa  femme-de-chambre  : 
elle  eut  ordre  de  fe  retirer ,  Se  ne  fuc 
rappeUée  qu  un  ^n  après,.  'Quant  à  Jar- 
iay,  la  fçene  fut  ui>  peu  plus  mord? 
fiante  pour  lui. 

Il  ctoir  venu  au  palaijj-royal  avec  f^  iwd.  "^ 
préfompcion  ordinaire  ,  &  ce  ton  fiiffi-  ®«g««» 
fant  que  lui  domioient  ks  chimérique? 
prétentions  j  la  Reine  ne  l'eut  pas  plutôt  ^ 
apperçu  ^  que  Tapoftrophant  brufquçr 
ment  &  de  ce  ton  aigre  qui  lui  étoit  fa- 
niilier.:  vraiment  y  lui  dit-elle,  monjieur 
de  Jarfay  ^  vous  êtes  bien  ridicule  ;  on 
ma  dit  quc^  vous  faites  l  amoureux  i 
voye\  un  peu  le  joli  galant  l  Je  ne  vous 
avais  jamais  cru  trop  f âge  ^  mais  je  r^au- 
rois  jamais  imaginé  qu^  vous  extrava- 
gaffiej^  jufquà  ce  point.  Alle\yforte7^ 
de  ma  préfence  j  &  ne  vous  y  remontre^^^ 
jamais,  Fous  me  faites  pitié  j  mais  il 
né  Jaut  pas  s'étonner  de  votre  Jçlk  ^ 
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Vcfus  tene"^  de  race.  0*eft  que  le  gfân<î-> 
•*î^*  j)ere  macernet  du  marquis  ^  te  maréchal 
4e  Lavardin^  avoir  ett  en  effet  1  audace 
de  porter  fes  vœux  jafqu'à  Marie  de 
Médicis* 

Cette  accablante  mercuriale  fut  un 
coup  de  foudre  pour  Jarfajr  ;  fon  im-« 
pudence ,  qui  ne  s'ctonnoit  de  rien  f 
fut  à,  ce  coup  déconcertée.  Anéanti  s 
plein  de  trouble  >  pâle  6c  défait  y  il  for* 
tit  du  cabinet  en  bégayant  quelques 
mots  d'excufe ,  &  courut  enfevelir  fa 
honte  à  l'hôtel  de  Condé;  maisle  prince 
eut  bientôt  rappelle  fon  audace  ,  en  le 
jprenant  hautement  fous  fa  proteâiion. 
Deux  jours  après,  pour  braver  Vécht 
qu'avoir  fait  la  Reine  /(laquelle  peut- 
être  en  effet,  on  avoir  forcée  à  ble^r 
la  dignité  de  la  couronne  ,  en  exigeant 
d'elle  une  pareille  explication  ) ,  Condé 
emmena^  publiquement  Jarfay  à  Saint- 
Maur,  en  proteftant  que  le  marquis 
éroit  fon  ami.  Il  ne  s'en  tint  point  là; 
i  fon  retour ,  il  fe  ^aignit  aiâéremeiit 


it  la  Fronde,  th.  FUI      î^  t 
3a  procédé  de  ta  Reine ,  deînandaiit  : 
avec  Banteur  aa  cardinal  que  la  prirt-     *^5^ 
cefle  revît  Jarfay  &  qu'elle  lui  pardon- 
nât. En  vain  Mazarin  lui  repréfenra-t-iF'    . 
qu  après  une  femblable  témérité ,  il  n'y 
avoît  pas    la  plus  ample   demoifelle 
qu  orr  pût  forcer  à  nne  telle  rondef^ 
tendance  :  Condé  infiftant  y  s'écria  qu*it 
vouloit  que  fa  Reine  vît  Jarfay  le  me-» 
me  jonr  ^  qu'it  né  s'embarrafToit  pa»* 
de  toutes  ces  bienféances ,  Se  qu'il  \é 
falloir  puifqu'it  le  vouloit.^ll  le  voulut 
en  effet  fi  bien ,  que  la  Reine  y  con*- 
fentît ,  Ser  qu'on  eut  à  k  cour  le  fpec- 
tacle   de    la  pkis  .étrange  dépendance 
d^un  côté ,  &  de  la  plus  étrange  tyrao- 
nie  de  l'autre.  Mais  Condé  étoit  dans 
rage  de  faire  des  fautes^  &  il  ne  tarda: 
pas  à  fe  cendre  prefqu'impardonnable 
en  les  multinliant. 

Richelieu  avoit  laifle  un  neveu  hé-  uotttvMXki 
ritier  de  fon  nom  Se  de  fa  foraine  y  NcmoM» 
mais  qui  feune  encore  y  étoic  fous  la 
tutelle  de  la  ducKefTe  d'Aiguillon,  fa^ 
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tance  ;  il  en  fupportoic  d'autant  pfii^ 
^fS^*    impatiemment  le  joug  ,  que   Tamouc 
lui  avoit  infpiré   des  vues  toutes  con- 
'  traires  à  celles  que  formoit  la  duchefifè 
pour  fon  écabliCTement.  Elle  avoit  une 
grande  intimité  avec  Mad.  de  Pons  » 
née  du  Vigean,  &  veuve  du  marquiff 
de  Ponso  Cette  <lame  ,  qui  n'étoîc  ni 
jeune,  ni  belle,  ni  riche  j  fuppléoit  à 
toutes  ces  qualités  par  les   gr^es  de 
l^eTprit  &  la  douceur  du  caraâere.  Elle 
s'apperçut  qu  elle  faifoit  des  progrès 
dans  le  cœur  du  jeune  duc,  &c  loin 
d'étouffer  ces   dangdreufes   étincelles , 
elle  fe  plut  à  les  allumer ,  moins  peut- 
ctte  par  le  fentiment  de  Tamowr ,  que 
par  celui  de  l'intérêt  ;  c'étoit  pn  effet 
une  très   belle  fortune  pour  elle  q.ue 
d'époufcr    rhéritier    d'une    maifon   fî 
puitfante*    Elle  n'oublia  donc  rien  de 
,  tous  les  artifices  qu'une  fen»me  vertueu- 
fe ,  mais  qui  a  des  vues  ,  fait  mjettre 
en  ufage   dans  de  pareilles  occafions. 
Cependant  comment  ofer  efpérec  une 


lie  la  Tronie.  lîv.  nil.     i  j  i 
telle  alliance  ,  du  confentement  de  la  ! 
duchefle  . d'Aiguillon'qui  médiroît  un    ^  ^ 5  ®* 
écablitremenc   bien  plus  brillant  pour 
fon  fils  ,  .&  qui  lui  deftinoic  Mlle,  de 
Chevreufe  ?   D'autres  intérêts  vinrenj: 
À  Tappui  de  Mad.  de  Pons.  La  duchelTe 
de  Longue  ville  n'auroit  pas  été  fâchée 
de  mettre  entre  les  mains  de  fon  mari 
le   Havre^de-grace ,  dont  le  jeune  Ri- 
chelieu avoir  le  gouvernement  \  mais 
fous  la  dépendance  de  fa   tante  qui, 
comme  tutrice ,  y  commandoit  jufqu'à 
ce  qu  il  fût  ej(i  âge.  La  duchefTe  fervic 
donc  de  tout  fon  pouvoir  ,  Mad.  de 
Pons ,  foa  amie,  Cpndé ,  qu'elle  avoic 
gagné  par  les. mêmes  raifons  d'ambi— 
tion ,  fe  joignit  à  elle  \  &  tous  deux 
ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  réufGc 
qu'un,  hymen  clandelHn,  menèrent  les 
amans  à. Trie ,  maifon  de  campagne  de 
Mad.  de  Lougûevill'e  »  où  ils  leur  fer* 
virent,  de.  père  &  de  mère ,  &  'firent 
célébrer  devant  eux  la  cérémonie. 
X)h  le  lendemain  ils  piquent  d'hon- 
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\  neur  le  nduVel  épont }  ils  lui  font  ùtt^ 
^"J^*  tendre  qu'il  eft.  honteux  à  fon  âge  dé 
refter  ainfi  fous  la  dépendance  d'una 
femme ,  &  Rengagent  à  partir  pour  le 
Havre  »  dans  l'intention  d'en  ptendre 
poflèffion  :  mais  de  £ar  ,  qui  y  com« 
mandoit  à  la  place  de  la  ducheflê  « 
ferme  dans  fon  devoir  ,  au  lieu  de  fi<^ 
vrer  la  citadelle  au  duc ,  fut  fi  bien 
tourner  cet  efprit  tendre  8c  facile ,  qu^il 
lui  perfuada  de  la  conferver  au  Roi  » 
de  fe  détacher  des  intérêts  du  prince 
$c  d*eh  écrire  à  la  Reine.  Richeliea 
fuivit  ce  confeil ,  &  envoya,  pour  s*èx- 
cufer ,  un  gentilhomme  i  ia  Princellè» 
laquelle  lui  répondit  que  fon  adkion 
étoit  bien  hardie ,  bien  peu  refpe&ueu- 
fe  »  mais  qu'il  n'écoit  pas  inippiEble 
d'eu  obtenir  le  pardon ,  par  une  con- 
duite contraire  &  une  fidélité  à  toute 
épreuve. 

Cependant  Condi  étoit  revenu  à  la 
cour  avec  cet  air  de  triomphe  Se  d'or- 
gueil >  que  depuis  quelque-temps  il  ne 
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l|mtt6Îc  jamais*  l^eignant  d'ignorer  le  w  ■    j 
ihccoBtentement  que  la  Reine  avoit    ^^5^* 
témoigné  de  cette  témérité  5  il  afFeâra 
À^exï  parler  avec  une  gaieté  &  une  hau- 
teur qui  feules  auroient  déplu.  Il  régala 
la  Reine  de  toutes  les  aventures  de  là 
n6cè  ,    ^^  jettant  fut  fes   récits  un 
agrément,  un  fel  qui  contraftoit par- 
faitement avec  ridée   qu*en  avoit   la 
princedè.  Quoiqu'elle  déguisât  fa  co- 
lère y  elle  ne  put  cependant  s'empêcher 
de  lai  faire  entendre  que  la  ducheflle 
d'Aiguillon  prétendoit  faire  rompre  ce 
mariage ,  fon  neveu  n'étant  point  en 
âge  de  difpofer  de  fa  main  ^  fans  fon 
avea  \  mais  il  répondit  fièrement  quune 
chofe  de  cette  nature  ne  fe  rompait  ja^ 
mais  j  quand  elle  avait  été  faîte  devant 
des.  témoins  tels  que  lui. 

Ces  paroles ,  plus  outrageantes  en- 
core que  l'aâion  qu'elles  défendoient» 
firent  une  innpreflion  fenfible  dans  le 
cœur  de  la  Reine ,  qui  eir  refta  profon- 
dément blêifèe  :  Mazarin  >  contribuant 
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•  k  rendre  la  plaie  incurable ,  ne  vît  pai 
*^5^«    plutôt  Condé  éloigné,  que  dcpouillant  ' 
la  diflimulation  qu'il  avoit  afFeâ:ce  de^ 
vant  lui,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  rendre  la  pjincefle  irréconci- 
liable,  &  lui  déguifei:  les  dangers  de 
la  vengeance^   «  En  éioît-ce  aflèz  ,  fie 
i>  falloit-il  encore  délibérer  ?  Si  la  pro< 
»>  teftion  éclatante  >  que  le.  prince  avoir 
>»  accordée  a  Jarfay  ,  &t  p^r  iaquelle 
^  il  avoît  voulu  la  réduire  au  pUis  ku- 
»  miliant  efclavage  *  avoit  pu  fe  diflî- 
»  muler ,  pourroit-elle  aujourd'hui  dif- 
^     »  fimuler  ,  &  les  loix  du  royaume  ou- 
»  bliées ,  &  la  puiiïance  de  la  nature 
»  dédaignée  ,   &   les   droits  du  tfône 
.  a  outragés  ?  Un  duc  &  pair   façonné 
59  par  les  mains  de  Condé  à  la  révolte^ 
«marié  fans  le  confentemen-t  de  fes 
9)  parens,  fans  l'agrément  du  Roi,  tan- 
33  dis  que  jufqu'alors    il  avoit  été  re- 
d)  connu  que    l'atrache    du   monarque 
w  étoit  indifpenfàble ,  pour  les  engage- 
^9  mens  que  çontra&ent  des  perfonne$ 
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i»  de   cette'  qualité  !  Vouloit-elle  donc  ' 

»>  voir  fon  autorité  en  tout  &  généra-     ^  ^  ^' 

«  lêment  nàéprifée  ?  Bientôt  tous  les  or- 

M  dres  de  rétat ,  appijyés  de  l'exemple 

•>  d-un  jeuhe^ audacieux ,  fe  fbrmeroient 

•9  "des  réglés  à  leur  vœu  ,  fe  permet- 

•>  troiçnt  les    plus  téméraires   prérenr 

yè  tiens ,  &  ne  prendcoiènt  pour  gui-'; 

»  des  que  leuirs  caprices ,  leurs  intérêts; 

9»  leurs  paflfions.  La' tyrannie  avoir  trop 

0»  duré  ;  fans  rappéller  tant  d'autres  fu- 

w  jets  '  dé  mécèntentément  fî   graves  ^' 

o>  (i  HÔmî>rèux  ,  fî  Kunailians  pour  \% 

p  pmflàncé  fuprême,  en  falloit-il  d*au^ 

9>  très   que    çeç  deux   aventures   pout 

*9  l'engager  à  punir  ?  V.ouloit-elle  rêf» 

»>  ter  dans  une  péf^tiieile-  dépehdan- 

»  ce ,  &  condamner  fon  fils  à  vieillir 

^  dans  une  éternelle  minorité  ?  Attén^ 

«  doit  *  elle  qull  eût  érigé  en    fôuve*. 

*  raineté  fôn  gouvernement  dq  ■  Bour- 
*»'gogne,   pu 'il'  fe  pantonnoît  dé/à? 

*  qu'il  fe  fût'  rendu  maître  de  foutei 
f»  Us  places  forces  du  royaume?  d'y  e» 
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y J    3>  avoic  àiyk  (î  peu  où  il  ne  fut  anflfi 

^^50'  «maître  que  le  Roi,  &  où  il  n'eût 
>^  pbcc  une  foule  de  fes  créatures  !  11  éroic 
I»  temps  d'arrçter  fes  entreprifes  auda* 
»  cieufes  \  on  ne  rifquoit  rien  de  le 
99  tenter  :  mais  dût-pn  ne  pas  céuflîr  »  un 
99  généreux  effort  valoit  mieux  que  la 
99  liche  contrainte  d'un  (i  honteux  ef* 
99  clavage  s>. 

'  Ces  raifons  auroient  enflammé  U 
femmelette  la  plus  timide  ;  quels  effets 
ne.  durent-elles  pas  avoir  fur  unicoeuc 
<q|ui  bondiffoit  a,u  feul  nom  d'attentat? 
contre  l'autorité  royale?  Annçd^Âutri^ 
iphe  décidée ,  autant  par  (es  propres 
priqcipes  que  par  les  exhortations  de 
fon  miniftre,.  perdit. donc  toute  idée 
des  dangers  \  ne  conserva  que  le  fou* 
venir  des  outrages  \  &  permit  au  car« 
^nal  de  tout  tenter  pour  en  aflfurer  U 
vengeance.  Mazarin  put  à  peine  coare^ 
liijT  fa  joie,  qua^d  il  eût  arraché  im 
aveu4i  précieux  pour  fçn  inimitié ,.  tc 
gui  alloit  lui  faire  rectteillir  le  fruit  de 
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tant  d'artifices  •  &  de  crames  fi  arcifte-  : 
ment  tiffùes.  Ce  qui  le  flattoit  le  plus,  ^^5*» 
c'eft  (ju'en  fecouanr  le  joug  dont  on 
youloit  Taccabler ,  il  paroiflbit  ne  ven- 
ger que  f^  bienfaitrice,  que  fervir  lau- 
îorité  royale  j  on  ne  pouvoit  Taccufer, 
la  juftice  paroiflbit  entièrement  de  foa 
côté ,  &  Condé  s'étoit  rendu  réellemeni; 
coupable.  Mais  ce  n'étoic  pas  aflez  pour 
le  miniftre  4$  l'aveu  de  la  Reine  \  s'il 
ti'avoit  celui  de  Gafton  &  lappui  de 
l^a  fi:onde ,  (^  dellèin^  avortoient,  Heu^  '  ^  ^ 
i:eiifenient  les  circon{i;ances  écoient  fi 
bien  préparées  ^  qu'il  avoit  (out  à  qC* 
pérçr  de  ces  deuat  côjcés,  ^  - .  ; 


I4t  VE/prlt 


CHAPITRE    IIL 

'Ma7[arin  fc  raccommode  avec  les  frèn^ 
deurs  ;  le  duc  d'Orléans  découvre  les 
perfidies  de  la  Rivière  ,  &  confcni  à 
la  perte  de  Condé.  Le  coadjuteur  prend, 
des  mefures  avec  la  Reine. 


-■  \^  U  E  L  Q  u  E  hiine  que  les  frondeurt 

'  cuffènt  jufqu'alors  témoignée  pour  Ma- 
zarin  j  quelque  profond  que  fût  en  ef- 
fet ce  fentiment  dans  leur  cœur ,  ic 
particulièrement  dans  <:elui  de  Gondy  ^ 
ils  en  étoient  réduits  à  un  tel  point  j 
que  le  miniftre  devoit  tout  fe  promettre 
d'eux.  Malgré  ('état  brillant  où  ils  re- 
paroiflfbient ,  ils  avoient  encore  tout  â 
craindre  des  longueurs  &  des  forma- 
lités de  la  juftice.  D'ailleurs*;  que  n'a- 
voient-ils  point  à  redouter  d'un  prince  » 
jeune  ,  puifTant,  entreprenant  &  en* 
courç  de  flatteurs  ^  qui  fans  celle  aigrif- 

foient 
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foîent  fon  reflentiment  j  d*un  prince 
qui  ^  au  lieu  de  confulrer  des  avocats 
&  des  jurifconfultes ,  lefquels  l'auroient 
peut-être  empêché  d  envelopper  dang 
fon  accufation  tant  d'hommes  puitlàns 
&  dangereux  ,  avoit  pris  l'avis  d'une 
foule  de  courtifans ,  la  plupart  militai- 
res &  hardis ,  auxquels  rien  ne  paroif- 
folt  trop  violent?  L'effroi  des  froadeurs 
étoit  d'autant  mieux  fondé  que  Condé  » 
bien  qu'à  moitié  détrompé ,  ne  pouvoit 
fe  ^éfoudre  à  fe  défifter  de  fon  accufa- 
tion. Il  avoit  découvert  une  partie  de» 
intrigues  du  miniftre  \  il  lui  paroiflbit 
déjà  clair  que  >  fi  la  cour  Tayoit  pouffé 
à  tant  de  démarches  ,  ç*avôit  été  dan? 
Imtention  de  le  perdre,  &  cependant 
il  ne  vouloir  point  céder,  ou  préten-*- 
doit  du  moins  avoir  tout  l'honneur  à€ 
l'affaire.  Les  frondeurs  négocioient  en* 
cote  fourdement  avec  lui,  proteftant  Ik^gk 
toujours  de  leur  innocence  i  8c  appor* 
tant  en  preuve  la  froideur  du  duc  d'Or« 
léans ,  ainfî  que  la  cçaduite  équivoque^ 
Tome  III^  h 
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de  la  Reme  &  de  Ton  mîniftre  \  mail 
^^^'  -  ie  prince  île  voulok  pas  qu'il  fut  dit 
qu'il  s'ctoit  rétfâijlé ,  &  il  ne  confentoit 
il  laifler  îomber  raccufation  <iue  fous 
les  condirions  que  Goiidy  ifoic  dans  an 
honnête  exil,  remplir  Tambatlade  de 
Rome  ou  d'Allemagne.  Engage  à  Té* 
gard  du  public  ^  de  la  cour ,  c'étoic  \% 
feiil  cempéj;gn^»t  xju'il  ofitîc  pour  .£ia- 
ver  fa  gloire;  isnais  le  coadjateur,  trop 
Ber  pour  plier ,  quand  il  aaroit  été  sûr 
de  fa  ruine  ^  réfoît  bien  davantage  avec 
les  forces  qv'il  avoir  reprifes ,  &  re» 
fufa  abfolument  ^  pour  fauver  Thonneuc 
^u  prince,  de  Bétrir  le  fief)« 

Toute  voie  d'accomnKiidement  étant 
•donc  fermée  à  Ufroixde  de  ce  coté,  il 
ccoit  clair  qu'autant  par  efprit  de  ven- 
^ance  que  par  amour  de  fa  propre 
liéfenfe ,  elle  feroit  prête  aux  premières 
avances  à  fê  |etter  dans  les  bras  de  la 
cour.  Cependant  le  cardinal ,  quelle  que 
^  fon  inimitié  pour  le  prince ,  ne  fa« 
T^it  pa;  trop  camsnent  loi  çn  Êûre  fen* 
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rir  le  poids  ;  &  fi  le  moyen  lui  en  ctoic  \ 
venu  dans  ridée-,  ou  il  en  avoit  été  ef-    *^5^* 
frayé ,  ou  il  avoit  craint  qu'il  n'effrayât 
la  Reine  :  une  femme  vint  a  fon  fe- 
cours;  ce  fut  la  duchèffe  d*AigiiiUon.    . 
•   Furieufe  de  la  proteûion  éclatante 
*qne  Condé  avoit  donnée  à  l'efpecé  de 
révolte  de  fon  neveu ,  elle  vint  en  de- 
mander vengeance  à  la  Reine;  félon Tavaanesi 
quelques  auteurs ,  elle  faifoit  caufe  com- 
mune avec  le  cardinal ,  lequel  vouloit 
faire  époufer  une  de  fes  nièces  au  jeune 
duc.  Elle  fè  plaignit  à  la  princeffe  avec  Nem^iurK 
toute  l'indignation  d'une  femme  outra-  Hoit«YUk« 
gée;  &  comme  Anne  d* Autriche  lui 
repréfentok  que ,  non  moins  courrou- 
cée qu'elle ,  la  feule  impuiffance  de  fe 
venger  pouvoit  la  retenir ,  la  ducheflè 
lui  répondit  que  S.  M.  ne  connoiflbit 
pas  fes  forces  ;  &  que ,  lorfqu*elle  dai* 
gneroit  les  employer ,  il  y  avoit  un 
beau  coup  à  faire.  Ces  exprefEons  obf- 
cures  piquallt  la  curiofeé  de  la  Reine ^ 
la  duchefle  décailU  fa  penfée  ,  en  l'af^; 

L  ij 
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■  ■'  -■'  ■   -  furant  que  le  feul  moyen  <îe  reprendra 

^^^5^-  fon  autorité  étoit  de  tenter  un  de  ces 
coups  d'état ,  dont  il  y  avoit  plus  d'ua 
exemple  dans  la  monarchie  ,  &  de  tenir 
fon  tyran  étroitement  renfermé.  Anne 
d'Autriche  ne  vit  d  abord  dans  ce  projet 
que  le  langage  de  la  paffion  ,  qui  trouvf 
tout  poffible  pour  fe  fatisfaire  \  mais  le  ' 

i  cardinal,  dès  quelle  lui  en  eût  parlé, 

eut  bientôt  levé  toutes  fe  craintes ,  en 
lui  montrant  la  facilité  qu'il  y  avoit  à 
réuflir^  pourvu  qu'on  pût  s'affùrer  des 
frx^ndeurs  ;  &  rien  ne  lui  paroiflbit 
moins  impoffible',  en  fe  fervant  de  la 
4uche(re  de  Chevreufe. 

Cette  dame^  depuis  fon  retour  de 
Bruxelles  ,  avpis  non  feulement ,  conif 
me  nous  l'avons  dit»  contraâé  des  liai« 
fons  aflfèz  étroites  avec  le  cardinal ,  mais 
elle  avoit  encore  repris  une  partie  de 
fon  afcendant  fur  Pçfprit  de  la  Reine , 
par  les  chaines  de  ces  vieilles  habitudes , 
que  fouvent  on  s'efforce  de  rompre 
l^nûçrçment  fan$  en  avoir  la  force.  Elle 
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^tôit  d'ordinaire  au  palais-royal,  &  y! 
parloir  avec  ce tre  liberté  à  laquelle  ^^5^* 
donnent  droit  de  grands  fervices  i  quand  te  x  iuym 
on  n'en  a  pas  enticremetit  abjuré  Itf 
fouvenin  Un  jour  qu'elle  venoic  faîrd 
fa  cour  a  la  Reine  ,  le  cardinal  »  la  ti« 
rant  â  pârtj  efl-il  pqffible  j  lui  dit-il , 
de  ce  ton  de  voix  infinuant  qiii  lui  ga- 
gnoît'  les  cœurs ,  eft-il pôjjible  que  vous  Ket^ 
ne  puiffiei  donner  vos  avis  à  la  Reine  ? 
Le  moyen  ?  répondit  la  ducheffe  y  ta 
Reine  neft  plus  Reine ,  elle  eft  la  t^ès 
humble  fetvante  de  monjieur  le  prince» 
Mon  Dieu  !  répartit  le  cardinal ,  en  fe 
frottant  le  front ,  Ji  Von  pouvoic  comp^ 
ter  fur  certaines  gens  j  on  feroit  bien  des 
chofes  ;  mais  Mr.  de  Beaufort  &  fa 
Mad.  de  Montbâfon.  •  • .  Mad.  de  Mont-^ 
hâfàn  ejl  à  VigneuL.  .^Btle  coadjuteur^ 
reprit  Mazarin  en  riant  :  Je  vous  en* 
tends ^  (U  coadjutcur  étoit  à  Mlle,  de 
Chevreufe  )  je  vous  réponds  d^elle  &  de 
lui  Un  ligne  de  tète,  que  fit  alors  le 
cardinal  à  la  Reine  ,..  apprit  à  la  du- 

T       ••• 

L  i\] 
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\cheSc  ^t  cette  ouvertare  âvoic  c^ 
^^?*  concertie  i  de  en  effet  dès  le  feir  même 
la  converfation  fut  potiflee  bien  plus 
knn  SLYÇC  la  princefiè  y  laquelle  donna 
à  la  duche^e  ce  billet  peuf  le  coad*- 
juceor; 

»  Je  ne  puis  croire  j  non-obftant  le 
:,  a  pafle  &  le  préfent ,  que  Mr,  le  coad- 
*>  juteur  ne  foit  à  moi.  Je  le  prie  que  je 
9K  le  puifTe  voir  fans  que  perfonne  le  fa- 
»  che  ,  que  Mad,  Sç  Mlle,  de  Chevrei*- 
»>  fe  :  ce  noon  fera  fa  sûreté  > 

ANNE. 

Qoelqôe  sûreté  que  pôc  promettre 
€t  nom  d*Ânne ,  plus  d'un  homme , 
auffi  coupable  que  le  coadjuteur,  aoroit 
balancés  Ce  n'auroit  pas  été  la  première 
fois  qu'on  auroit  couvert  les  plus  hor- 
ribles violences  des  fauvegardes  les  plus 
refpedables.  Mais  Gondy  avoir  une  amo 
aflez  grande  pour  affronter  un  péril , 
quand  il  lauroït* cru  certain  j  &  dans 


Sètt^  qccadàn  ^  le  péril  étok  pkié  que! 
problctnanqtiefc  Q«elqiie  criminel  Hju'il  **J^* 
fâc ,  il  tt'ignotoii  pas  que  Condè  Vétoit 
encore  davantage  aUx  yetlk  die  la  Adnt^ 
»  Sans  doute  elle  le  ironferVer oit  ^  ne 
»  fut-ce  qae  pour  loppefer  4  ce  qu'elle 
99  appelk>it  fon  tyran.  D'ailleurs  >  quand 
f»  il  y  aoroir  eu  quelqu*e%ece  de  dangef 
»  à  craindre  >  a*en  couroî^il  pas  un  plus 
»  certain ,  en  s^obftinant  à  lutter  contre 
»  Condé  fans  Taffiftance  de  la  cour  ? 
»  De  moment  en  moment ,  ne  pouvoir* 
w  il  pas  être  tKiirci  par  le^  formes  d*une 
itinjufte  procédure  )  comme  il  l'avoiC 
D  été  par  ta  plus  imprudente  àts  acca^ 
9>  facîons  ?  Condé  y  ù  cette  teflource  lut 
tomanquoic,  ne  pouvoir- il  pas  fe  livret 
n  aux  confeils  violens  que  &$  courtifans 
»  s'empreiToient  de  lui  fuggéret  ?  un 
•  goet-à-pens ,  te  fer ,  ie  poifon,  mille 
»  moyens  ne  pouvoient-ils  pas  être  em- 
•>  ployés  pour  le  punir  y  finon  de  foa 
»  crime  prétendu  y  du  moins  de  Ton  opi- 
«^aiâtceté  st  défendr%  fon    innocence? 

L  ir 
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»  En  otfhint  à  k  Reine  les  fervîc«* 
*^5®*    s>  de  la  fronde  contre  le  prince  >  il  s-ac- 

's9  quéroit  fur  la  cour,  des  droits  à  une 
»  reconnoiflance  feinte  tout  au  moins  ^ 
ty  fans  rifquer  de  déplaire  par-là  au  peu^ 
93  pie  >  lequel  ctoit  trop  ulcéré  contre 
»  Condé  pour  ne  pas  voir ,  avec  la  plus 
a>  vive  fati^faâion  y  fes  idoles  liéçs  avec 
f>  les  Dieux  de  l'état ,  dans  Tintentioix 
»>  de  punir  le  prince.  Une  fois  admis 
»  à  la  cour ,  ne  pouvoit-il  pas  fe  pré- 
jlfenter  mille  occafions  de  ruiner  Id 
u  cardinal  auprès  de  la  Reine ,  ou  dti 
i>  moins  d'élever  autel  contre  autel ,  & 
91  de  ménager  tellement  les  circonftan^ 
jj  ces  3  que  lui-même  fe  vît  toujours  re- 
n  doutable  ou  recherché  ?  Mais,  en  fe 

V  •>  prêtant  aux  avances  de  la  Reine ,  cc- 
i>  deroiMl  aux  cris  de  l'orgueil  &  de  l'am* 
9>  bition ,  qui  le  foUicitoient  fans  ce(îè 
9»  à  tout  faire  pour  obtenir  le  chapeau? 
9^  Il  étoit  clair  que  dans  une  occafîon 
n  où  il  pouvoit  être  fi  utile  »  c'étoit  le 
fip  moindre  prix  qy'on  pût  mettre  à  fet 
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»  fervices  ;  il  ne  falloic  néanmoins  ni  i 
^^^n  flatter  encore  ni  le  tenter  :  feroit-  ^"5^» 
»  il  d'abord  aflez  puiflàiit  pour  obtenir 
»  à  Rome  ce  chapeau  ,  quand  on  lui 
9t  accorderoit  la  nomination  de  la  France? 
»  Pouvoit-il  fe  promettre  de  détruire 
»  bien  efficacement  les  obftacles  fecrets  , 
.  »  immanquablement  fufcités  par  Maza^. 
»rin,  qui,  jamais  ne  fe  réconcîlieroic 
i>  finccrement  avec  lui  ?  Le  peuple ,  le 
}>  voyant  ainfî  payé  par  la  pourpre  de 
»  fon  dévouement  ^  la  cour ,  ne  per- 
»  droit-il  pas  auffi-^tôt  toute  confiance 
»  en  lui  ?  ne  le  regarderoit-il  pais  com- 
»  me  un  de  ces  ambitieux  qui ,  fous 
>>  les  beaux  noms  de  pères  &  de  pro- 
»  te£keurs  du  peuple ,  ne  cherchent  qu'a 
»  mafquer  leurs  intérêts  particuliers , 
»  prêts  à  tous  les  facrifices  pour  fatif- 
j>  faire  leurs  prétentions  ?  Si ,  comme  il  y 
»  avoit  grande  apparence  ,  Taccommo- 
»  dément  étoit  de  courte  durée ,  à  qui  au- 
»roit-il  recours?  où  trouveroit-il  des 
i^  appuis  ?  qui  pourroft  le  fauver  des  inir 
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5g:  »  mitîés  fecrettes ,  ou  des  vengeaHCeS 


1050.  j,  éclatantes  de  la  cour  ?  Il  n'éroit  donc 
.,  m  pas  de  la  prudence  de  rien  demander 
0  pour  lui-même  \  il  falloir  attendre  des 
^  5>  circonftances  plus  favorables ,  le  iho* 
»  ment  où  il  pourroit ,  avec  quelqu'ap- 
«parence  de  fuccès,  briguer  le  minif- 
9i  tere  en  même  temps  que  la  pourpre  j . 
»  mais  il  falloit  auffi  tirer  de  cette  oc- 
>»  cafion  deux  mérites ,  qui  ne  pouvoient 
H  qu'ajouter  extrêmement  à  fa  réputa- 
57  tion  &  à  fa  puii^nce  j  celui  de  la  mo 
»  dératiori  aux  yeux  du  public ,  Ôc  ce- 
5»  lui  du  plus  grand  attachement  pour 
^fon  parti,  dont  les  chefs  âllqient«lut 
»  être  plus  dévoue*  que  jamais  1  lorl- 
»  qu'ils  le  verroient  tout  demander 
p  pour  eux  &  tout  refufer  pour  iui- 
j>  même  ». 

Gondy  3  décidé  par  toute»  ces  ré- 
flexions y  réfolut ,  malgré  les  alUrmes 
defes  amis,  Se  principalement  de  Mlle, 
de  Chevreufe ,  de  sen  tenir  à  ce  parti, 
9c  de  fe  confier  a  la  Reine;  il  loi  fi 
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tendre  en  conféqnence  ce  billet ,  par  le  "i 

canal  'de  la  duch^Afe-  r  '  ^  5  ^« 

Bcii. 

j' Il  n*y  a  jamais  eu  de  momem  en 
»ma  vie  où  je  n*aie  été  ëg^ïemew  à 
«  Votre  Majefté  -,  je  ferois  trop  heureux 
>i  de  mourir  pour  fon  feryice,poiu:  foi>- 
«>  ger  à  ma  sûreté  j  je  me  rendrai  bà 
>feUe  me  commandera». 

Gondy  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
affaranccs  j  pour  montrer  à  la  princeflè 
toute  la  confiance  qu'il  avoit  dans  fa 
générofité ,  fl  lui  renvoya  fon  billet  en- 
veloppé dans  le  ficn.  La  nobleîîe  feule 
de  ces-  procédés  des  deux  parts  auroit 
dû  rapprocher  ces  deiux  âmes ,  bien 
plus  faites  pour  s'entendre ,  que  celles 
d'Anne  d'Autriche  &  de  Mazarin.  Auffi 
cette  réponfe  fut- elle  reçue  avec  tranf-  ibîd. 
port  ;  6c  dès  le  lendemain  à  minuit  » 
Gondy  fe  trouva  dans  le  cloître  de  Sz. 
Honoré  ,  où  Gaboury ,  porte  manteau  ' 
de  la  Reine,  vint  vie  prendre  V  &  le 
condoifit ,  par  une  maifon  qui  traver- 
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rfoit  de  la  rue  des  petits  champs  'dairf 

1650.  celle  des  bons  enfans ,  &  de- là  ,  par  un 
cfcalier  dérobe,  au  petit  oratoire  de  la 
Reine ,  qui  y  étoit  enfermée  feule.  Cette 
entrevue,  qui  figureroit  auffi  bien  dans 
un  roman  que  dans  une  hiftoire ,  tnt 
paroit  trop  intéreflante  &  par  les  per- 
ïonnages  &  par  les  fuites  qu  elle  eut, 
pour  en  dérober  aa  lecteur  le  plus  lé- 
ger détail. 

Le  reflentimcnt  d'Anne  d'Autriche 
contre  Condé ,  fon  attachement  peut 
Mazarin,  étoient  alors  deux  puiflTans 
motifs  pour  témoigner  beaucoup  de 
bonne  volonté  au  coadjuteur.  Au<Iî  n'c- 
pargna-t-elle  rien  de  ce  qui  pouvoit  ou 
le  raflurer  ou  l'attacher  à  fes  intérêts, 
ainfi  qu'à  ceux  du  cardinal ,  en  vantant 
l'amitié  de  ce  miniftre  pour  Gondy , 
&  en  répétant  fans  ceffe  fon  mot  fatvo- 
ri ,  ce  pauvre  Mr.  le  cardinaL  Mazarin 
en  demi-quart  d'heure  après  vint  la  re- 
layer. Il  fe  jetta  en  entrant  au  cou  de 
Gondy,  &  fupplia  laReine  de  permettre 
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qu'il  manquât  au  refpeâ;  ddà  S^  M.  pour  ; 
eitibralTer  un  homme  qu'il   aimoit  fî;    *^i®* 
tendrement.  Peut-être  en  effet  avoit-il 
befoin  de  pardon  plus  qu'il  ne  Tima* 
ginqit ,  en  defcendant  à  de  fî  viles  dif- 
fimulations  avec  un  homme  qu'il  auroic 
fallu  foupçonner  d'une  étrange  ftupi- 
dité  ,  pour  efpéret  de  le  décevoir  par — 
de  fi  groffieres  apparences.  11  ne  s'en 
tint  point  à  ces  feintes  démonftrations 
d'amitié  j  tout  ce   que  la  parole  a  de 
féduifant  fut  employé  pour  leur  prêter 
un  air  de  réalité.  <«  Il  étoit  au  défefpoir 
9>  qu'il    ne  pût  donner    fur  l'heure  à 
»  Go|idy  fori  bonnet;  mais  toutes  les 
9>  grâces ,  tous  les  bienfaits ,  toutes  les 
9»  récompenfes.étoient  à  lui;  il  n'avoic 
3?  qu'à  parler  ,  i^  n'avoit  qu'à  choifir  i 
M  rien  ne  lui  feroit  refuïé  >9.  Le  coadju- 
teur  lui  ayant  répondu  qu'il  vouloir  fer- 
rir  la  Reine  pour  elle-même,  qu'il  ne 
demandoit  pas  d'autre  récompenfe,  il 
reprir  la  parole  ,  &  fupplia  la  priricefiTè 
de  commander  à  Mr.  le  coadjuteur  .de 
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I  recevoir  fa  nominacion  au  cardinalat  i 
^'  i  ®'  que  la  Rivière ,  a)ouroic-il ,  avait  arnt* 
chée  avec  infolence ,  &  qu'il  reconnoiC-' 
foie  par  des  perfidies.  Sur  un  refus  encore 
plus  formel  de  la  part  de  Gohdy  y  de 
confentir  jamais  â  être  cardinal  par 
aucun  moyen  qui  eût  trait  m'x  guerres 
civiles  y  Mazarin  le  pria  de  ibuffrir  que 
du  moins  la  Reine,  payât  fes  dettes, 
&  lui  accordât,  ou  l'abbaye  de  Fécamp  , 
ou  la  charge  de  grand  a^imônier  ;  S.  M. 
difoit*il  y  ne  pouvant  s'empêcher  de  faire 
qitelque  chofe  de  conddérable  pour  lui  ^ 
après  le  fervice  qu'il  ctoit  fur  le  point 
de  lui  rendre.  Si  l'on  en  croit  Joly^  fou 
maître  fe  laiiTa  entamer  for  l'article  du* 
chapeau  ^  mais  quoi  qu'il  en  ait  dit,  le 
li^;3^  maître ,  bien  que  dans  fa  propre  caufe^^ 
U^'^our^  eft  ici  plus  â  ci oire  que  le  valet  détrac-'  . 
teur  :  il  eft  certain  que  le  coadjuceur 
fut  inébranlable ,  &  n'oppofant  qu'un 
refus  conftant  aux  flagorneries  de  l'ita- 
lien y  ne  parla  qu'en   faveur  de    fes 
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Lefeivice ,  que  la  Reine  actencloitde  ! 

Gondy ,  éroit  de  la  foucenir  dans  le  prd-    ^"5^ 

jet  formé  d'arrêter  le  prince  de  Condc } 

mais  elle  craignoic  rindifcrérion  dû  duc 

de  Beaufort  y  qui  ne  cachoic  rien  à 

Mad.    de    Montbâfon    elle  craignoit 

Vîgneul  qui  y  attaché  â  la  aiaifon  de 

Cohdé ,  étoîc  encore  mieux  atec  Mad« 

de  Montbafon  y  que  n'y  étoic  le  duc  ^ 

elle,  exigea   donc  du  coadjuteur  fa  pa« 

rôle  qu'il  ne  diroit  rien  à  Beaufort  de 

ce  projet  qu'après  l'exécution.   Gondy 

le  promit ,  mais  à  condition  que  pour 

dédommager  fon  ami  &  l'adoucir  y  après 

un  filence  qui  ne  manquerok  pas  de  loi 

paroître  injurieux  &  de  l'indifpofer ,  on 

lui   accorderoit  la  fur-intendance  dès 

mers  ,   promife  depuis  le  commcncc- 

snent  de  la  régence  a  fa  maifon.  S'il 

n'arracha  pas  le  confentement  à  cette 

première  entrevue ,  il  fut  plus  heureux 

dans  une  féconde    qu'il   eut  avec  la 

Reine  au  même  lieu  &  à  la  même  heur 

re  y  6c  dans  trois  autres  qu'il  ie  procoia 
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\  avec  le  cardinal  ^  où  fut  conclu  tout  c6 
i^5^»    qui  ayoit  été  ébauché  précédemment. 
Laigues  &  Noirmoutiers  affifterent   à 
celles-ci ,  car  ils  étoient  les  principaux 
,     moteurs  de  toute  cette  entreprife.  Ces 
deux  gentilshommes  9  qui  en  tout  aa« 
cre   temps    feroient  reftés    confondus 
dans  la  foule  ,  animés  par  le  reflènti-» 
^ent  des  outrages  qu'ils  avoient  reçus 
de  Condé ,  n'étoient  pas  ceux  qui  lui 
portoient  alors  de  moindres  coups, 
f(6(s.<  Il  fut  donc  conclu  que  le  duc   de 

|4oK5n  y^ndôme  auroit  Tamitauté ,  &  Beaa< 
fort  la  furvivance  \  on  promit  à  Noir- 
moutiers le  gouvernement  de  Charleroi 
&  du  Montolimpe  »  avec  un  brevet  de 
duc  y  ainfi  qu  un  autre  pour  Vitry  \  les 
fceaux  à  Château- neuf  ^  à  Laigues  U 
charge  de  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
fieur  \  au  duc  de  BriiTac ,  Je  gouverne- 
ment d'Anjou;  au  chevalier  de  Sévi- 
gny ,  vingt  mille  livres  en  argent  »  & 
quelques  autires  femmes  à  d'autres  fur 
jbalternes. 
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Telles  furent  les  conditions  fous  lef- 
•quelles  les  frondeurs  permirent  a  la'  *  ^^ 
Reine  le  libre  exercice  de  fà  puiflfknce  \ 
isux  qui  fans  doute  dévoient  fe  trou* 
ver  très  heureux  de  fé  voir  délivrés  par 
la  prifon  de  Condé  ,  des  allatmes-que 
pouvoient  leur  donner  fes  pourfuites  , 
tx>ut  in juftes  qu  elles  étoient  !  Il  falloic 
que  la  fronde  &  Condé  fuflènt  bien  re«« 
doutables  &:  à  la  Reine  &  à  fon  mi« 
niftre  ,  pour  acheter  fi  chèrement  le 
filence  des  uns  &  la  punition  de  l'aut^ 
tre»  pour  dégrader  ainfi  d'un  côté  la 
majefté  royale  »  afin  de  la  relever  de 
Tautre. 

Cette  protedion  de  la  fronde,  qu'on 
payoic  fi  généreufement ,  avoit  pour-- 
tant  coûté  un  fàcrifice  â  Gondy  \  il 
avoit  été  réfolu  non  feulement  d  ar« 
rèter  Condé ,  mais  de  s'afiurer  encore 
du  prince  de  Conty  &  du  duc  de  Lon-> 
gueville  ,  non  qu'on  les  regardât  com« 
œe  redoutables  par  eux-mêmes  ',  mail 
far  }a  crainte  où  Ton  étoit  qu'ils  nf 
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*  voûiûâent  neùget  h  prifon  àe  kiir  frtffe^ 

fon  nom  la  plc^s  dajigeceufs  révolte  t 
d^&Uleun  ^  ni  la  Reia^»  ûi  Mazarin^ 
ft*avoient    paiS   oublié    la   pa£t    ^'il^ 
avaient  prifi^  aux  derniers  troubles*  \L 
.   femble  que  c^e  dernière  i^aiiba  aurait 
du  les  £iuter  auprès  du  eoad|ttteiiir  ^^ 
mais  on  fe  foavieat  que  »  tmme  avant 
la  jSln  de  la  guecfe  ^  la  bonne  intelli*- 
gence  avoir  ce^ffé  entre  lui  &  la  duchefle 
de  LongueviUe  >  qui  gouvernoit  Con-^ 
t^v  Le  coadjureur  ne  plaida  donc  qu'ea 
Êiveur  ^duc»  fe.&ifanc  focc  meniez 
de  ratcirer  au  parti  de  la  cour  :  q»ais  il. 
cefià  dlnfifter ,  quand  M^tzartn  kii  eue 
mohtré  un  billet  écrit  à  Bamarin  par 
la  Rivière  ,  lequel  avpit  auffi.fes  imri- 
|lm«       8^'  >  ^  m^  difoit  :  «  Je  vous  remet* 
i>  cie  de  votre  avis  ,  mais  |e  fuis  auffi 
«9  aCTuré  de  Mr.  le  duc  de  Longueirilb» 
•»  que  vous  Tètes  de  Mr.  de  la  Roche^ 
0  Foucault  ;   les  paroles  facramemales 
j»  font  dites  ».  A  cette  leâure  Gondy 
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itbaildkmiia  le  duc  »  &  les  deux  £reres  i 
forent  enveloppés  connue  Tautre  éam    ^^5^» 
la  prafcnptton. 

Mazarin  cnompliaiit  ôc  aJTuré  de  la 
fronde  ,  ste  voyotc*  pkis  d  obftacles  i 
craindre  qoe  dans  le  duc  d'Ortéam» 
Ce  prince  pouvoit  ne  pas  goutec  un  pro- 
jet ,  qui  »  etï  affûtant  la  fortune  du 
cardinal ,  alloic  le  rendre  plus  infolent  : 
d'ailleurs  9  l'exemple  de  Condé  pti- 
ibnniet  devoir  îcre  enrayant  pour  lui- 
même  ,  6c  lui  donner  de  terribles  aU 
Urmes  for  fa  propre  liberté ,  iî  jamais 
il  ofoic  lotter  contre  un  miniftre  afféi^ 
hardi  pour  venger  fes  inimiriés  par  des 
eitrémités  auffi  rigoureufes..  U  y  avoir 
plus;  la  Rivière,  Tâme  de  fon  maître  » 
aimott  Condé  6c  lui  étoit  fecrétement 
vendo  y  il  ne  manqueroit  pas  de  lui 
découvrir  tout  le  projet ,  s'il  en  écoît 
inftruit.  Le  miniftre  vint  à  bout  d'ap^ 
planir  routes  ces  difficultés  }  ce  fut  en* 
core  à  la  duclieflè  de  Cbevreufe  qu'il 
dut  ce  fucccs« 
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On  fe  fbuviîetit  que  âans  le  àttntSt 
^^5®-  accommodement  de  Condé  avec  la 
cour,  la  Rivière  en  avoiceutout  Tholi* 
neur^  Tidée  de  fa  puiflande  fur  le  duc 
d'Orléajns  étoic  même  £1  bien  çtablie» 
que  le  prince  ^  ayant  dès-lors  des  crain- 
i^ec.  ^^^  ^^^  ^^  liberté  ,  &  fe  figurant  qu'on 
Mf icev«  2)^  pourroit  rien  entreprendre  contre  lui 
fans  Taveu  de  Gafton ,  exigea  que  foa 
favori  lui  déclarât  tout  ce  qui  fe  trame- 
roit  à  la  cour  contre  lui  :  c'étoit  en  ter* 
tat^  plus  honnêtes  demander  qu'il  tra« 
hît  fon  maître  à  la  première  occafîon. 
Audi  la  Rivière ,  fentant  tout  le  dangec 
de  donner  une  telle  parole  >  ne  voulut-il 
la  donner  que  du  confentement  de  la 
ReinQ  &  du  duc  d'Orléans  j  raccom- 
modement fut  ménagé  à  condition  que 
l'abbé  feroit  difpenfé  de  tout  fecret  à 
regard  de  Condé ,  &  pourroit  lui  dé- 
clarer tout  ce  qui  le  regarderont  ou  di- 
reâ:ement  ou  indirectement  >  foit  de 
la  part  de  la  Reine ,  foit  de  la  part  de 
pafton.  Quelques  hiftoriens  prétendent 
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^ue  cette  parole  fut  donnée  fans  l'aveu  ! 
de  la  cour  &  du  duc  :  peut-être  y  a-t-i|  ^  ^^* 
plus  de  paffion  que  de  vérité  dans  cette 
«(lèrtion  ;  un  favori  de  Textrafliion  de 
la  Rivière ,  quand  il  s'oublie  ,  &  qu'il  ' 
joittt  à  une  ame  vile  l'ijrgueil  j&:  l'im-r 
pudence ,  a  toujours  une  foule  d'enne*- 
mis  qui  s'emprelTent  de  le  noircijc  ic  àt 
le  trouver  coupable. 

S'il  ne  l'étoît  pas  ^zns  cette  occa-   NçmoBài 
fion  9  il  le  fut  bientôt  apr^s.  Pour  avoir    • 
le  chapeau  de  cardinal  &  s'attacher  i 
Condé  5  lequel  l'avoit  afluré  que  fa  pro* 
teuton   ne  tiendroit  qu*à  la  ihanierç 
dont  fon  maître  en  agiroit  avec  lui ,  il 
fe  livra  tellement  à  ce  prince  ,  qu'il  pa»- 
Toiflbît  plutôt  fa  créature  que  celle  dii 
âuc.  Il  n^oublioit  rien  pour  rendre  le 
premier  cher  au  fécond  ,  5f  ppur  lui 
faire  des  partifans  ;  il  étoit  çntré  danj    . 
Tintrigue  du  mariage  dç  Mad,  de  Pons  \ 
&  lerfque  Condé  vit  que  le  duc  d'Or^» 
Icans  fe  réfroidifloit  pour  l'affaire   de 
l'accufation ,  la  Rivière  n'avoit  riçn  ou* 
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:  blic  pour  rappeller  fon  maître  à  fa  pr€* 
*^J^*    miere  ardeur.  Tant  de  manège  n'ctoî^ 
pas  fi  fecret  que  Gafton  n'en  eût  quel*- 
^ues  foupçons ,  ce  qui  ne  pouvoit  man« 
quer  de  lui  infpirer  de  l'éloignemenC 
pour  un  ferviteur  ,  qui ,  s'il  ne  le  trà- 
hiflfoit  pas  ,  fe  mettoit  du  moins  dans 
le  cas  de  le  trahir.  Bientôt  une  noa^ 
velle  aventure    acheva  de  deffilter  les 
yeux  du  duc. 
lytontpenf.        Le  duc  <i'Oriéans  avoir  pris  pouc 
^^0^.  Mlle,  de  Sau)eon ,  fille  d'honneur  de 
fa  femme ,  une  paffion'qui  pouvoir  n'c> 
tre  point  criminelle,  puifqu'on  en  avoir 
eu  lexemple  d'une  pareille  dans  Louis 
XlIL  pour  Mlle,  de  Hauteforr.  Cepen*- 
dant ,  foit  que  cette  demoifelle  eût  quel- 
ques remords ,  foit ,  ce  qui  eft  plus  1 
croire ,  qu'elle  voulût  fe  rendre   plus 
précieufe,  elle  s'étoit  tout- à- coup  jet- 
tée  aux  carmélites  ,  dans  l'intention  ^ 
difoit-elle,   d'y  prendre  le  voile.  Le 
défefpoir  de  fon  amant  fut  auffi  vif  que 
public }  il  fe  laiflà  emporter  aux  plus 
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grandes  marques  de  défolation  3  &  cher- 
cha par-too€  du  fbttlageaienc  à  fa  dotH         ^  *' 
leur ,  particulièrement  auprès  de  la  Ri* 
^iere  ^  mais  celui-ci ,  charmé  de  fe  vok 
débarraâîé  d'une  concurrente  auflî  da»* 
gerenfe  dansia  faveur  que  pouvoît  Tètpa 
-une  maîcreffè  ,  an  lieu   de  flatter  là 
paffion  ,  eut  la  maladrefle  de  chercher 
à  lui  en  rendre  l'objet  indiffèrent.  On 
prétend  même  que  la  jaloufie  du  poi»-:  ' 
voir  lui  avoir  fait  donner ,  i  Mlle.  d« 
£aujeon  ^  4es  dcfagrémens  ,  qui  n'a^ 
voient  pas  peu  contribué  à  fa  retraite. 
La  mauvaife  politique  de  l'abbé  ^  dans 
cette  occafion ,  tourna ,  comme  on  s'ett 
doute  afTez  contre  lui ,  dans  refprit  d'un 
prince  »  vif  ^  ardent ,  d'autant  plus.»ini« 
pétueux  qu'il  n'avoit  peut-  être  rien  ob-' 
tenu ,  &  qui  alla  au  point  d'employer 
&  un  arrêt  du  parlement  &c  l'autorité 
de  la  cour ,  pour  tirer  fa  maîtreflè  du 
couvent.   Il  fallut  que  fa  fille  ainée  fe 
nïèia.t^Ue-mcme  de  cette  négociation  9 
ftUâc  trouver  Mlle,  de  Saujeon,  &  1% 
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I  décidât  a  quitter  .Os  retraite^  Son  coti>i 

*  5  ®'   -feflTeur ,  le  père  Léon ,  carme ,  qui  avoir 

encore  plus  d'ambition  que  de  piété ,  ne 

:  rougit  pas  non  plus  d'employer  les  plus 

captieux  argumens ,  pour  arracher  da 

cloître  fa  pénitente ,  en  lui  repréfentant 

qu'avec  la  faveur  de  Mon(ieur,  &  la 

•place  de  dame  dateur  de  Madame  » 

elle  pourroit  faire  plus  de  bien  dans  le 

4nonde  que  dans  un  couvent. 

Gaftàn  ,  tranquille  alors  du  côté  de 
fa  maîtredè  »  ne  l'étoit  pas  autant  du 
coté -de  fon  favori ,  &  lai(Ia  aflèz  éclsr- 
ter  fon  indifpofkion ,  pour  que  ceux  qui 
approchoient  de  fa  perfonne,  cru(ïènc 
ne  rien  rifquer  en  continuant  à  l'aigrir. 
La  duchelfe  d'Aiguillon ,  qui  ne  pou- 
voir pardonner  k  la  Rivière ,  la  parc 
qu'il  Avoit  prifé  au  mariage  de  fon  ne- 
veu ,  fut  la  première  â  lever  1  ctendart 
contre  lui.  Elle  infinua  à  Gafton  que 
c'étoir  par  les  intrigues  de  fon  Ikvori , 
que  fa  maîtrefle  avoit  été  forcée  de  fc 
jetter  dans  un  couvent  s  qu'il  n  écoit  pas 

ctonnanc 
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^étonnant  qu'il  eût  traité  fa  paflîon.non  \ 
feulemeat  avec  indifFcrence ,  mais  me-     ^^J®^ 
me  avec  mépris ,  puifqu'il  la  regardoit 
comme  un  obftacle  à  fes  vaftes  deflèins, 
.  &  à  1  envie  dont  il  étoit  dévçré  de  goa- 
verner  feul  un  fi  grand  prince.  Mlle,  de 
.'Saujeon  à  fon  retour  parla  dans  les  mê- 
mes, termes,  foit  qu'il  y  eût  réellement 
de  la  vérité  dans  l'accufation ,  comme 
il  eft  affèz  probable  i  foit  que  y  malgré 
,  fes  afFedtatians  de  dévotion  ,   elle,  fût 
.  auflî  travaillée  que  la  Rivière  de  là  dan- 
.gereufc  maladie  du  pouv(Jin  Madame,' 
„qui  n'avoir  jamais   aimé  l'abbé  ,  pro- 
fita auffi  de  cette  occafiohpour  lui  lan-^ 
cer  avec    vigueur    des   traus    qu'elle 
n'avoir  jufqu'alors  décochés  qu'en  trem- 
blant j  mais  celle  qui  porta  les   plus 
.  grands  coups ,  fut  Mad»  de  Chevrejufe. 
Le  duc  d'Orléans  voyoit  les  reftçs 
.  de  fa  beauté  aVec  les  mêmes  yeux  qu'il 
en  avoit^  vu  la  fleur  dans  fa  jeuneflè  ; 
&  elle  avoir  cpnfervé  fur  Jui  l'afcen-, 
dant ,  qu'a  naturellepem  fur  un  carac- 
Tomc  III^  M 
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ft  '^'  tere  foîble  une  femme  d'erprît  Se  în-* 

i^^i^^  tirigante.  Elle  lui  parloir  avec  liberté, 
&  elle  en  profita  dai^s  cette  occafion,^ 
pour  accabler  la  Rivière  &  Condé* 
ix  Jufqu'à  quand  fe  laiflfèroit-il  goUver- 
«  ner  par  un  vil  pédant ,  qui  n'avoit  d^ 
M  recommandable  j  que  la  faveur  donc 
»  il  daignoit  l'honorer  ?  N'y  avoit-il  pas 
»  allez  de  temps  qu'il  facriffoit  au  der- 
w  hier  des  hommes  fes  meilleurs  amis? 

.  .  i>  Il  ne  yoyoit ,  il  n'entendoit  que  par 
n  lui ,  de  farte  qu'on  ne  pouvoir  pasf 
»  lui  confier  un  fecret ,  dans  la  crainte 

V  qu'il  ne  le  lui  rendît  fur  le  champ, 
p  Encore^  s^'il  étoit  digne  d'un  pareil 
^  attach.em.enc  5  mais  Gaftan  était  donc 
«  le  feul  de  tout  Paris  a  f^voir  que 
»  jamais  confident  n'avoit  été  plus  la-? 

V  che  &  plus  perfide  ?  ÇUq.  pouvoit 
p  l'âfliireç  que  perfonne  ne  connoirtoit 
»  mieux  ce  que  valait  Ton  alteflTe  ,  per- 
*>  Tonne  ne  l'ayant  vendu  plus  fo.uvent, 
9,>  Qtfil  ne  s*imaginât  pas  au  refte , 
^  w'on  lui  prêtât  des  ;rahifoi;is.  Slau? 
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»  rappeller  ici  mille  aventures  qui  prou-  '    'i 

>î  voient  Tame  la  plus  noire  &  la  plus     ^^5^- 

«  perfide  ,  cette  union  intime  dé  4'âbbe  Les  ateiçu   ■ 

»  avec  Mr,  le  prince  ;  quel  nom  ifalloit- 

w  il  lui  donner  ?  Ce  prince  fe  montrb- 

>^  roic-il  fi  jSer  ,  fi  exigeant ,  fi  tyranrii- 

»  que ,  s'il  ne  fe  fentoit  fort  des  Cbii- 

»  fidencesde  la  Rivière?  Cétoit  à  cette 

»  honteufe  connivence  qu'il  falloir  at- 

»  tribuer   toutes   cea  prétentions  hau- 

»  raines ,  dont  Condé  fatiguoit  la  cour 

^  "  depuis  fi  long  temps  j  sûr  déformais    . 

»  que  Tabbé  féroit  plus  à  la  maifon  de 

»  Condé  qu'à  celle  d'Orléans ,  il  ii'al- 

»  loit  plus  mettre  de'1)ornes  à  ces  pré- 

n  tentions.  Ce  ne  feroit  plus  au  mi'nîf- 

»  tre,  ce  ne  féroit  plus  à  la  Reine  qu'il 

»  s'attaqueroir,  ce  ne  feroit  pi  us.  cette 

»>princefle    qu'il    feroit    outrager  par 

»>  des  déclarations  d'amour  auflî  inju- 

I    »  rieufes    que   révoltantes  ,    par    aes? 

»  mariages  clandeftins  contraires  à  tou- 

'»>tes   les  loixj  ce   feroit  Gafton  lui- 

»  même  qu'il  choifiroir  pour  fa  viAî- 

M  ij 
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,.r  s>  me.  Déjà  n'avoir- il  pas  prétende  à  la 

^ -5^'    ^digniçç  de  çonnétabU,  pour  seîeyçr 

'î>  fur  les  débris  de  h  puiiT^nçQ,  Ç>c  no 

9>  lui  killçr  quç  le  v^in  ci^rQ  de  liçute^ 

x>  nant-gçnçrai  du  royaume  ?  ix  cq  fe- 

^1  roit  un  tel  princçque  fpn  ^Itçfle  s'em- 

V  f^reffèrçit  dç  fouteiiir  !  ce  feroit  pour  uri 
;??  jeune  aipbitieu^ç ,  pour  un' favori  perfî- 
^  de ,  qu'il  oubliçroit'le  foin  dcj  fa  gloire  , 
^?  de  r^utori^é  roy^lç  ,  du  bçnbeur  de  la 
^  nation  I  Cç  feroit  pour  ferviç  fes  plus 

V  cruels  eqnemis  cju'il  s'expoferoit  tous 

V  les  joiirs;  ai>  palais,  à  être  çgorgç  par 

V  une  multitude  furievife ,  pçcte  i  inon- 
s?  der  de  fang  tout  Paçjs ,  &;  qui  dans 
f>  fa  férpçité  pouvoir  ne  riçn  refpeâier  ! 

.»»  Ah!  certes  il  çtoit  trop  çclairé  pour 

V  expof(?r  la  capitale  4  un  pai^eil  boule- 
^>  vçrfen^ent ,    U  Ileine  à  la  honte  de 

.  \>  refter  fans  vengeance ,  8c  lui-même 
^?^  laffrontdene  paflçv  que  pour  l'inf- 
|j  trument  d'un  indigne  favori.  Il  n  a- 
m  voit  qu'à  parler  ,  la  régente,  qui  ne 
î?  PÇ^lYPiÇ  Ç?re  dccidçe  que  par  lui  a  un 
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V»  cbup  d'éclat)  feroic  prêcô  à  tout  dcS 
iî  qu'il  fe  feroit  expliqué.  Les  frondeurs  ^^^'^^ 
>>  qui  ràvoietic  toujouis  âiiilé  ,  dès  qu'iU 
»  verroient  jour  à  lui  faire  recevoir  leurs 
»  avances  ,  ne  manqueroietn  pas  de  fô 
i>  rapprocher  de  lui.  Quelle  gloire  alori 
»  ne  tir«roit-il  pas  du  fervice  rendu  à 
»  la  cour ,  en  lui  ramenant  une  fadion 
»  fi  puifTante ,  qui  pouvoic  être  auffi 
M  utile  »  dirigée  par  lui^  que  dange* 
iireuft^)  abandonnée  à  elle-même  SC 
»  fe  croyant  méprifée  i>à 

Le  duc  d^Orléans,  aînfi  attaqué  dd 
tous  cotés  y  ne  put  réfifter.  La  Rivière 
lui  parut  aufli  odieux  qu'il  lui  avoit  été 
cher  jufqu'alors ,  &  il  ne  vit  plus  dans 
Condé  )  qu'un  rival  orgueilleux  dont  it 
falloit  prévenir  les  coups  :  dès-lors ,  il 
ne  refpira  plus  que  la  prifon  de  ce  prin- 
ce,  &  on  lui  laiiïa  croke  qu'il  en  avoit 
eu  le  premier  l'idée.  11  donna  donc  fon 
confentement  à  la  Reine ,  &  promit 
folemHellement  de  n'en  pas  dire  im 
mot  à  la  Rivière. 

M  iij 
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CHAPITRE    IV. 

•    Les  princes  font  arrêtés. 

'  *  Kj  N  croirôit  naturellement  que  Ma- 
zarin  ne  devoit  avoir  rien  de  plus  prefll 
que  de  courir  au  dénquement ,  dès  que 
fes  arrangemens  furent  priî  avec  Gaf- 
ton  ic  les  frondeurs.  Cependant  après 
tous  les  accords  ,  il  refta  encore  cinq  ou 
fîx  jours  dans  Vinaâion ,  au  grand  étôn* 
nement  de  la  fronde,  qu'une  pareille 
fienrié  apathie  irritoit  autant  qu'elle  Pinquié- 
toit  'y  le  fecret  étoit  déjà  entre  dix-fept 
perfonnes,  &  pouvoit  à  chaque  inftant 
s'échapper,  il  paroît  aiTez  difficile  de 
donner  la  raifon  de  cette  inaâion(i). 


(i)  39  CeQx>  die  Montagne  ,  qui  s'exerceot 
d9  à  controUer  les  allions  humaines ,  ne  fe  trou- 
M  ^ent  en  aucune  partie  fl  empêchés  qu*à  les 
9i  rapiécer  &  mettre  à  même  luftre  :  c^r  elles 
90  fe  contredirent  communément  de  fi  étrange 
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î^eût-crre  ici  ne  faut:  il  cop&lter  quç --s—* =5 
rindécifion  &  là  défiance  nat^J:plIç  d^  1*$** 
tainiftre  j  feur-ètre  vouloitril  encore  at- 
tendre le  bénéfice  dii  tetn^s,  iSc  voiriî 
Coudé  8c  la  firohde  ne  fe  détruiroient 
pas  mutuellement  »  fanj&  qu^il  fat  obligié 
tde  fe  montret  dans  le^rs  débats  >  peut^ 


i>  façon  ,  qu*il  femble  impolSble  qu'elles  foicnt 

•>  parties  de  mêinc  boutique. .  •  Le  pape  Boni*- 

9»  face  huitième ,  eocra,  dit-on^  en  fa  cbâigft 

3>  comme  un  renard ,  s*y  comporta  comme  un 

a»  lion  ^  mourut  cott)nie  un  chien. . .  Il  y  a  quel* 

to  qu*appareoce  de  fgirp  jugement  d'un  hqnpa^^^ 

K  par  les  plus  communs  traits  de  fa  vie  ;  mais 

99  yu  la  naturelle  inftabilicé  de  nos  mœurs  & 

•»  opinions  »  il  ma  femblé  (buvent  que  les  bons 

»  auteurs  mêmes  ont  tort  de  s^opiniâtrer  à  foc* 

99  mer  de  nous  une  conit.aQt€  &  fislide  contextu- 

10  re.  Ils  choifiilènt  un  air  univerfel ,  &  fuivenc 

d'cet^f  iiiiage^  yont  rangeant  &  interprétant 

»  toutes  les  avions  d'un  peifounage  s  &  s*ils  ne 

>»  les  peuvent  a^ez  tordre ,  les  renvoient  à  la 

»  diffimulation  ».  (  iiv.  *,  Chap.  prenu  de  tin" 

fonJlanc€  ée  nos  avions), 
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lètre  auflî  écoienc-ce  les  réflesdons  feule^ 
r*^3^-    qui  larrêtpient,  &  étoit-il  efFtayc  des^ 
faites  funeftes  que  pouvoit  avoir  ce  coup 
d'état.  Je  croiroîs  volontiers  que  ce  fut  ' 
là  la  véritable  raifon  qui  le  tint  fi  long- 
temps en  fufpens.  Richelieu  lui-mcme 
auroit  été  épouvanté"  d'un  pareil  mo*-^-* 
meiitj  &  cette  démarche  paroiflbit  û_ 
/   téméraire ,  que  le  fuccès  feul  pouvoit  la 
juftifier.  ^ 

33  Mais  fur  quoi  fonder  Tefpoir  de 
»  ce  fuccès  ?  Dans  une  entreprife  de 
3»  cette  nature  ,  le  plus  légei"  pbftacle 
»  pouvoit  tout  faire  avorter,  Condé 
»>  pouvoit-il  être  facilem'ent  trompe  ? 
»  Quand  il  le  feroit  ,  quand  il  ne  fe 
>>  trouveroit  point  de  traître  qui  lui  dc- 
»  voilât  le  projet ,  qui  voudroit  fe  char- 
9>  ger  du  dangereux  emploi ,  de  con- 
s>  duire  dans  une  prifon  royale  trois 
»  princes,  qui  avoient  pour  eux ,  les  uns 
j>  leur  naiflTance  ,  leurs  exploits  ,  l'atta- 
»  chement  de  la  iiobledè  ,  les  autres 
»  des  gouverhemens  confidérables  ,  des 
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te  amis  remuans,  la  teudcedè  du  p^»-  "-**"—; 

»  pie  ;  des  princes  qui  tous  trois  alloient     ^  ^  S  ^* 

9>  recueillir  la  cpmpàiCon  qu'infpirent 

»  des  malheureux  ?  A  ruppofer  que  l'en- 

»  treprife  réussît ,  qu'on  pût  en  sûretc 

j>  leur  donner  des  fers ,  de  quelles  cou- 

»  leurs  revêtir  une  entreprife  hafardce 

»  contre   toutes  les  formes  ,  contre  la 

»>  dernière  déclaration  ?  Qiîe  diroit  le 

3»  parlement ,  engagé  par  honneur  à  dé« 

>^  fendre  des  prérogatives  qu'il  âvoit  ar- 

»  rachées  à  main  armée  ?  Que  diroit  le 

>9  duc  d'Orléans  9   fî  par  la  fuite,  ce 

9>  qui  n'étoit  pas  difficile ,  on  lui  faifoic 

99  fentir  qu'en  acquiefçant  à  une  pareille 

»  violence  ,  il  avoir   fourni  lui-même 

»  des  armes  contre  lui  &  contre  fes  en- 

j>  fanSy.fi  jamais  il  prenoit  envie  à  un 

9>  miniftre  de  s'en  fervir  ?   D'ailleurs  ^ 

»  le  cardinal  n'alloit-il  pas  fe  rendre 

99  dépendant  de  ce  même  duc ,  &  pour 

99  prix  de  fa  condefcendance ,  celui-ci 

9>  ne  voudroit-il  pas  impofer  Un  autre 

^  joug  à  la  place  de  celui  qu'il  auroit 

My 


»74  rEfprit 

f *\^'\v  i>  aidé  Â  brifer  ?  Les  froniticrs  alors  ne 

^^A^*  »>  maiiqueroieni  pas  de  fe  liguer  avec 
»  lui  pour  rappefancir.  Ils  Ce  difoient 
9»  fes  amis  \  mais  quels  fonds  pouvoit-on 
•>  faii»  fur  l'aKachemenc  d'une  multi- 
«>  tude  d'ambkieivx  ,  donc  les  fervices 
9»  ne  fecoienc  jaipais  quen  raifon  des 
i>  bienfaits  ?  Quelk  foule  d*hommes 
•4  vains  &:  avidçs  à  fatisfaire  !  Heureux 
v  encore  s'ils  fe  contentoient  de  tenir 
»  les  grâces  de  fa  nia-in  ,  &c  s'ils  ne  pré- 
>»>  tendoient  pas  en  être  les  uniquesdif- 
^>  penfateurs  !  A(Iais  qu'il  trouvât-  afe 
»  de  relïources  dans  fa  politique  pour 
j>  éluder  leurs  demandes  &  erre  ingrat 
9»  impunémerH: ,  où  en  trouveroit-^il  poilr 
î>  réfifter  à  ^r-et^e  foule  d'amis  &  de  fer- 
i»  viteurs  que  k  reconnoiflance  ,  l'ad- 
»  miration  ou  l'intérêt  attachoicnt  à 
»  Gondé?  N'alloient-ils  pas  agiter  tou- 
'»  tes  les  provinces  ,  remuer  toute  k 
5>  France ,  implorer  toutes  les  purf&n- 
>5  ces  ,  pour  brifer  les  fers  de  ce  héros  ? 
97  Gomment  alors  lutter  contre  la  fron- 
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n»  4jp ,  conjt;ire  les  pri,nc^ç^  d^  ^^^i  »  ^^W^?  ■■■  — 
»  tofttç  I^  nation  rçm>iç  ?  La  Rçi,oe  çon-  • 
^»  ferverpit  elle  toi^JQurs  la  même  hien- 
^>  veillance  pour  lui ,  braverp^t-ellie  tQu- 
Mb  jours  le  cri  unjyeF/fel  ?  Le  cap;:|qp  j  1^ 
»  féduâion  ,  la  force  ,  «e  parvi^n- 
»  droierit-ils  p?w  à  changer  fe?  Cfiuir 
»  mens  ?  à  faire,  fucccder  rindiffere/jcçi 
»  d  rattacl^ement ,  la  foiblefle  à.  la  fer- 
1»  meté  >  4  "CiS^^i^  çon^laifance  pq^ir  foçc 
»  choix,  quelle  avoir  jufqu alors  afr 
»  fedée  ,  une  inin^irié  biep  |u{|tifi4e  par 
I»  une  improbàtign  auiS  générale  ? 

Telles  furent  les  réflexions  qui  arrê- 
tèrent fans  dqure  Mazarin ,  au  gipinent 
<le.  rexécution.  Elles  avpient  pu  précé- 
der fes  projets ,  mais  elles  ne  durenjç 
être  vivemenc  f^uties  que  lorfque  tpus 
les  ob.ftacles  levés  ne  lui  laidèrent  plus 
appei;cevoir  que  Tavenir  \  femblable  \ 
ces  conjurés  auxquels  tout  paroît  po/H^ 
ble  dans  la  perfpeâive ,  &  qui  fo;it  totît 
étonnas  eux-mêines  de  fentir  tremble; 
leur  br^  £uand  il  eft  prêt'  à  frapper* 

M  vj 
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ae  tes  frondeurs  j  dont  les  intérêts  n*c-^ 


,x  ^50,  toient  pas  à  beaucoup  près  les  mêftie^ 
que  ceux  du  cardinal  >  ne  ie  ki^Terenr 
pas  long-temps  en  prc^ie  à  fes  perplexi- 
tés. Laigaes  fur-tout  &  Noirmoutiersic 
qui  ne  refpiroient  que  la  vengeaneç^ 
allarmés  de  fon  înadion,  folliciterént 
fa  lenteur  par  teUs  les  moyens  que  peut 
fiTggérer  un  profond  reirentiment.  Ils 
le  ntenacerent  de  Tabàndonn^r  totate* 
i^e„;  dînent,  de  rompre  lè  traité  &  de  twir 
^^^y-'  découvrir  à  Condé  S-ÎI  ne  fe  hâtoitde 
remplir  fes  conditions»  \\s  prirent  mh* 
me  dans  le  parlement  des  tnefures  'fe- 
crettes  contre  le  cardinal ,  bien  réfdiis 
de  tes  employer ,  sll  traînoit  encore  tes 
affaires  en  longueur. 

Ce  n'étoît  pas  fans  raifen  qu*lîs  mer-* 
"  toient  tout  en  œuvre  po«ir  accélérer  le 
dénouement»  A  chaque  inftant  leur  fe- 
rrer pouvoit  être  révélé  ,  &  il  eft  même 
étonnant  qu'il  ne  lait  point  été  entre 
dix-fept  perfonnes.  D'ailleurs  le  <luc 
d'Orléans  pouvoir  fe  lafller  4e  le  cachet 
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à  la  Rivière  ;  il  eft  bien  vrai  qu'il  étoic  C 
fatigué  de  fou  favori ,  &  rcfolu  de  s'en  ^^5®« 
défaire  après  l'exécution  ,  pour  fe  laiflèr 
conduire  alors  par  le  coadjuteur ,  au* 
quel  il  avoic  faic  promettre  de  le  fervit  . 
&  de  fe  livrer  tout  entier  àVlui  ;  mais 
il  lui  falloit  néceCTaircment  un  confi* 
dent,  &  on  le  connoifloit  d'une  trempe 
à  fe  fatiguer  encore  plus  facilement 
^'un  fecret  que  d'un  favori ,  &  à  s'en 
décharger  fur  le  premier  venu.  11  agi(i 
foit  avec  n  peu  dé  politique,  que  par 
fa  condiïite  &  Us  difcours  il  donnoit  ' 
matière  aux  plus  violens  foupçons;  Se 
quoique  la  •  Rivière  ni  Condé  ne  puf- 
fent  deviner ,  ils  voyoient  bien  l'un  Se 
l'autre  qu'il  fè  paflfoit  quelque  chofe 
d'extraordinaire.  L'abbé  cherchoit-  à 
raiTurer  le  prince  fur  le  déclin  de  fx 
faveur ,  qui  n'était  pas  fi  voilé  qu'il  ne 
pût  l'appercevoir  j  le  prince ,  quoique 
toujours  perfuadé  de  cette  faveur ,  n'é*- 
toit  pourtant  pas  fans  inquiétudes  :  Se 
£dun  côté  )  il  ne  pouvoir  csoire  qu'oie 
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L.  ■    I    ^  çraroâjc  riçn  4i5  finiftre  çonirç  lùî  à  U 

*^5^^  CQur ,  faJDiis  qu'il  en  fuc  averti  par  la  Ri- 
vière ,  de  Tautre  la  froideur  de  Gafton, 
les  divers  mouvjemens  qui  fe  faifoient , 
.  {mouveoieos  dont  en  pareille  ocjcafion 
il  tranfpire  toujours  quelque  chofe  >  ) 
quoique  pow  lui  îiutaijt  .d  cnigmes  im- 
pénétrables ,  n'en  écoient  pas  pioins 
effrayans. 
j  Ajoujtez  qu'il  fe  fentoit  coupable., 
&  qu'il  ne  pouvoir  fe  déguifer  tell^ 
ment  la  tyjcaanie'de^cantde  démarches^ 
qu'il  ne  ctùc ,  que  fous  un  gouvernè- 
S9ent  ferme  >  on  chercheroit  4  y  naettrp 
4ies  bornes  ,  &  il  favoit  que  le  gouvec- 
nement  le^  plus  foible  .a  tLQu}iQurs  des 
momens  de  fermeté.  Ainfi ,  pour  n'a- 

Vemouvc,  yoir  rien  à  ie  reprocher ,  que  les  bjtuixs 
qui  couroient  alors  fulTenc  vxais  ou 
faux ,  s'imaginant  bien  que  fi  on  Tarrè- 
jtoit ,  ce  jUe  feroit  qu'avec  fon  ftere  Se 
ion  beau^frere ,  ilieur  communiqua  fes 
ibupçons ,  &  ils  convinrent  de  ne  fe 
lendre  jamais  tous  trois  enibmble  aa 
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palais-royal  ,  afin  qoe  fi  l'un  d'eux  j 
éprouvoit  quelque  violence ,  il  lui  retftâjc  ^^S^ 
des  vengeurs.  Pour  mieux  ménager  fa 
sôreré  ,  Condé,  commença  dès-lors  â 
h'aller  chez  la  Reine  qu'accompagné  de  Tavaincii 
quelques*'Uns  de  feî  amis  &c  de  cts  hca-*- 
ves  guemers  qu^ ,  l'ayant  tant  de  fais 
aidé  à  cerrafTer  les  ennemis  de  l'état , 
faiiroienc  encore  bien  le  défendre  des 
attentats  de  (es  propres  ennemis. 

H  crut  encore  mieux  parer  à  tous  les 
dangers  donc  on  le  difoit  menacé,  en 
fondant  Mazafin  lui-même.  Quoique  le 
fecret  ne  fut  point  divulgué  >  il  s'en 
échappoit  toujours  quelque  parcelle } 
un  mot,  dans  ces  fortes  d'occafions, 
en  fait  deviner  mille,  &Noirmoutiei:s, 
naturellement  indifcret ,  ne  croyoitpoi«t 
trahk  fon  parti  par  un  mot.  Peut-être  fjtm 
donc  av oit-il  parlé ,  peut-être  étoient-ce 
d'autres  qu'il  falloit  accufer.  Quoi  qu*il 
en  foit  ,  Condé  avoir  été  averti  des  en- 
trevues fecrettes  du  coadjuteur  avec  le 
ïniniftre ,  &  on  le  lui  dépeignit  dans 
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\  Thabit  de  cavalier ,  que  Gondjr  emprunt 
^*  î^'  toit  d'ordinaire  pour  ces  fortes  de  vifi- 
tes.  Le  prince  avoir  peine  à  ajouter  foi 
à  des  bruits  >  qui  auroient  très-bien  pu 
n'être  que  le  fruit  de  la  méchanceté 
pour  tourner  le  prélat  en  ridicule  ;  il 
êtoit  d'autant  plus  difpofé  à  l'incréda- 
lité ,  qu'il  ne  vdyoit  pas^trop  comment 
accorder  ces  entretiens  noâurnes ,  avec 
les  proportions  que  lui  faifoient  faire 
journellement  les  frondeurs.  En  effet» 
ceux-ci  5  pour  le  mieux  tromper ,  par 
l'organe  du  duc  de  Retz  &  de  Noir- 
jnoutiers ,  qui  déguifoit  fon  reffenti- 
ment  ,  defcendoient  auprès  de  lui  à 
mille  avances  ,  &  négocioient  avec 
Chavigny  &  îe  prince  de  Marfillac. 
^tVfi  Cependant  le  prince  ,  voulant  s'affurer 
çyç^y.  de  la  vérité ,  réfoltit  d'épier  fi  bien  lAor 
zarin ,  qu'il  ne  lui  échappât  point.  U 
lui  demanda  un  jour,  comme  enplai- 
fan  tant ,  ce  qu'il  devoit  croire  de  ces 
vifites  noûurnes  ,  qu'il  avoit ,  difoit- 
on  >  avec  le  coadjuteur ,  déguifé  en  car 
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Wîer ;  &  pendant  cçs  paroles,  il  inter- aesasssa 
rogeoit  tous  les  traits  de  fon  vifage ,    *   5^' 
mais  aucun  ne  trahit  le  miniftre.  Plus 
habile  que  le  prince  dans  l'art  de  diffi* 
muler  ^  fans  fe  déconcerter  par  l'avidité 
des  regards  que  jettoit  fur  lui  le  héros  ^ 
îl  n'en  contrefit  que  mieux  Ton  maintien 
1fc  fon  front.  Il  renchérit  encore  fur  \e 
ton  de  plaifanterie  qu  avoit  pris  le  prin- 
ce, &  pour  mieux  mettre  en  défaut 
toute  fa  pénétration ,  il  lui  dit ,  d'un  air 
libre  &  riant,  que  ce  ferait  fans  doute 
un plaifant  fpeclacle  à  voir  que  le  coad- 
juteur  ayant  fur  le  corps  j  un  habit  'de 
velours  verd ,  galonné  en  or^  une  épée  à 
fon  côté j  un  plumet  fur  Jon  chapeau^ 
avec  fa  taille  gauche  &  fes  jambes  tor^ 
tues  ;  que  fi  jamais  il  prenoït  envie  au 
prélat  de  le  vifîter  dans  cet  équipage  , 
//  ne  manquerait  pas  d*en  donner  leplaiflr 
à  fon  alteffe.  Condé  rit  encore  plus  que 
le  peintre  de  la  carricature,  &  le  quitta 
délivré  de^toutes  fes  terreurs  ,  &  per- 
foadé  qu'il  avoit  toujours  bien  jugé  du 
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M       iiiiyikminîftrp  j  qnànd  il  ne  l'avpît  règaf<î|j- 
1^50*    q^g  coîpme  un  être  méprifa^e* 

Cepeiidàiat.  cette,  fceiie  âc  fentir  à 

Mazaria  qu'il  écoi(  teftlps  de  fe  Kater  ^ 

H  cédant  enfin  ai)x  fbllicitation$    de 

te  îundi;x8  Laîgues,  il  fe  réfolutà  fîgner  l'ordre  de 

Janvier,        r     w         •  •  o 

fa  détention  j  mais  au  monient  qu  u  en 
écôit  occupi^,  la  fortune  femhl&  voiH 
loir  fe  jouer  de  fe?  projets ,  en  les  àk^ 
voilant  à  celui  qui  en  devoir  être  la  vie- 
time.  La  veille   il  ^voit  -redoublé  de 

Jtefy-  marques  dje  refpeû  &  d'affeûion  pour 
lui ,  la  Reine:  avoir  adcablé  le  prince 
4^  proteftations  de  rendrelTe  &  ^q  con- 
fiance ,  en  Tappellanr  fon  rroiiiepe  fils  » 
tic  en  Ipi  difanj:  qu'elle  le  regarderoit 
toujours  fur  ce  pied ,  pourvu  qu'il  vou- 
lut fe  lier  à  elle  fai^s  réferve.  Condé  , 
Ipiu  d'avoir  aijcun  foupçoh  j  r^çut  tous 
cçs  témpigna^es  comme  devoir  les  rie- 
cevoir  une  ame  gravide ,  qui  connoif- 
foir  peu  toutes  .les  voies  obliques.  11  y 

Ifontpenr,  répondit  par  d'autres  proteftations  d'a- 
^^'     JPQOr ,  de  rcfpeâ;  &  4ç  fi4éliré  ,  d& 


ïfe  la  Fronde,  liv.  VIIl.  18} 
pour  n'en  lailTer  aucun  doute  ^  il  ne  fut< 
pas  plutôt  rendu  à  fon  hôtel  >  qu'il  itvk^  ^  5^' 
voya  à  Mazarin  Perrault  ^  fon  imeu'* 
danr ,  pour  les  renouveller.  Le  cardi- 
nal ^  s'enfonçant  dans  les  profondeurs 
de  la  diffimulation ,  fut  afFeâer  tanttie 
joie  »  parler  du  prince  avec  tant  d'inté? 
S£t,  afficher  tant  de  franchife  &  de 
cordialité ,  que  Perrault»  qui  cependant 
n'étoit  pas  facile  à  tromper ,  fut  là  dupe 
de  ces  apparences»  Il  rapporta  à  Condé 
à  fon  retour ,  qae  c'étoit  faire  injure  au 
cardinal  d$  U  regarder  conime  fon  en? 
neini ,  que  le  prince  n'avoir  pas  de  fer* 
viteur  plus  dévoué ,  &  qu'après  ce  qu'il 
venpit  de  vpir  >  il  y  auroit  de  la  cruauté 
à  conferyer  des  défiances. 

Sur  CCS  aflTurances  le  prince  fe  rendit  i}^\^ 
le  lendemain  nijatin  chez  le  miniftre , 
qui  pour  lors  étoit  occupé  à  donner 
audience  à  Prtolo ,  homme  de  confiance 
du  duc  de  Longue  ville.  Ce  duc  étoit 
alors  à  Chailior ,  où  il  prenoit  le$  eaux, 
iBc  il  envoyolc  demander  la  lieutenance 
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if* — ^^  de  Roi  de  Normandie ,  pour  le  dU  Jtf 
^  î^*  marquis  de  Beuvron.  Lfe  cardinal  ^  qui 
ne  cherchoit  qu'à  i'attiret  au  palaisf'^ 
royal  >  fe  montroic  de  la  plus  obligeance 
compofition.  Se  promettoic  au  duc  que 
s'il  venoit  ce  jour-là  auconfeil,  il  trou* 
veroic  auprès  de  la  Reine  toutes  fortes 
de  facilités.  La  princeHe  d^ailleurs  v 
ajoutoit«il,  feroit  bienaife  dele  con- 
fulter  fur  un  grand  courier  qu'elle  ve- 
noit de  recevoir  d'Allemagne  j  comme 
il  y  avoir  cté  plénipotentiaire ,  il  pour- 
voit mieux  que  perfonne ,  lui  donner 
de  fages  avis  fur  les  affaires  de  ceKd^ 
contrée. 

Tandis  que  le  miniftre  entretenoit 
ainfi  Priolo  ,  Condé  entra,  &  ne  vou- 
lant pas  troubler  la  converfation ,  le 
pria  de  la  continuer  ,  tandis  qu*il  s'ap^ 
procheroit  du  feu.  11  y  trouva  de 
Lyonne ,  qui  accoudé  fur  un  petit  bar- 
reau y  écrivpit  les  ordres  pour  la  prifbn 
du  prince.  On  peut  aifément  imaginer 
|£  la  furprife  &  l'embarras  du  fecréc 
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taîre  ;  il  pâlir,  il  rougit,  &  fi  le  prince !::SS!!!SS 
£Ût  alors  examiné  fon  maintien ,  il  n'eft     * ^  5^' 
pas  douteux  ique  c'en  eut  été  affez  pour 
Je  fauver.  Cependant  de  Lyonne  evu  le 
temps  de  cacher  ce  qu'il  ccrivoit  foqs 
un  tas  de  papier  i  &  alors  afFedant  beau- 
çQ]ip  dç  férépijé ,  il  foutint  la  conyer- 
/ation  avec  un  ^ir  d  aifançe  ,  qui  auroit 
ilétruit  tous  les  foupçons ,  fi  je  prince 
^vo)t  pu  en  formel:.    / 

Lorfque  Mazarin  eut  expédié  Priolo , 
fie  lui  eut  feit  promettre  d'amener  ce 
jour-là  fon  maître  au  confeil ,  poqr  pb-^ 
tçnii:  la  grâce  qu'il  foUicitoit ,  il  5'ap- 
procha  de  Condé  avec  céç  manières  en- 
,  gageante^  &  ajfeftueufes ,  dont  il  Ija," 
Veugloit  depuis  quelque  tgtpps.  Par  une 
diffimulatiou  plus  horrible  que  toutçs  . 
celles  qu'il  ^yqit  employées  jufqu'alors, 
puifqu'il  mçlâ  à  la  per^die ,  l'amertume 
du   farcafme  &  dç  riroi;ie  j  il  vouliit 
que  le  prince  dpnnât  lui-même  les  or- 
dres pour   fa  prifon  ,  dans  la  crainte 
flu  il  nç  formâç  des  foupçons ,  s'il  ap-» 


Nemours. 
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.   prenoîtqneles  troupes  fuflènt  emptoyée^ 

1(^50.    fans  favoir   leuu   deftination.     Depuis 

long- temps ,  il  le  berçoit  de  la  prife  de 

ce  Découtiire ,  dont  nous  avons    déjà 

parié  :  «cet  homme,   à  en  croire  le 

»  cardinal ,  connoilïbit  tout  le  myftere 

i>  de  l'entreprife  formée  contre  la  per- 

»  fonne  du  prince  ,  &  devoir  donner 

»>  les  plus  forts  ihdices  contre  les  fron- 

>>  deurs ,  mais  il  avoir  été  jufqu'alors  in- 

«  trouvable  ,  &  le  miniftre  vcnoir  de 

»>  découvrir  qu'il  étoii;  caché  daris  une 

>f  maifon  de  la  rue  Montmartre  :  il  fe- 

15  roit  facile  de  Tenlever,  pourvu  toure- 

jî  fois  qu'on  p&t  s'oppofer  au  duc  de 

>5  Beaufort ,  lequel,  félon  des  avis  cer- 

M  tains  ,  fe   préparoit  à  l'arracher  aux 

»  pourfuires  de  la  juftice,  dans  la  crainte 

I)  que  fes  dépofirions  ne  perdifTent  tout 

«  le  parti.  11  falloit  que  le  prince  afru-» 

»  rat  lui-même  fa  vengeance,  en  faifanc 

»  enlever  &  efcortef  fon  ennemi  jut- 

»  qu'à  la  prifon ,  par  un  corps  de  trou* 

»  pes  à  fes  ordres.  La  Reine  ne  pouvoit 
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:»»  pas  toujours  paroître  dans  cette  afFâî^  ' 
»7  re }   le  défendre  par  une  proteAioh         ^ 

V  n  marquée  ,  ce  ferbit  donner  des 
«  foupçons  fur  h  validité  des  pour- 

V  fuites  »>• 

Condé  ajouta  d*aurant  plutôt  foi  â  ce  , 
ro!nan  ^  c^u'il  étoit  perfonnellement  of- 
fenfé  par  ce  Découture ,  lequel  l'outra- 
geoit  inceflfàmment  pat  les  difcours  tes 
plus .  injurieux.  L'envie- d^  l'avoir  ea 
îon  pouvoir  pour  punir  la  témérité  de 
{es  propos ,  l'aveugla  autant  que  l'élo- 
^queqce  artîficieufe  de  Mazatin.  Il  ne 
trouva  donc  rien  à  reprendre  dans  foa 
projet,  que  l'article  de  fes propres  troU'» 
pes,  dont  on  vouloit  fe  fervir,  Cet^e 
acception  ,  dit  il ,  lui  parpiflToit  injurieu- 
fe  i  il  fembloit  que  la  Reine  voulût  IV 
bandonner,  &  pour  marque  de  la  par- 
faite réconciliation  qui  s'étqit  faite  entre 
eux ,  il  falloir  que  çç  fuç  un  détache- 
ment de  gendarmes  $v  de  chevaux-Ié^*^ 
gers  ,  qui  efcortât  le  prifomiier.  Maza-< 
r  jn ,  qui  auroit  ^xé  bien  *  fâché .  que  le 
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g— ^^»  prince,  eut  demande  autre  chofe ,  fel- 

^^^*    gnit  de  ne  fc  rendre  que  par  complai- 

fancç  à  fa  propofition ,  &  eut  encore  le 

.  raient  de   fe  faire  un  mérite  de  cette 

^  condefcendance»  Condé ,  que  tout  con- 

tribuoit  à  aveugler  dans   cette  fatale 

^  journée ,  donna  lui-même  l'ordre  aux 

gendarmes  &  aux  chevaux  légers  de  fe 

crouver  ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  dans  la 

,  rue  de  Richelieu. 

En  quittant  Mazarin  ,  il  alla  dîner 
.  chez   fa  mère  ,  à  laquelle  fon  air  de 
f  triomphe  n'en  impofa  pas  tellement, 
,  que  foit  fur  des  avis  ,  foit  fur  des  pref- 
.  fentimens ,  elle  ne  lui  témoignât  beau- 
coup d'inquiétudes  ;  mais  le  priiice  , 
perfuadé  qu'il  avoir  feul  le  fecret ,  re- 
jetta  bien  loin  toutes  les  défiances  de 
.  1U  Hochef.  fa  mère  ;  il  n'en  crut  pas  davantage  aux 
.   fages  confeils  de  Marfîllac  ,  qui  s'ef- 
.  for^a  de  ,leur  perfuader,  à  lui  &  au 
.  prince  de  Conty ,  qu'il  falloir  que  la 
.   Rivière   fût  gagné   par  la   cour  ,  oa 
brouillé  avec  fon  maître,  fie  que  les 

princes 
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princes  n'avoient  pas  un  inftant  à  per-  ' 
tire  pour  fe  mettre  fur  la  défenfive.  ' 
Condé  rejetta  de  même  differens  àvis^ 
tous  plus  fifliftres  les  uns  que  les  autres , 
qu'on  lui  fie  paflfèr  danç  la  journée; 
&  fatigué  de  voir  tant  de  gen«  qui  Ncmoiut» 
croyoient  en  favèir  plus  que  lui ,  il  ré- 
pondit à  la  fin  ;  voilà  la  dix^/epticme 
fottifc  que  j* entends  aujourd'hui;  tant 
la  confidence  fur  Découtùre  avoir  jette 
de  nuages  dans  fon  efprit.  En  vain  VI- 
gneul ,  lorfque  le  prince ,  prcfque  mal- 
gtc  fa  mère,  fe  rendit  au  confeil  avec 
Conty  ,  le  fit-il  avertir  qu'il  favoit  de 
bonne  part  qu'il  alloit  être  arrêté.  II 
regarda  fon  billet  comme  le  fruit  d'une 
imagination  effrayée ,  par  les  mouve- 
meiis  qui  |e  faifoient  pour  la  prife  de 
DécoUcure,  &  entra  ainfi  que  fon  frcre 
avec  affurance  au  palais-royal.  Le  duc  choîr/^ 
de  Longueville  les  avoit  précédés  fans 
qu'ils  en  fufTent  rien  ,  étant  venu  de  j 

Chailloc  à  la  cour^  fans  defcendre  à  ^ 

riiôteideCondé. 

TomellU  ]^ 


Cependant  le  cnangement ,  qui  s^éxol% 
fait  au  paUis- royal ,  aurpit  du  feul  leuç 
infpiçer  des  fôupçons.  La  Reine  en 
effet  avoit  fait  fermer  toutes  les  portes, 
avec  ordre  feçret  de  ne  les  ouvrir  qa  i 
ceux  cjui  dévoient  entrer  au  eonfeil. 
Pour  colorer  un  peu  ces  précautions , 
elle  feignit  une  indifpofition  &  fe  jetra 
toute  habillée  fur  fon  lit  >  autant  pour 
cacher  raltération  de  fon  ame  ^  peinte 
fur  fon  vifage  ,  que  pour  fi^  délaffér  un 
peu  de^  contentions  de  fon  efprit,  qiii 
^voient  pu  en  effet  influer  fur  Thabitude 
de  fon  corps*  Mais  à  peine  commen-» 
Çoit-elle  à  goûter  -en  cçt  état  un  peu  de 
repos ,  qu'il  fut  troublé  par  Tarrivée  dç 
la  pçii^ceffè  douairière  de  Cçaidç ,  la- 
quelle ayoic  droit  d'entrer  lors  mênJC 
que  la  Reine  n'étoit  pas  yifible.  jUe  fe 
rendoit  chez  la  régenre  ^  n^oins  encore 
dans  l'envie  de  lui  faire  fa  eour,  quo 
d'éçlairçir  fes  foupçons.  Cette  erftteyue 
devoir  erre  d'autant  plus  fatiguante 
|)ouç   ïo,  I^eine  ^^  <^u.ouçr?  U  néçefficç 
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où  elle  étoit  d'affeder  une  tranquillité  \ 
quelle  navoic  point ,  la  préfence  feule    *^S^^ 
de  la  princede  dévoie  lui  infpirec  une 
foule  de  remords  ;  elle,  alloic  faire  fai- 
gner  le  cœur  d'une  mère  ,  laquelle  IV 
voit  toujours  tendrement  aimée ,  &  à 
laquelle  elle  devoit  au  moins  de  la  re- 
coonoilTance  ,   pour  les   fervii:es  fans 
nombre  dont  elle  lui  étoit  redevable  » 
lorfque  Richelieu  l*avoit  perfécutée.  Sa 
douleur  &  fon  trouble ,  fa  honte  même  » 
(  car  un  front  honnête  rougit  de  touc 
ce  qui  a  l'air  d'ingratitude  »  )  étpienc  ea«* 
core  augmentés  pat  les  queftions  plei* 
nés  d'iiuérêc   que  lui  faifoit  la   printr 
ceflTe  fur  fa  fanté  ,  &  par  les  inquiétudes 
tendres  &  obligeantes  qu'elle  lui  témot* 
gnoit  feïi  la  voyant  fut  fon  lit.  Jamais 
le  cœur  de  la  régente  n'avoit  éprouve 
un  tel  combat ,  &  ne  s'étoit  vu  déchiré 
par  des  fentimeni  H  dif(érens  \  ramitié 
d\m  côté  qui  plaidoit  en  faveur  de  la 
princeflè ,  &  l'orgueil  du  pouvoir  pu-, 
tra^é  qui  de  Taucre  cnoiç  vengeaac^ 
!  Ni] 
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De  nouveaux  troubles  Taflaillirent  i 
V  ^^i^n  l»afpea  de  Condc  „  qui  vint  la  faluer  & 
fo  mller  à  la  confervation.  Heureufe- 
ment  pour  le  repos  de  la  Reine  ,  que 
le  prince  ne  la  foutint  pas  long-tempsj 
dévoré  lui-même  d'inquiétudes ,  &  ne 
pouvant  refter  dans  la  même  place  ,  il 
fortit  pour  fc  rendre  au  confeil ,  laifi&nc 
la  régente  &  fa  mère  s'entretenir  enr 
femble  :  il  ne  prévoyoit  pas  qu'il  difoit 
i.  celle-ci  un  éternel  adieu. 

Cependant ,  il  entre  dans  un  petit 
cabinet  qui  fervoit  de  paflage  à  la  ga- 
^  lerle  ,  où  d'ordinaire  fe  fenoit  le  con- 
feil :  il  y  trouve  Mazarin  qiii  fe  rend 
chez  la  Reine  j  il  l'arrête,  &iU  com- 
mencent enferpbl^  un  entretien ,  où  le 
i;œur  du  prince  $^ouvre  tout  entier.  La 
.  proteâioa  que  le  parlement  accorde  à 
fes  ennemis ,  la  froideur  du  duo  d'Or- 
léans ^  la  trahifon  de  la  Rivière  qu'il 
commence  à  foupçont^er  ^  font  autant 
4e  fujets  qu-il  épuife  avec  amertume, 
{104)  moins  peut-^êcre   pour  fpi^dg:  I9 
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tardînhl  que  pour  fe  foulager.  Pehdanti 
que  celui-ci   s'efforte   de  'diflîper  fes    '   ^' 
foupçon^ ,  là  Rivière  fort  de  Tapparte-ï 
meut  du  duc  de  Villefby,  de  vièntaiv* 
tiûncer  que  fon  maître  he  fe  rendra  pas 
au  confeil  s  il  ne  vouloir  point  être  té« 
iïloiti  de  cette  fcenfe ,  peUt-ctre  par  un 
fendihent  honnête  de  commifcration  »    ^ 
peut-être  dans  la  traînte  qu'elle  ne  fut 
trop  fanglante.  Dès  que  Condé  appen* 
çoit  la  Rivière ,  il  court  à  lui ,  Se  re»- 
prenant  avec  Tabbé  >  le  difcours  .qui 
avoir  fait  l'inftant  d'auparavant  le  fujet 
«le  fi  converfàtion  avet  le  qii^diiial  j  il 
lui  reproche  fa  perfidie,  &  le  gôur* 
mande  a.vec  tant  d'ihipétuofite  ^  que  là 
Reine ,  entendant  de  fon  lit  fes  cris  fie 
les  menaces  »  crut  que  c*étoit  toute  autre 
chofe ,  que  le  coup  étoîr  porte ,  &  que    " 
le  prince  faifoit  quelque  réfiftahce.  Ce-    ' 
pendant  Comy  &  Longueville ,  qui  ar- 
rivent font  cefler  cette  difpute ,  &  le 
cardinal  les  voyant  tous  trois  raflèmblés, 
envoie  dire  à  la  Reine  que  tout  eft'prêt 

N  iij 


:pour  le  cortfeil  :  c'étoit  le  /îgnal  côrt-* 
,165  a,  yçjjy  p^yj.  Jonnèr  les  derniers  ordres* 
Auflî-rôt  la  Reine  congédie  h  prin- 
ceffe^  inflruit  Guitand  de  ce  qu'il  a 
^^^^  à  faire ,  prend  fon  fils  par  la  main ,  le 
conduit  dans  fon  oratoire  ,  &  là  ,  s'en-* 
fermant  avec  lui ,  elle  lui  déclare  ce  qui 
va  s'exécuter,  dont  elle  ne  lui  avoir  pas 
jufqu'alors  dit  un  feul  mot*  Elle  le  fait 
mettre  à  genoux  avec  elle,  pour  de- 
mander au  Roi  des  rois  ,  le  fuccès  d^une 
entreprife  qui  doit  affermir  fon  autori- 
té «  &  le  rendre  un  véritable  monar- 
que; le  jeune  Prince  obéit  avec  un 
trouble ,  une  altération ,  des  battemens 
de  cœur ,  qui  n'étoient  pas  difFérens  de 
ce  qu*éprouvoit  alors  fa  mère, 

Condé  y  Conty  8c  Longueviile  étoient 
entrés  dans  la  galerie  5  fuivis  des  mi- 
niftres.  La  Rivière  en  alloit  faire  au- 
tant ,  lorfque  le  cardinal  Tarrèrant  : 
»  Venez  ,  lui  dit  •  il  tout  bas  j  repaf- 
99  fons  dans  ma  chambre  >  j'ai  quelque 
f»  chofe  de  conféquence  à  vous  dire  »• 
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l^é  ton  donc  ces  paroles  furent  pronôn*  *  '^'^^ 
cées  ,  rair  de  tnyftere  que  ia  ftivicte  *^Jx^^ 
avpit  vu  regnei'  dans  tout  le  palais  »  les 
gardes  qu'il  avoit  trouvées  auxdi^crentes 
portes  >  Ôiqui  âvoieilt  même  été  &r 
le  point  de  les  laireFufer ,  fa  confciencé 
qui  ne  fe  fentoit  pas  bien  nette  >  fà 
faveur  qu'il  yoyoit  baiffée  dans  refpric 
de  fon  maître  »  tout  contribuolt  à  lui 
donner  des  foupçons  i  tout  Teffiràyoït. 
Ses  allarmes  redoublèrent  lorfqu'en  fe  Mo&tj^ettfi 
rendant  à  la  chambre  du  cardinal  »  il 
lui  fallut  palTer  au  travers  d*une  haie 
de  gardes ,  qui  tous  avoient  la  carabine 
haute  »  &  la  mine  meurtrière.  «<£ft*ce 
»  pour  moi  »  ce  que  je  vois  »  dit-il  au 
9>  cardinal  d'une  voix  altérée }  »  Le  mi- 
niftre  eut  bien  de  la  peine  à  contenir 
les  éclats  de  rire  que  lui  caulbienr  &  fa 
frayeur  de  fa  fatuité  ;  car  il  y  en  avoit 
fans  doute  à  fe  croire  un  être  affez  im- 
portant, pour  qu*on  s'afTurât  de  lui  avec 
tant  de  précautions. 
Condé,  en  attendant  la  Reine ,  sV  ^ 
N  iv 
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i  mufoît  i  comverrer  avec  ïe  tôfhte  d('A-* 
%Î^J"^.   vaux,  fur  quelques  affaires  de  finance 

jChoify»  qui  regardoienr  les  amis,  lorfque  rour-» 
à->conp  il  voit  encrer  Guitaud  capitaine 
des  gardes  de  la  Reine,  Cominges,  fon 
neveu  &:  fon  lieutenanft ,  te  Croifljr 
enfeigne.  Côndé ,  appercevanc  Gditaud 
qu'il  aimoit ,  s*avance  auprès  de  lui  ^ 
croyant  qu'il  vient  lui  demander  quel- 
que grâce }  celoi-ci  lui  dit  qu'il  a  ordre 
de  l'arrêter  de  la  part  de  la  Reine ,  &  les 
deux  autres  font  le  même  compliment, 
le  premier  à  Conty  j  l'enfeigne  à  Lon- 
gueville.  Moi  y  moi  j  manjieur  de  Gui^ 
taut^  s'écrie  Condé,  à  cette  nouvelle 
'  accablante  !  Ah  !  mon  frère  j  dit  leprînce 

de  Conty  ,  non  moins  étonné.  Dieu 
Uém.  et  m* exauce  !  Je  lui  avois  toujours  demandé 

Hxieiuie.  ^^  grâce  de  partager  vos  malheurs.  Le 
duc  de  Longueville ,  tourmenté  par  la 
goutte  ,  refta  pétrifié  ,  &  ne  rompit 
point  le  filence  ,  autant  accablé  de  ce 
coup  que  de  fa  maladie.  Le  chancelier  > 
qui  fe  trouvoit  dans  la  galerie ,  mais 
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^ui  n'écoic  peine  du  feçtet»  ne  pou-^aa 


vant  fe  perfuader  la  vérité  de  ce  qu'il    i^Jo« 
entendoic^  pi  étendit:  que  ce  ne  pou- 
voit  être  qu  qne  piaifanterie  de  Gui* 
taud.  AlU:^^  donc  trouver  la  Reine  j  die 
Condé  À  Scguier  ,    &  faites  lui  pare  , 
de  la  plaifanrterie  ^  pour  moi ,  je  ne  m^    - 
regarde  que  trop  comme  prifonnier.  Le   MoitcvîHti 
chancelier  alla  ic  ne  revint  point  ^  SeN     . 
vien,  que  Condé  avoit  prié  de  pafler 
de  même  chez  le  cardinal ,  pour  le  con<* 
jurer  de  lui  accorder  un  moment  d'au- 
dience 9  ne  revint  pas  non  plus ,  &  refta 
chez  le  miniftre  i  de  forre  que-Condé  , 
qui  ne  pouvoir  fe  décider  à  fuivre  Gui- 
taud ,  fans  avoir  fait  un  dernier  effore 
fur'l'efprie  de  laJR.ein&,  pria  Guitaud 
lui-même  de  fe  rendre  auprès  d'elle: 
fans  doute  cette  démarche  fera  inutile  j 
répondit  celui-ci ,  mais  pour  yousfatisr^ 
faire  ^fy  vais.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé} 
il  revint  trifte  &  confus ,  annoncer  que 
Ja  Reine  ne  vouloir  point  voir  le  prini» 
ÇQ  9  Sc]xà  avoit  réitéré  Tordre  d'exét 
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!  cuter  fes  volontés,  Condé  voyant  que 
^^J^*    toute  réfiftarîce  devenoit  inutile-,  après 
MotccY.    avoir  tenté  de  s'échapper  par  une  des 
portes  de  la  galerie ,  où  Guitaud  l'a- 
vertit qu'il   y  avoir  douze  gardes  ,   ce 
qui  le  contint.  £h  Bie/tj  obéijjons  donc ^ 
•    dit^il,  mais  où  vas-^tu  me  mener}  Que 
ce  fait  j  je  te  prit  j  dans  un  endroit 
chaud:  C^eft  au  bois  de  Vincennes ,  ré- 
partit Guitaud.  Eh  bien  ^  allons  donc  , 
répliqua  le  prince,  en  fe  tournant  vers 
la  compagnie  j  adieu  mejjieurs  y  fouve-' 
ne^-vous  de  moi ,  je  vous  prie  ^  &  ne 
laij[je'[  pas  ignorer  au  Roi  que  j'ai  tou- 
jours été  fon  ferviteur  j  &  que  je  n*ai 
jamais  cejjé  de  le  fervir  avec  :[ele.  Pour 
yous  j   ajouta- tjl  ,  ^n   s'adreflTant  an 
îcomte  de  Brienne  &  en  Tembraffant , 
Frlcanc.   ?^  ^^  '^^^^  recommande  rien  ;  vous  êtes 
Jnon  parent. 

Pendant  ce  colloque  ,  Conty ,  qui 
étoit  toujours  refté  aflis  fur  un  petit  lit 
tde  repos ,  lequel  fe  tro'uvoit  dans  ia 
■galerie ,  &  Longiieville,'qai  n'avoir  pas 
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lompu  le  filence ,  fe  pcéparoient  à  fui* 
vre  les  gardes,  entrés  par  différentes     ^^S®* 
portes  :  il  en  fallut  donner  deux  à  ce 
dernier  pour  le  foutenir,  tant  il  avoic 
d^ifpeine  à  marcher  à  caufe  de  fa  gout<«  ' 
te.  On  paffa  par  un  efcaRer  dérobé  ^ 
qui  fe  trouYoit  au  bout  de  la  galerie  > 
pour  fe  rendre  dans  le  jardin  y  ce  ré- 
duit fombre  &  étroit  >  garni  de  gardes  ^ 
fans  épouvanter  Condé ,  lui  donna  ce-    Choify. 
pendant  quelques  qllarrties.   Giùtaud  ^    Moncgût. 
s'écria  t-il,  voilà  quifent  bien  les  états 
de  Blois  ?  Non  ,   non  j  monfcigneur  , 
répondit  vivement    eelui-ci  ,  je  fuis 
homme  d^honneur  ;  Jl  cela  étoit  je  ne 
m* en  mêlerois  paf^   En    traverfant    le 
jardin ,  &  en  pafTant  au  milieu  d'une 
double  haie  de  gendarmes  &  de  gar- 
des du  corps  ,  le  prince,  qui  avoir  re-    - 
pris  toute  fa  fermeté ,  amis  j  leur  cria- 
t-il ,    ce  nejl  point  ici   la  bataille   de 
Lens.    Tous    pénétrés    d'abattement  , 
baiflèrent  la  tète  &  n'oferent  répon- 
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;  dre.  Cepetidant  ils  arriverem  â  cette 
j6^o»  porte  du  jardin,  qui  donne  fur  la  rue 
Vivienne  :  li,  feize  gendarmes  &  che- 
vaux-légers y  les  accendoienc  avec  vîn 
carroâe ,  dans  lequel  ils  monrere^^c 
avec  Comin^es  ,  tandis  que  Mioffons, 
qpi  commandoit  Tefcorte,  leur  faifôie 
prendre  la  route  de  la  poste  de  Riche- 
lieu ,  6c  les  condmfoit  par  les  dehof ^ 
de  la  ville.  Tandis  qu^ils  gagcient  leur 
prifon  ,  vôyom  ce  qui  ie  paSbit  au^ 
palais- royaL 
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CHAPITRE    V. 

Triomphe  des  frondeurs  i  modératiof^ 
dé  la  Reine  ;  les  princes  arrivent  à 
Flncennes  ;  joie  des  Parijiens;  Madw 
de  LanguevUle  fe  fauve  ,  aïnfi  que 
quelques  amis  du  prince  j  d'autres 
font  arrêtes. 

jyi Ovs  avons  laifle  la  Rivière  dzM 
la  chambre  de  Mazarin  ,  occupé  à,  àxC^ 
£per  {es  terreurs  y  Jk  la  Reine  dans  Ton 
oratoire  avec  fon  fils,  implorant  Taffit 
lance  du  Ciel.  Dès  que  le  miniftre  fe 
vit  feul ,  il  annonça  à  l'abbé  que  s'il 
ne  lavoit  pas  laifTé  entrer  dans  U  chant"* 
bie  du  confeil,  c'eft  qu'au  tieu  de  le 
tenir ,  on  arrètoit  alors  laième  les  prin* 
ces  de  Condé  Se  de  Conty ,  ainfi/^Ue  Moctefi 
leur  beau- frère.  Cette  nouvelle  >  fi  la 
Rivière  Tavoit  crue  véritable  >  Pauroît 
attéré^  mais  il  ne  la  regarda  d'abordt 
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Il  que  comme  un  roman  ,  inventé  par  le 

j€$o.  cardinal  ,  pour  jouir  de  fon  embarras 
Se  de  fes  inquiétudes  \  il  y  répondit 
long- temps  fur  le  ton  plaifanC,  pro* 
teftant  qu'il  croyoit  un  pareil  événement 
împoflîbie ,  Se  s*emportanc  aux  plus 
viFs  éclats  de  rire  fur  «l'imagination  du 
miniftre,  qui  fe  plaifoit  à  forger  de  pa- 
reils contes  pour  s'amufer.  L'incrédulité 
de  l'abbé  produifît  fur  le  cardinal  le 
même  effet  que  produifoit  fa  prétendue 
imagination,  &  il  rk  beaucoup  de  fon 
côté  de  ce  pirrhonifme.  Cependant  ne 
voulant  pas  laiffèr  plus  long-temps  la 
Rivière  dans  fa  douce  illufion  ,  il  lui 
déclara  Ci  fcrieufement  la  vérité  ,  que 
labbé  commença  à  en  croire  quelque 
chofe  5  &  à  le  prouver  par  laltération 
de  fon  vifage.  Son  premier  mouvement 
alors  fut  de  s*infor^mer  fî  fon  maître 
étoic  participant  du  m^ftere ,  &  fur  la 
téponfe  aflSrmative  de  Mazarin  :  Ak  j 
jje  fuis  perdu  >  s*écria-t-il  j  jamais  Mon" 
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Jieur  nt  rnauroit  caché  un  pareil fecret  ^  1» 
s* il  maimoit  toujours  l  150. 

Mazarin  s*efForça  de  le  raCTurer ,  te 
le   conciuifir  auprès,  de  la  Reine ,  qui 
ctoit  encore  dans  fon  oratoire  !   Elle 
n'oublia  rien  de  fon  côté ,  mais  en  vain  , 
pour  calmer  fes  inquiétudes  :  il  eût  beau 
protefter  qu'on  avoir  eu  tort    de   lui 
faire^un  myftere  de  cette  entreprife, 
affurer  qu'il  n'avoir  aucune  liaifon  avec 
le  prince  de  Condé  >   que  s'il  en  eue 
€ii  i  il  auroit  été  capable  de  les  facri- 
fier  au  bien  de  l'état  &  aux  fentimens 
de  fon  maître ,  il  vit  bien  que  fôn  apo- 
logie ne  prenoit  pas ,  que  l'intérêt  qu'on 
afFedtoit  encore   pour  lui,  étoit  feint, 
&   courut  enfevelir  fon   défefpoir  au 
Luxembourg  ,    où  la  froide  réception 
de  Gafton ,   malgré  les    proteftations 
qu'il  renouvella ,  ne  lui  fit  pas  perdre 
fes  terreurs, 

La  Reine ,    croyant  Condé   en  su-    Joly. 
reté  y  fit  ouvrir  le  palais-Royal  j  auflîtôc 
on  le  vit  inondé  de  frondeurs,  dont 
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les  flots  groffirenc  bientôt  aa  point  qtia 
*'î^*  tou^  Us  âppartertieils  sQti  trouvèrent 
remplis.  On  voyoit  fur  tout  briller  i 
leur  tète  Laigues  &  Noirmoutiers ,  qui 
s^écoient  tenus  cachés  dans  Tapp^te-* 
ment  de  Mazarin  5  comme  s'ils  euflenc 
voulu  repaître  leurs  yeux  du  fpe^cle 
de  leur  vengeance  \  démarche  impru* 
^  dente  &  diâée  par  la  plus  aveugle  paf« 
(Ton  5  puifque  leur  apparition  »  s'ils 
eufTent  été  apperçus,  pouvoir  donner 
des  foupçons ,  &  faire  avorter  Tentr^ 
prife.  On  les  voyoit  alors  triomphans^ 
former  un  cercle  autour  de  la  Reine  s 
faire  éclater  leur  joie  dans/kiurs  geftes 
ic  dans  leurs  regards ,  &  tous  Tépée  à 
la  main  ,  mais  dans  le  fourreau ,  pro- 
tefter  d'un  ton  de  capitans  ,  qu'ils 
étoient  bons  ferviteurs  du  Roi  >  6c  prêts 
à  verfer  pour  fon  fervice ,  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang.  C'étoic 
un  fpeâacle  aûTez  curieux  pour  des 
yeux  indifférons ,  comme  ceux  du  phi* 
lofophe  I  que  cette  multitude  orgueil^ 
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Unfe  y  nourrie  dans  les  cabales  &  la^ 
feiaioni  parlant  de'  fidélité,  &  fe  ré-     ^'i^* 
pândant  en  fanfaronnades ,  la  Reine  > 
au  milieu  d^eut ,  recevant  leurs  coin-»    , 
plimens  avec  un  air  de  tnépris  dégui- 
fé,.  un  fang- froid  qui  les  accufoit,  & 
confervant  pour  Cotidé  cette  modéra- 
tion qui  marque  une  ame  également 
noble  &  fen(]ble«  Il  ne  lui  échappa  pas 
un  mot  contre  le  prince  ^  quoique  \ts 
jifcours   qu'on  fe    permettoit  autour 
d'elle  dufTent  la  mettre  affez  à  fon  aife 
i  cer<^gard;  au  contraire  5  elle  plaignit 
Condé  »  elle  fe  plaignit  elle-même  d'a« 
voir  été  réduite  i  en  venir  a  ces  extrér 
mités ,  contre  un  prince  qui  avoir  rendu 
tant  de  fervices  i  Tétat ,  ic  digne  de 
tant  d'eftime  3  de  tant  d  admiration  ,  fi 
Tambition  &  l'orgueil  n'euffent  terni 
une  partie  de  fes  bonnes  qualités.  C'eft 
qu'Anne  d'Autriche  ,  en  même  temps 
qu^elle  ne  pouvoir  fe  diflimuler  le  mé- 
rite de  ce  grand  homme  »  fentoit^  auifi 
qu'elle  n'avoir  fait  que  changer  d'ef^ 
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i  clavage  >  &  que  voulant  fe  délivrer  d^M 

16^0.    tytaii  ^  elle  ne  réuffiflbit  petit- être  qu'à 
s*en  procurigr  Une  innombrable  mulri- 
^  tudei 

Cependant ,  au  milieu  de  cette  fou- 
le >  on  ne  voyoit  ni  Beaufoft  ni  Gon- 
Ûy  ^  tous  deuk  charges  d'une  accufa*- 
tton  grave  >  &  pour  ainfi  dire  ^  dans  les 
tiens  de  la  juftice  1  ils  ne  pouvoient  pa« 
toitre  chet  la  Reine  ^  mais  ils  n'en 
écoient  pas  moins  aâifs»  fie  ne  fer« 
Voient  pas  moinis  puifTamment  la  prin- 
celle»  ou  plut6t  eux- marnes.  Betufbrc 
avoir  été  enfin  initié  ce  jour-là  même 
dans  le  fecret  »  qu'on  lui  avoir  caché 
fi  long-temps  :  ce  fut  la  duchefle  de 

H^ttXfe  Chevreufe  qui  l'en  inftruifit  &  1^  lui 
découvrit,  ainH  qu'à  Gondy  avec  le- 
quel il  s'ctoit  rendu  chez  elle ,  comme 
un  grand  myftere  que  la  Reine ,  en  for- 
çant de  la  melTe ,  lui  avoit  commandé 
de  leur  communiquer  (i).  Après  celte 

■  Il         m  ■■  I   .1  ■  ■  ■  1 1  ■      I  ■!     I  II 

(i)  II  cA  bon  de  icmarquer  cj^uc  Mad.  do 
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ièkplicatipn  le  coadjuteur  conduifit  chez  \ 
lui  Beaufort,  où  il  le  retint  à  dîner,    ^*J^' 
&  l'amufa  en  jouant  aui  échecs  /  dan^ 

Nemours   &  Tabbé  de  Choify  n«   font    pas 
d'accord  aVec  Retz  fur  la  manière  dom  le  fc'» 
crct  fut  révélé  au  duc»  Si  Ton  en  croît  la  pre« 
xnîcre ,  Gondy  ,  le  jour  même  de  la  détention 
des  princes ,  Siyant  pris  Beaufort  dan$  fon  car*» 
lofTe,  ^Ua  fc  promener  pat  la  ville  avec  lui| 
fie  fit  tomber  ta  convetfation  fur  Condé  6c  fat 
rétat  od  ils  poavoient  être  téduici  par  hi  pour^ 
fuites  »  lui  propofant  fa  prifon  comme  le  fcul 
moyen  qui  pftt  les  en  délivrer  »  moyen  qui  lai 
tomboit ,  difoit-il»  à  Tindant  même  dans  Tef-* 
prit,  mais qu*il  netrouveroit  bon,  que  lorfque 
lui  4  Beaufort  ,  Taurott  approuvé.  Celui-ci , 
comme  on  s'en  doute  bien,  ne  manqua  pas  de 
donner  dans  le  panneau  \  Gondy  Taffure  qu'il 
ta  y  travailler  fur  le  champ ,  &  le  quittant  en 
efïèt ,  le  met  entre  les  mains  de  Laigues ,  qui 
^  affeéle  de  le  faire  promener  par  toutes  les  rues 
de  Paris,  6:  de  ne  le  laider  parler  à  qui  que  ce 
foit.  Gondy,  quelque  temps  après  revient)  af- 
furant  qu*il  a  fi  bien  réufll ,  que  Condé  fera  ar- 
rêté dans  une  heure. 
Il  auroit  fallu  ccrangement  compter  fur  la 


J 
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>  la   crainte  qu'il   ne  vît  madame    àé 
i^J®»    Mombâfon   &  ne  lui  découvrît  tour^ 
Joijr.       Ils*fe  tendirent  eiafuite  chez  la  duchefld 
de  Chevreufe ,  où  Von  ferma  les  por- 
tes &  où  Ton  s'occupa  à  écrire  des  bil- 
lets aUx  ciirés'de  Paris,  pour  les  aveitii 

ftopidité  du  duc^  pôut  fc  flactér  de  l'abufêr  fÊt 
QQ  6  greffier  romam  Le  récit  de  Tabbé  do 
Choify,  plus  animé,  plus  naïf,  avec  le  mérito 
4'£tré  un  peu  plus  vraifeniblable ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  plus  vrai  ^  a  encore  celui  d'être  plut 
ainufant.  Selon  lui  >  ce  fut  en  dinânt  chez  Mad/ 
de  Chevreufe  ,  qu'en  fie  à  Beaufort  les  ptemiO'* 
tes  ouvertures  du  projeta  II  y  étoft  avec  te 
coaeijuceur,  8c  on  avoit  fermé  toutes  les  poitei 
pour  ^e  délivrer  des  fâcheux^  Au  memeat  que 
là  duchefle  prévit  que  les  princes  alloicot  être 
arrêtés  :  <c  Mônfieur ,  dit- elle  à  Beau&rt ,  vous 
^  voyez  comme  monfienr  le  prince  nous  trai-. 
M  te  S  fi  le  cardinal  le  mettoit  dans  le  même 
*•  gite  qu*i)  vous  a  donné  autrefois ,  le  lai  par« 
s»  donneriez-vous }  Ah  !  je  l'aimerois  de  tout 
93  mon  ceeur«  Oh  !  bien  ,  moAficar ,  interrompit 
i»  Gondy ,  aimez-le  donc;  monfieur  le  prince eft 
K  Tur  le  chemin  de  Yiocennes ,  Zl  vous  êtts 
f»  amiral»» 
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de  la  détention  des  ptinces,  &  lèur« 
indiquer  la  manière  de  faire  prendre    ^^5** 
cette  nouvelle  au  peuple.  Ces  billets  fe 
firent  avec  fi  peu  de  précautioii  ,  que 
plttfieurs  perfonnes  qui  fe  trouvoient-U 
&  qui  n'ctoient  point  du  fecret,  au- 
roient  pu  les  Ure  &  2|vertir  les  prince^ 
encore  affez  à  temps  ^  s'il  n'étoit  pas 
des  çirconftançes  où  la  fortune  fenible 
prendre  plaifir  à  réparer  les  faures  de 
l'imprudence ,  ic  à  fervir  des  projetsi 
que  rétoprderie  de  leurs  auteurs  feroic 
avorter  elle-même.  Au  refte  ,  Beaufori 
ne  put  pardonner  au  coadjuteur  fa  mçr 
^ance  »  &  $'il  fut  çhloqi  d'abord  des 
i:ouleurs  que  la  ducheHë  de  Chevreufe 
avoir  prêtées  ai;  fecret  de  Tentreprife, 
quand  les  claufes  4\x  tt^ité  eurçnt  été 
rendues  publiques ,  |e  myftere  affefté 
pour  lui  feul  Tindigna ,  &  lui  infpira 
pour  la  fronde  &  fon  chef ,  une  haine 
qu'il  fut  mal  dcgtiifer.  Plus  vain  encore 
qa'intéreflTé ,  le  préftnt  de  l'amirauté 
ne  pm  pallier  à  fes  yeox  ce  qu'il  y  av^i^ 
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^■■'   ,'.,  .„  d'humilfant  pour  lui  dans  cette  rcferve  » 

i^J^'  &  il  cefla  pour  lors,  avec  les  inftiga- 
lions  cependant  de  Mad.  de  Montbâ- 
fon  ,  d'aHtant  plus  piquée  qu'à  tous  ces 
arrangemens  elle  u'avoit  rien  gagné , 
d'être  pour  la  faékion  ce  qu'il  avoir  été 
jufqu'alors. 

Dès  que  Briller ,  écuyer  du  duc ,  qu'on 
avoit  envoyé  au  palais-royal  pour  ne 
revenir  que  lorfque  Laigues  le  lui  or- 
donneront ,  fut  de  retour  &  eut  apporte 
la  nouvelle  que  les  princes  étoient  i 
Vincennes ,  Beaufort  &  Gondy  forti* 
cent  pour*  fe  rendre  chez  le  duc  d'Or- 
léans ,  où  ils  trouvèrent  la  Reine.  Cette 

Rttr;  princedè  s'étoit  rendue  au  Luxembourg, 
autant  pour  fe  débarraflTer  de  la  foule 
des  frondeurs ,  que  pour  voir  Monïieur , 
qui  prétextoit  une  maladie.  Les  deux 
chefs  renchérirent  encore  fur  les  pro- 
reftations  des  fubalternes  \  fi  la  Reine 
n'avoir  pas  pour  eux  plus  d'eftime  que 
pour  les  autres ,  elle  fut.du  moins  obli* 
gée  d'en  feiodre  ^  &  d'affe Aei  uae  bien^ 
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Veillance  que  (on  cœur  étoit  bien  loin 


de  feinir,  Elle  n'en  fut  pas  quitte  pom:     ^"5^* 

ces  impoicunitcs ,  elle  fut  toute  la  foi- 

rce  harcelée  de  fes  nouveaux  ferviteurs  j 

le   hardi  &    itnpudent  J-aigues  ne,  U    Motçcy^ 

quitta  ,  cjue  lorfqu'après  l'avoir  entretç-» 

nue  encore  vine  heuçe  dans  fon  lit ,  elle 

lui  ordonna  de  fermer  fes  rideaux.  Ella 

dut  trouver  du  repos  >  fi  le  fuccès  feul 

(de  Pentrcprife  lui  avoit  çaufé  des  in-  ' 

quiétudes.    Mioffèns   écoit  revenu   de  *  ' 

Viiicennes  ,  ^ùr  déformais  du  bâton  de 

maréchal  de  France  ,  qu'on  lui  avoit 

promis  pour  cette  exécution ,  &  qu'il 

n'eut  cependant  que  quelques  années 

^près ,  fous  le  nom  de  maréchal  d*  Albret, 

Ce  baron  ayoit  failli  lui  échapper* 

^  il  n'étoif  pas  .  arrivé  à  Vincennes , 

fans  éprouver  de  grandes  allarmes.  Nous 

^"^om  dit  que  Tefcoirte  n'étoit  que  de 

16  hommes  ,  félon  tous  les  auteurs  qui 

^'accordent  fur  ce  point,  excepté  Joly , 

qui  en  compte  50.  Cctôit  une  impru-» 

4ence  imp^tdonuable,  fi  U  uéçeflué  ou 
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Ton  ctoit  de  ne  point  caijfoc  d'incjuîc- 

*^J®*  codes  ne  Teût  juftifiée.  Si  le  fecreç  n'eût 
pas  été  fidélemjsnc  gardé,  fî  les  amis 
de  Condé  euflènt  été  avertis ,  Mioflens 
finroit  vu  fondre  fur  lui ,  une  foule  de 
fervireurs  du  prince ,  avec  lefquels  le 
combat  n'auroit  pas  été  égal.  Un  inci- 
dent qui  furvint  lai  donna  de  bien  plus 

J[^««*      vives  terrfurs.  Les  chemin*  étoient  fi 

Joiy.       mauvais,  &  le  carroflTe  enfonça  telle- 
pi  emotmà 
Ch»ify.    ment  d^n;ç  la  fange  qu'il  verfa  &  fe 

rompit.  Condé  fut  plutôt  hors  des  por- 
tières qu'oo  ne  s'en  apperçut ,  &  tel 
qu'un  oifeau  qui  recouvre  fa  liberté  ,  il 
^  voloit  déjà  pour  franchir  un  foflë ,  qui 

éroît  prpche ,  lorfqu  un*des  gardes,  ac- 
courant un  piftolet  à  la  main  ,  le  for^a 
de  fufpendre  f$  courfe  pour  fauver  fa 
vie.  Ainfi,  il'fe  vit  contraint  d'atten- 
dre fur  fes  pieds ,  dans  l'eau ,  dans  la 
boue  I  au  milieu  d'une  nuit  fort  noire  i 
que  le  carroflè  fut  en  état .  de  le  rece- 
voir, &  il  ne  le  fut  que  deux,  heures 
après.  Pendant  ce  temps  ^  i|   ne  lui 

échappa 
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échappa  aucune  plainte  >  on  voyoît  feule- 
ment ,  au  travers  de  robfcurité  de  la  nuit,  '  *  ^  J  •* 
qu'il  briiloit  de  s'évader;  par- tout  il  por- 
toic  des  regards  inquiets  »  comme  pour 
reconnoître  fi  perfonne  ne  venoit  à  foa 
fecours.  Ayant  entendu  MiolTens  qui , 
moins  frappé  encore  de  fa  détention 
que  de  l'état  humiliant  Se  fâcheux  où 
le  prince  fe  trouvoit  alors  réduit ,  plat- 
gnoic  fa  deftinée  ,   il  prouva  encore 
plus   clairement  l'envie  qu'il  avoit  de 
s'échapper.  Ah\  Mioffens  ^  lui  dit- il, 
en  fe  baiflant  près  de  fon  oreille  ^Jî  tu 
vouloit  !  La  belle  occafionpour  un  cadet 
deGafcogne  !  Mais  j  mon/eigneur  j  mon 
devoir  ?  Fais4edonc  &  ne  tamufes  pat 
à  me  plaindre. 

Ce  dialogue  ne  fe  prononça  pas  fi 
bas  que  Comminges  n'entendit  quel-  . 
ques  mots  ,  qui  lui  firent  deviner  le 
refte.  Ces  avances  pouvant  devenir  dan- 
gçrpufes  2  «  mon  prince  >  dit-il ,  en  s'ap- 
s>  prochant  de  Condé  ,  je  fuis  votre 
<%%  très  humble  fei;viteur^  mais  je  le  fui« 
Jome  III.  O 
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I  n  encore  plus  de  mon  Roi  :  )*al  promîi 
'  ^^\^'  «  de  vous  rendre  à  Vincenhes,  &  je  le 
vi  ferai.  S'il  vous  venoit  du  fecours,  je 
•9  vous  poignarderois  tous  trois  ,  plutôt 
»  que  de  vous  laifler  échapper  de  mes 
^  »  maiiis ,  &  de  ne  pas  rendre  bon  compta 
:  I»  a  S,  M.  du  dépôt  qu'elle  m'a  confié  »• 
Cette  déclaration  effrayante  ,  mélange 
de  gran,dQUt  &  de  férocité ,  étoit  moins 
i;ine  fuite  du  caractère  de  Comminges, 
que  des  ordres  fecrets  qu'on  difoit  lui 
avoir  été  donnés  :  il  eft  certain  qu*en  fe 
confiant  à  .uî^e  fî  foible  efcorte,  il  faU 
ïoit  qu'on  eût  prévu  d'autres  mQyen$ 
plus  sLus,&  plus  violens,  (î  ççlui-çi  de-; 
venoit  impraticable. 

Le  prince  remonté  dans  le  carrofllè 

continua  enfia  fon  chemin ,  &  Cpm- 

piinges  ayant  ordonna  au  cocher  d'à-? 

vancer  promptement  {  ne  crains  ricn^ 

.    lui  dit  le  prince  en  riant ,  je  rCai  prU 

'(lucu^e  précaution    contre  ce  voyage; 

ppTs  liant  convetfation  avec  lui  >  il  luf 

'  ^epiaîidii  s'il  jj'ptQir  pas  \>\^n  çc^nuç  d» 
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û  dcterition  ,  &  s'il  n'en  connôiflbit  J 
pas  les  caufes.  Ma  foi  ^  mmfeigheur  y  .5^* 
répondit  Coinminges ,  je  nen  vois  pas 
d* autres  que  celles  qui  perdirent  Ger^  ' 
manicus  j  vous  êtes  trop  aimé  ^  vous 
ites  trop  grand.  CettQ  réponfe  ayaût 
infpiré  quelques  réflexions  à  Coridé ,  Sc 
^i^i  fuggcrant  un  retour  -far  tout  ce  qiii 
âvoic  précédé  cette  fatale  aventure  j  à 
l'heure  qu'il  ejl ,  s'écria- t-il  avec  amer- 
tume,  iWb/îyî^ar  eft  bien  content^  il  jouit 
de  f on  triomphe  avec  fon  perfide  favori^ 
car  c'eft  lubfans  doute  qui  eft  l'artifan  de 
toute  cette  horrible  trame.  Il  ignoroit 
que .  la  Rivière  avoir  été  le  premier 
trahi,  .&c  alloit  payer  chèrement  l'inti- 
mité  de  -f^s  liaifons  avec.  lui. 

De  tons  fes  difcours,  ce  furent  les 
feules  paroles  qui  marquèrent  un  peu 
de  feniî bilité  fur  fon  malheur.  Dès  qu'il 
fut  entré  dans  le  donjon  de  Vincen* 
lies  où  l*on  n'arriva  que  tard ,  il  parut 
k  croire  à  fon  hôtel ,  &c  reprit  toute  fa 
gaieté;  11  en  avoîi  befoin  pour  égayer 

Oi) 
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I  le  chagrin  de  fou  frère ,  &  tirer  le  duô 

*  i<>  jo-  de  Longueville  de  fa  taciturnité  j  ce- 
lui-ci  n'a  voie  pas  dit  un  feiil  mot  du- 
rant toute  la  route ,  Se  jamais  le  mal- 
heur n'avoit  fait  des  impreffions  fi  pro- 
fondes fur  un  cfprit.  Leur  chagrin  re- 
doubla à  la  vue  du  trifte  féjpur  où  on 
les  confinoit  :  comme  on  avoir  craint 
de  donner  des  foupçons  en  faifant  quel-r 
ques  préparatifs ,  on  ne  leur  avoir  ap- 
prêté ni  meubles  »  ni  fouper ,  ni  lits» 
Tavanne*,  Selon  quçlques  -  uns ,  le  maréchal  de 

MntevUlf*   i^antzau,  qui  é toit  depuis  long-temps 
prifonnier,  fut  obligé  de  leur  faire  par- 
tager iCa  table  ;  Coiidé  n  oublia  rieq 
pour  rendre  le  repas  amuf^nt  ^  acca- 
blant Tes  deux  compagnons  de  plaifan* 
terfes.  Il  leui:  fit  palTer  k  nuit  à  jouer 
gux  cartes  ^   entamant  lui  -  même   de 
temps  en  temps  de  grandes  difputes 
l$im»^     ^^^^  Comminges  fur  Tadrologie.  Se* 
:  Ion  d'aptre; ,  il  padà  la  nuit  difFérem- 
.'  menti  mais  d'uqe  manière  qui  n'indi- 
<  ^UQit  pas  mQiio^s  de  feirmeté  ^  U  prit  uiw 
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couple  d'œufs  pour  toute  nourritqre  »  ic  ^  "^ 

fe.|etcatout  habillé  fur  une  botte  de  ^^5^* 
paille ,  étendue  dans  une  grande  cham* 
bre^  où  on  les  avoit  mis  tous  trois;  là 
il  renouvella  la  fcene  qu'il  avoit  don^ 
née  avant  Tune  de  fes  batailles  ,  de  il 
dormit  douze  heures  £xns  s'éveilleri 

Pendant  qu'il  témoignoit  tant  de 
uanquillité  fur  fon  fort  »  il  mettoit  la 
capitale  dans  une  fîtuation  bien  difFé«- 
rente.  Une  nouvelle  telle  que  celle  de 
fa  détention  Se  auffi  peu  prévue ,  ne  pou- 
voir manquer  d'exciter  de  grands  mou* 
vemens  ^  du  moins  parmi  fes  créatures 
Se  fes  amis«  La  détention  de  fon  père , 
fous  Tadminidration  du  maréchal  d'An* 
cre  ^  avoit  failli  à  perdre  ce  miniftre  :  le 
peuple  révolté  de  ce  coup  d  autorité  avoit 
iscouru  à  la  violence  ;  on  le  vit  fe  jetter 
avec  fureur  fur  la  maifqn  du  maréchal  » 
la  piller ,  la  dévafter  »  &  ne  conferver  de 
legret  dahs  fa  rage  »  que  de  ne  pouvoir 
enfevelir  le  maître  fous  fes  débris.  Cet 
exemple  étoit  effrayant  pour  Mazarin  j 
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•  mais  il  avoit  prévu  que  les  circonftances 


**5P«  n'ciant  pas  les  mêmes ,  le  péril  auffi  ne 
pouvoir  être  le  mênie.  Quelque  diffé- 
rence qu'il  y  eûr  entre  le  pete  &  le  fils, 
le  dernier  étoit  fi  complettement  haï, 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  que  de  la 
part  de  fes  créatures  j  &  encore  quels 
efforts  fe  permettroient  une.  foule  de 

ïafHc.  courtifans ,  avides ,  accoutumés  à  aban- 
donner le  foleil  couchant  pour  fe  tour- 
ner au  levant,  &  n'^aimant  dans  Condé 
que  la  fource  d'où  les  grâces  pouvoient 
couler  jufqu'a  eux  ?  Ce  manège  ordi- 
naire à  la  cour  ne  fe  démentit  point 
en  cette  occafion  :  le  jour  même  que 
^  ce  grand  coup  fut  porté ,  &  les  fuivanis , 

parmi  la  foule  qui  ne  ceflTa  de  fe  répan- 
dre .  dans  les  appartemens  du  palais- 
royal  ,  on  compta  prefqu'autant  de  cq% 
feints  amis  du  prince  que  de  frondeurs. 
Si  leur  attachement  à  leur  Roi  avoit 
été  le  feul  fentimenr  qui  les  eût  guides, 
s'ils  n'avoient  défavoué  leur  proteâeur 
que  pour  refter  fidèles  à  leur  devoir,  il 


dé  ta  Prondé.  tlv.  Vtll      J  t  ^l 
fatidroh  applaudir  à  leur  défértîon  \  mais        ■  '■■"* 
il  eft  bien  difficile  de  leur  prêter  des  mo*-     '  "  5^* 
tifs  auffi  nobles. 

Cependant  tous  ne  furent  pas  infîde^ 
les ,  tous  ne  furent  pas  lâcheSé  Condé  ^ 
fi  rien  peut  confoler  de  la  perte  de  la  • 
liberté ,  eut  la  douce  fatisfaékion  d'ap* 
prendre  que  ceux  de  fes  amis  qu'il  dif- 
tinguoit  le  plus ,  n*avoienr  point  trompé 
fon  efpoir  j  &  Bourre  ville  fur- tout  fe 
diftingua ,  fitot  qu'il  apprit  cette  fâ- 
cheuTe  nouvelle.  Il  étoit  dans  le  jardin  iMJt 
de  l'hôtel  de  Condé ,  avec  une  centaine  "  ^* 
d'officiers ,  qui  avoient  tous  p^ragé  les 
lauriers  du  prince  ,  &'  s'étoient  tous 
montrés  dignes  de  fervir  fous  lui.  Bout- 
teville  leur  propofe  d'aller  enlever, 
aa  Val-de-grace ,  les  nièces  du  cardinal 
que  ce  miniftre  y  avoît  renfermées  ■ 
depuis  que  Condé  avoir  empêché  le 
mariage  de  Tune  d'elles  avec  le  duc  de 
Mereœur ,  &  qu'elles  ne  pouvoient  plus 
fe  marier  fans  fon  confenrement.  Une 
pareille  capture  auroit  été  un  coup  de 
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I  partie  dans  cette  occaHon ,  &  avec  dé 
.1650.  femblables  otages ,  on  pouvoit  repon- 
dre &  de  la  prompte  liberté  du  prince 
&  même  de  fa  vie ,  fur  laquelle  on 
avoir  quelques  allarmes.  Mazarin ,  preC- 
fentant  les  réprcfailles ,  avoit  pris  fes 
précautions  ;  &  au  moment  même  qu'on 
arrctoit  Condé ,  il  avoir  fait  venir  fes 
nièces  au  palais-royal.  Toute  la  troupe , 
ayant  été  avertie  que  le  projet  ne  pour- 
voit plus  avoir  lieu ,  ne  fongea  plus  alors 
qu'i  fa  sûreté ,  Se  fe  fépara  pour  aller, 
les  uns  dans  les  places  fortes  y  les  autre» 
dans  leurs  gouvernemens. 

Boutteville  feul  croit  que  Tartifice 
peut  encore  fauver  le  prince  »  &  qu'il 
n'eft  pas  impoflible  d'exciter  parmi  le 
peuple  des  môuvemens  favorables  i  fa 
liberté  y  les  barricades  avoient  rompu 
fUajJoiy.  les  fers  de  BrouITel  II  monte  i  cheval  » 
il  parcourt  les  rues  de  Paris ,  criant 
qu'on  vient  d'arrêter  le  duc  de  Beau-' 
fort  au  palais-royal ,  que  c'eft  une  tra- 
l^on  de  M^arifi  ji^-qu'il  faut  prendre 
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Its  armes.  A  ce  nom  de  Beaufort  ^  les  _ 
bourgeois  des  halles  &  de  la  porte  dau-     ^^5^* 
phine  s'arment  efTedtivement  ;  de  pro« 
che  en  proche  la  nouvelle  fe  commua- 
nique  »  la  fermentation  gagne  ,  bientôt 
tout  Paris  "va  renouveller  les  barricades, 
lorfque  le  coadjuteur  averti  du  tumul- 
te fe  montre  au  peuple  ,   précédé  de 
cinq  ou  fix  flambeaux,  détruit  Terreur» 
apprend  le  nom  du  véritable  prifonnier  ^ 
&  pour  effacer  totalement  ces  fâcheufes 
impreflSons,  fait  promener  le  duc  de 
Beaufort  à  cheval  avec  le  plus  nom<^ 
breux  cortège ,  &  le  montre  à  tout  Pa« 
ris.  Cette  vue  ayant  raffuré  les  efprirs, 
des  allarmes  &  de  la  douleur  le  peuple 
pailà  aux  tranfports  de  la  joie  la  plus 
effrénée  \  quand  je  dis  le  peuple,  les 
meilleurs  bourgeois  ne  fe  montrèrent 
guère  plusfages.  Paris  fut  rempli  en  uffMon^iacH 
infiant  de  feux  allumés  ,  pour  célébrer  j^i^i^och^^ 
la  détention  des  princes  &  principale- 
aient  de  Condé ,  &  Ton  voyoit  la  po- 
pulace danfant  autour  comme  dans  un 
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■ï  jour  de  rcjouifTance ,  infulter  brutale- 


Kîjo.    nient  à  fon  malheur  \  trifte  ,  mais  utile 
leçon  pour  le  prince  qui ,  du  fond  du 
donjon  de  Vincennes ,  entendoic  re- 
tentir les  coups  d  arqucbufes  tirés    en 
fîgne  d'allégreffe  ,  &   dont  fon  cœur 
dut  être   bien  douloureufement  navré 
quand  on   lui  en  apprit  la  caufe.  Le 
fpeûacle  fut  bien  plus  cruel  pour  la 
ducheflTe  de  Longueville.  Elle  s'étoit  re- 
tirée dans  une  maifon  particulière  pour 
éviter  les  pourfuites  de  la  cour ,  com- 
me nous  ne  tarderons  pas  à  le  racon- 
ter ,  &  voyoit  de  fa  fenêtre  ces  feux  al- 
lumés ,  &  entendoit  les  chapfons  outra- 
geantes dont  cette  populace  accabloic 
Ion  frère.  La  vue  de  ces  hordes  de  fàu- 
vages  qui  danfcnt  autour  du  bûcher  où 
va  brûler  leur  prifonnier ,  &  qui ,  dans 
des  chants  aufli  barbares  qu'eux,  inful- 
tent  à  fon  trépas ,  n'auroit  rien  offert 
à  fes  yeux  de  plus  horrible  que  cette 
fcetie. 

Bputteville  qui  en  fut  aufli  témoin  > 
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voyant  fon  projet  avorté  ,  vouloit  du  \ 
moins  tenter  de  faire  repentir  de  cette    jji  ^°* 
brutale  joie  &  ce  peuple  infolent  & 
fes  chefs  audacieux  qui  rinfpiroienr.  Il . 
propofe   aux  amis  de   Condé   d  aller 
fondre  fur  Beaufort  tandis  qu'il  fe  re- 
paît  tranquillement  des  acclamations 
de  cette  imbécille  populace  ,  d'éteindre 
dans  fon  fang  &  dans  celui  de  fes  odieux 
fatellites ,  des  feux  H  outrageans  pour 
leur  ami  :  mais  il  les  trouverons  froids  , 
inafitifs ,  foit  que  le  nombre  les  épou- 
vantât, foitqullsaaigniflent,  s'ils  Taf- 
frontoient ,  de  partager  le  fort  du  hé- 
ros. Boutteville    indigné  eft  contraint 
de  les  imiter ,  mais  il  fe  promet  d'avoir 
feul  bientôt  l'honneur  de  la  vengeance  ; 
quelques  jours  après ,  rappellant  à  Beau-  i^>^^^^''"^*^ 
fort ,  Taventure  du  jardin  de  Regnard  ^ 
il  lui  envoie  un  cartel.   Le  duc  trop 
fage  pour,  fe  battre  dans  un  moment 
où  fes  ennemis  avoient  tout  à  perdre  i 
Se  lui  tout  à  gagner,  ne  crut  pas  fe 
deshonorer  en  refufant  un  défi,  fruit- 
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su  plutôt  du  défefpoir  que  du  véritable 


^  ^5  ^*  honneur.  Ainfi  Bouttc ville  eut  la  douleur 
de  laifller  fon  ami  fans  vengeance ,  mais 
avec  la  réputation  d'une  fidélité ,  d'une 
géhéronté  qui  auroit  été  bien  plus  loua- 
ble 9  fi  elle  avoit  eu  une  autre  caufe  » 
fi  au  titre  d'ami ,  il  n'eut  pas  facrific  ce* 
lai  de  fujet  &  de  cii;oyen  :  fouvenons- 
nous  y  pour  ne  pas  pouITer  plus  loin  les 
réflexions  ,  que  ce  Bouttevillc  fut  le 
maréchal  de  Luxembourg. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  l'hô- 
tel de  G)ndé  étoit  rempli  de  larmes  & 
de  gémilTemens.  La  princefle  douairière 
avoit  été  la  dernière  à  favoir  le  mal- 
heur de  fon  fils  ,  ic  fon  afiliâîon  étoit 
d'autant  plus  vive  >  qu'elle  étoit  plus 
récente.  II  femble  d'abord  qu'un -mi- 
aiftre ,  qui ,  ainfi  que  Mazarin ,  s'étoic 
réfolu  à  un  coup  d'autorité  femblable 
â.  celui  qu'il  venoit  de  porter ,  ne  de* 
Toit  garder  aucun  ménagement  &  en- 
Telopper  dans  la  profcription  ,  toute  la 
Camille  ^  toto  les  amis  ^  toutes  les  créa--; 
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tares  du  prince.  C'étoit  du  moii^s  le! 
plus  fage  parti  5  &  certes,  Richelieu  ,  i^5®« 
fon  devancier ,  n'auroic  pas  commis  la 
faute  qu'il  fit  dans  cette  occafion;  il  i^^^^^ 
n'auroit  pas  compromis  ni  fa  fortune 
ni  celle  de  l'état ,  par  une  pitié  mal  en- 
tendue &  de  frivoles  égards.  La  Reine , 
touchée  des  fervices  qu'elle  avoit  reçus 
de  la  princeife  douairière  >  ne  voulut  , 
pas  permettre  y  quoiqu'on  l'eût  agité  au 
confeil ,  qu'elle  partageât  le  fort  de  fon 
£ls  \  cette  réfiftance  fait  honneur  au 
cc£ur  de  la  régente  :  mais  ce  fut  bien 
imprudeiiimenr  que  le  miniftre  fuivit 
les  mêmes  principes.  Il  s'imagina  que 
ce  feroit  hleffer  la  mémoire  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  auquel  il  devoir  tant , 
s'il  fe  portoit  à  la  plus  légère  violence 
contre  la  jeune  princeffe  de  Condé, 
nièce  du  feu  cardinal.  Il  crut  d'ailleurs 
n'avoir  rien  à  craindre  d'une  femme 
|eune ,  timide ,  fans  crédit ,  fans  parti- 
uns  y  fans  expérience.  S'afTurer  du  prince 
fon  fils  y  c'était  à  fon  gré  vouloir* révol- 
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ter  toute  la  France  \  emprlfonner  uiï 

^^5®'  enfant  de  fcpt  an&  lui  paroiflToit  encore 
plus  atroce ,  &  une  action  que  ni  fon 
iîecle,  ni  la  poftérité  ,  ne  lui  pardon- 
neroit ,  &  qui  le  placeroit  à  côté  des 
plus  exécrables  tyrans.  Aufli  n'étoit-ce 

fsAVt.  point  le  confeil  qu'on  lui  donnoit  j  Ser- 
vien  lui  fuggéroit  de  s'emparer  du  jeune 
prince  pour  le  faire  élever  auprès  du  Roi , 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  C'étoit 
la  plas  mauvaife  politique  qu'il  pût  fui- 
vre  dans  les  circonftances;  quand  on  s'eft 
permis  un  aéle  d'autorité ,  qui  à  certains 
regards  peut  paraître  un  aite  de  tyran- 
nie 5  il  vaut  encore  mieux  être  févere 
qu'abfurde  j  &  le  cardinal ,  qui  mépri- 
foit  tant,  &  cette  jeune  femme  &  ce 
jeune  enfant ,  auroit  dû  fe  fouvenir 
qu'il  n'avoit  lui  même  pour  appuis, 
qu'une  femme  &  qu'un  enfant;  &  que 
faifant  tout  a  l'abri  de-  leurs  noiiis ,  il 
pourroit  de  même  fe  trouver  des  gens 
qui  fe  permettroient  tout  att  nom  des 
autres    :  il   lui  en   coûta   cher   pour 
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n'avoir  ofé   être  méchant  qu'à  demi.! 

La  cour  avoit  donc  réfolu  que  les    ^^5^' 
deux  princcflês  &  le  jeune  duc  d'En- 
guicn    feroient    fimplement    confinée 
dans  quelques-unes  de  leurs  terres  j  & 
le  comte  de  Brienne ,  après  la  déren-  MottevUk^ 
lion  des  princes ,  fut  dépêché  pour  leur 
en  porter  Tordre,  La  comraiffion  étoit 
fi  dîfgracieufe,  qu'il  refta  long- temps  à 
l'hôtel  de  Condé ,  fans  pouvoir  porter 
un  coup  fi  cruel  au  cœur  d'une  mère 
&  d'une  cpoufe  y  une  main  plus  chère 
devoir  enfoncer   le  poignard  j  c'étoit 
celle  de  la  duchede  de    Longueville.  - 
Cette  duchefle  avoit  pafle  toute  Taprès- 
dinée  chez  la  princeffe  palatine  ,  qui 
bientôt  doit  figurer   fi  glorieufement 
dans  cette  hiftoire  :  lorfqiie  tout  à-coup 
l'affreufe  nouvelle  parvient  à  fes  oreil-  ' 
les.  Eperdue,  éplorée,  elle  tombe  fans 
fentiment  dans  les  bras  de  fon  amie  , 
puis  revenue  de  fon  cvanouiflemenr ,  à 
force  de  fecours ,  elle  court  à  l'hôtel  de 
Condé. . .  Ah  l  madame ,  s'écrie-l-elle  > 
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I  dès  qu'elle  appetçoit  fa  mère  ,  mes  frt* 
^  ^**  rcs...  Elle  ne  put  prononcer  que  ces 
mots>  ni  parler  de  ion  mari  ;  la  douleur 
lui  ferma  la  bouche ,  mais  fon  faiH^' 
'ment  en  difoit  aflèz....  Hélas ^  s'écrie 
douloureùfement  la  princeflfe  douairiè- 
re ,  mes  cnfans  j  mes  chers  enfans  j 
quen  a-t-on  fait?  font-ils  morts?... 
Cette  cruelle  idée  alloit  la  jettér  dans 
rétat  où  étoit  fa  fille ,  fi  le  comte  de 
Brienne  ne  fe  fût  emprèflc  de  la  diflî- 
per ,  en  lui  apprenant  qu'ils  étôiènt  pri- 
fonniers,  mais  qu'on  ne  leur  feroit  au- 
cune violence ,  &  que  la  Reine  lui  qr- 
donnoit  fimplement  de  fe  retirer  à 
Chantilly,  elle,  fa  belle  fille  &  fon  pe- 
tit-fils. 

Dans  le  même  moment  entra  le  fe- 
erétaîre  d*état  la  Vrilliere,  chargé  de 
porter  à  la  ducheffe  de  Longueville 
Tordre  de  fe  rendre  fur  le  champ  au 
palais- royal ,  où  la  Reine  vouloit  loi 
parler.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  percer 
au  travers  de  ce  grpifier  artifice ,  &  de 
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voir  qu'on  vouloic  atrèter  la  duchelTe.  j,„ 

Auflîoe  meflfage  l'ayant  rendue  à  tous     ^^5^" 
fes  fens,  après  s'être  confultce  un  irif- 
tanc  avec  fa  mère,  elle  feignit  de  fortir 
comme  difpofée  â  obéir ,  elle  entra 
dans  le  carroÏÏè  de  la  princedè  palatine  » 
&  au  lieu  de  fc  rendre  au  palais- royal , 
fe  fie  conduire  dans  une  petite  maifon 
du  fauxbourg  St.  Germain  ,  où  vint  la^ 
joindre  Mlle,  de  Longueville  fa  belle*   Kmeun. 
fille.  Là  après  avoir  tenu  confeil  avec^*^^*^*^ 
le  pçince  de  MarfiUac ,  celui-ci  la  décida 
à  partir  pour  la  Normandie  ^  dans  Tef- 
pérance  ^'oh  po*4froit  engager  la  pro«» 
vince  &  le  parlement  au  parti  des  prin- 
ces >  &  s'aiïurer  des  amis  &  des  places 
du  duc  de  Longueville,  ainfi  que  du 
Havre-de-grace.  MarfiUac ,  qui  l'accom- 
pagna de  même  que  fa  belle-fîUe ,  la 
fit  partir  fur  le  champ  ,  &  dès  le  len- 
demain ils   arrivèrent   aux  portes    de 
Rouen ,  mais  ils  n'y  furent  pas  reçus 
comme  ils  l'avoient:  imaginé. 
Cependant,  tandis  qu'on  tâchoic  de 
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I  s'alTuler  de  la  ducheffe ,  oti  arrctoîr  le 
^^J^'    ptcfident  Perraur,  intendant dii  prince, 
Motcey.    leduel  fut  auffi  conduit  à  Vinceiines  , 
Choify.     &  la  diicheffè  de  Bouillon ,  qui  après 
avoir  échappé  à  la  vigilance  de  Carna- 
valet, par  des  artifices  très  ingénieux, 
fut  reprife  &  enfermée  à  la  baftille  (!}• 

(i)  Cette  faiftoire  eft  trop  amufante  dan 
Tabbé  de  Choify ,  pour  ne  pas  lui  donner  ici  au 
moins  une  note.  On  envoya  Carnavalet ,  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps ,  pour  fe  faifir  de 
la  dachefTe  prête  d'accoucher.  Dès  que  Tes  gens 
virent  entrer  les  gardes ,  ils  fongerent  à  fauvcr 
les  enfans ,  qui  écoient  au  nombre  de  4  ;  en* 
tr'autres  ,  le  petit  chcvalier.de  Bouillon,  de- 
puis cardinal.  Pendant  que  les  gardes  fe  po(^ 
toiênt  fur  Tefcalier ,  on  fit  atteler  un  équipa- 
ge ,  &  un  valet-de-chambre  conduifant  \zs 
quatre  enfans  ,  paffa  harcfiment  au  milieu  des 
gardes  »  en  feignant  que  c*étoient  des  enfans 
du  quartier  qui  étoient  venus  s'amufer  avec 
ceux  de  lamaifon,  6c  en  leur  difant^  alk[^ 
allej^  vous  en  ^  mtjjlturs  nos  petits  princes  ont 
bien  d'autres  affaires  qu* à  jouer  ;  les  voilà  pri' 
fonnièrs.  On  les  conduifit  chez  le  maréchal  de 
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On  âuroii  bien  c^efiré  auflî  arrêter  Boiiil-  - 


Ion  &  fon  frère  j  mais  le  premier  averti     ^"5^* 
à  temps ,  fe  fauva  dans  le  vicomte  de  - 


Goc'sbriant ,  ami  de  la  jmaifon  ,  &  <Jc-là  ,  dé- 
guifés  en  fiUe^ ,  dans  une  maifan  auprès  de 
Bclle-chaflc ,  où  ils  dcmeurcrcnr  près  de  deux 

-jDois.  Cependant  la  duchcflc  ne  pouvant  être 
tranfportée  dans  Tétat.  ou  elle^  écoit  à  la  baC- 
tillc,  Carnavalet,  avec  fcs  gardes,  fot  obligé 
d*attendre  qu'elle  fut  relevée  de  fes  couches.  Dès 
qu'elle  fe  lentit  mieux  ,  elle  fongea  à  rejoindre 
foji  mari  à  Bordeaux.  £lle  &  Mlle,  de  Bouillon , 
fa  belle- fœur,  &  fa  fille  aînée,  depuis . duchcflc  . 
d'Elbœuf ,  jouoient  toute  la  journée  avec  Car-  > 
navalet.  La  ducheffe  profita  de  cette  circonftancc 
pour  préparer  fon  évafion  ^  elle  quittoit  fou* 
vent  le  jeu,  pour  aller,  difoit-ellc,  écrire  00 
prier  Dieu  5  le  foir  elle  fe  cachoit  dans  quel-* 

'  que  coin  pour  inquiéter  Carnavalet,  qui  la  . 
trouvant  toujours,  s'accoutuma  fi  bien  à  fes 
plaifanteries ,  que  fes  abfenccs  ne  rétonncrcnt 
plus.  Quand  elle  lui  eut  ainfi  long-temps  inf- 
piré  4c  la  fécurité,  elle  faifit  fon  temps  une  . 
nuif';  &  fe  fauva  par  le  foupirail  d'une  cave 
avec  fa  fille  aioée,  tandis  que  Carnavalet 


3}i  VE/prît 

îTuréntte  en  Lîmoufin  ,  &  le  (ttonà 
^   î^*    trouva  le  moyen  de  parvenir  fufqa'à 
Scenay ,  place  force  qu'on  avoit  accor- 


laifoic  une  panie  Je  Reverfî.  Retirée  <Ians  là 
naiCoTi  de  Bartec  depuis  fecrëcaire  d-u  cabi- 
ACt,  lequel  peut-être  ta  trahit,  elle  k  prépa- 
xoit  à  partir  en  f  ofte  pour  Bourdeaux  ,  lorf- 
qae  la  ceur  avertie  du  lieu  de  fa  retraite ,  la 
fie  enlever  &  conduire  à  la  baftille ,  où  Car- 
navalet fia  fuivit  pour  prix  de  fa  négligence. 
'  Ses  enfans  furent  plus  heureux ,  trois  pafTerent 
la  Loire  3c  fe  mirent  à  couvert*  Le  feul  che- 
Talier  de  Bouîllon  >  étant  tombé  malade  auprès 
deBlois,  chez  Mâd,  deFléchiûc,  cette  dame 
eut  fi  peur ,  quand  la  cour  fit  le  voyage  de 
Guienne,  qu'on  ne  trouvât  chez  elle  qu'un  fils 
du  duc  de  Bouillon,  qu'elle  prit  une  téfolutioa 
fi  romanefque ,  qu  elle  a  peut-être  fourni  à 
l>bbé  Prévôt  l'idée  d  une  de  fes  fituations 
dans  Clcveland.  Elle  avoit  dans  fon  parc  un 
bois  fort  touffu ,  oii  elle  avoit  remarqué  un 
buiflbn  ;;qui  s'élevoit  en  forme  de  voûte  ,  & 
dans  lequel  on  ne  pouvoit  pénétrer  qu'en 
rampant  fous  des  ronces  &  des  épines.  Ce  ki 
h  îtt'cUc  itfoliit  de  fouftraire  le  chevalier  à 
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déjgà  Condé  ,où  çommandoit  la  Mouf- 
faie ,  qui  alla  s'y  jetter  de  même.  Tu-    ^^5^« 
rennç  ayoit  cjuclque  fujejc  4e  plaintes 


fous  les  regards.  Elle  Ty  fit  entrer  avec  foa 
valct-dc-chambrc ,  nommé  Dcfargucs  ,  &  Itfur 
jopna  du  paip  ,  de  Tcau ,  du  vin ,  un  pâté ,  un 
f  arafol  de  toile  pour  les  g&cantir  de  la  pluie  ; 
le  un  cottûln.  Le  foir  Defarg;3es  fortoit  poui! 
aller  faire  fa  ronde  dans  Iç  parc ,  &  recevoir 
les  petites  provifioQ$  que  M<|e.  <le  ]Fi4chine  lai 
apportoit  elk-ai£n)e.  Pendant  une  de  ces  conrfes  » 
ilfurvlnt ,  une  nuit ,  un  orage  furieux  accompa^. 
goé  de  plnie.âc  de  tonnere ,  &  qui  donna  bien  des 
ailarmes  au  petit  chevalier ,  qui  à  peine  avoic 
Teptans^'Un  ver-luifant  qu'il  appcrfuc  au  tra- 
vers de  robfcurité ,  devint  pour  lui  le  tonnere 
tu  quapd  rpn  valçt-dc- chambre  voulut  rent|[eç 
dans  te  bniffon ,  il  n'oublia  rieii  gpur  Tcn  em- 
pêcher, en  lui  criant  de  toutes  fes  forces  qu'il 
jprît  garde  à  lui ,  que  s'il  vçnoit ,  hi  foudre  al-» 
loit  récrafer.  Une  autre  fois  leur  pâté  fc  remplie 
4e  fourmis»  &  comme  la  prpvifÎQa  nç  dévoie 
venir  quç  le  foir ,  il  fallut  bien  fe  çoï^tentçr  de 
ceMcçi  &  la  manger.  Enfin ,  la  cour  étant  p^r- 
jiç  dç  8loiS|  on  U5  fiç  fprçû  dp  Içur  t^ntoiçrçj| 
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si!  contre  le  prince ,  il  s'en  croie  même 


*^5^*    expliqué  avec  lui  huit  jours  avant  far 
-  prifoiî ,  mais  leur  liaîfon  ayant  été  pu» 
blique ,  &  leur  mcfintelligence  n'étant 
que  fecrette  ,  il  fe  crut  engagé  d'hon- 
neur i   ne  point  abandonner  dans  la 
difgrace  un  ancien  ami,  qui  s'étoit au- 
trefois déclaré  fi  hautement  en  fa  fa- 
*  veur.  Le  nvitéchaldeGrammonr, qu'on 
avoit  vcdlu  arrêter ,  fut  fauve  par  Lai- 
gues  qui  répondit  pour  lui  de  fa  fidé- 
lir<cf;  &  le  maréchal  de  Brézé ,  beau- 
pere  du  prince ,  n'évita  le  même  fort 
qu'en  fè  fauvant  à  Saumur.  Une  foule 
d'autres  gentilshommes  attachés  à  Condé 
eut  le  même  bonheur  ,  &  fe  répandit 
-'  dans  les  provinces  pour  les  faire  foule- 
Tavannes.    .ver  en  faveur  de  Çondc  j  tels  étoienc 
''^ L  Tavannes ,  Chavagnac^  Guitaud,  Per* 


^  on^  les  plaça  dans  une  petite  tour  au  bouc  du 
parc ,  d  oii  ils  nç  fortoicnc  que  la  nuit ,  s  occu- 
jpanc  la  journéç  à  faire  des  paniers  d  oficr,  OK 
*  V  Urc  la  vie  des  Saîiits,  *     -    • 
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fan-.  St.  Ibald,  Mailly  ^  Rocbefort,i 
Paras ,  Coligny.  ^^5^«. 

Le  çomre   de  Marfîn  y  vice-roi  de 
Catalogne ,  fut  moins  heureux ,  &  la 
cour  avoit  trop  d*iatcrèt  à  s'aflTurer  de 
lui  pour  prendre  de  faufles    mefurçs. 
Il  devoir  tout  4  Cpndé ,  qui  de  fimple 
foldat  Tavoit  élevé  aux  premiers  em- 
ploi^  nSilitaires  ;  comme  te  prince  lui 
^voir  confie  le  gouvernement  4e  Belle-- 
garde ,  une  de  fçs  places  de  sûretç  en 
Bourgogne ,  &  qu'il  commandoit  alors 
l'armée  dç  Catalogne  ,  on  craignit  que    Mottc^ 
la  reconnoiflance  ne  lé  rendît  trpp  dîm- 
gereu3ç.  L'évêque  de  Conferans ,  Mar- 
ca ,  vificeur  de  Catalogne ,  Tintendant 
de  la  province  Befons ,   &  Iç  gouver-- 
aeur  ,  I>om  Jofeph  Marguerit ,  eurent 
ordre    de  l'arrêter  à  Barcelone,  où  il 
lêtoit  alorç.  Us  réuflîrent  §ç  l'envoyèrent 
à  la  citadelle  de  Perpignan ,  où  f^  pti-^ 
fon  ne  finit  qu'avec  celle  de  Condé;  il         ^ 
tenta  de  fç  ftuvçr  pour  aller  joindre  lés 
rç|>çUés  à  Pourdçiwx  ^  mais,  s'éjant  x:^^^ 
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SÏ5SSS  une  |ambe  en  franchilTant  une  fenêtre  J 
1^5^*  il  fut  repris  &  reflerré  plus  étroitement. 
Les  frondeurs  tout  puiffkns  alors ,  n'eu- 
rent pas  dç  peine  à  faire  nommer  à 
fa  place  le  duc  de  Mercœur  pour  viccr 
roi. 


CHAPITRE    VI. 

la  ^clnc  envoie  une  déclaration  cantre 
les  princes  ,  au  parlement.  Les  fron^ 
deurs  font  déchargés  de  leur  accufx* 
tioTh  &  deviennent  tçut  pnijfans. 

w  N  ade  tel  que  celui  de  la  déten- 
tion des  princes  avoir  befoin  de  fortes 
couleurs  de  la  part  de  la  cour ,  pour 
n*être.  point  regardé  comme  un  aâe 
de  violence ,  Se  pour  ôter  à  leurs  par- 
tifans  tout  pouvoir  de  revendiquer  a 
ce  titre  leur  liberté  les  armes  a  la  maio. 
Le  premier  devoir  d*uti  miniftre  ,  lorf- 
qu  il  s'eft  permiç  4e  pareils  coups  d'c- 
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tat  eft^de  les  jiiftifier;   &  fôlon  Nau-i 
de,  qui  a  donné  aux  princes  de  fi  ter-    ^^^5^* 
ribles  maximes  pour  régner  (i)  ,.le  plus    - 

(i)  Il  neft  pas  inutile  de  remarquer  que, 
lorfque  les  princes  furent  arrêtés  ,  Mazariii 
?voic  pour  bibliotbéc^^irc  Gabriel  Naudé 
qui,  fous  le  miniftcrc  de  Richelieu,  avoir 
fait  un  livre  intitulé  ,  Science  des  princes  ,  oa 
Confidérations  fur  les  coups  d^état.  On  ne 
peut  prefque  pas  douter  que  cet  /ouvràge  fait 
pour  juftifier  le  cardinal  de  Richelieu ,  dédié 
au  cardinal  Bagny ,  n*ait  encouragé  le  cardinal  ' 
Mazarin  a  affurer  Ton  repos  par  le  coup  hardi 
qu'il  tenta  contre  Condé.    Le  livre  de  Naudé  ) 

étoit  bien  propre  à  lui  infpirer  cette  audace  , 
car  il  n'y  a  prefque  point  de  crime  qu'il  ne 
}uftifie  s  il  y  fait  entr*autres  Tapologie  la  plus 
cruelle  en  ménie  temps  &  la  plus  abfufde 
de  la  Saint  Barthélenii  ;  &  (i  Ton  a  appelle 
avec  raifon  le  prince  de  Machiavel ,  le  bré* 
viaire  des  ambitieux^  on  peut  appeller  avec 
autant  de  juftice  les  confidérations  fur  les 
coups  d*état ,  le  brtviatre  des  tyrans  ;  car  il  eft 
bien  plus  abominable  que  le  premier  Nous 
avons  encore  de  Naûdé  ,  rçlativenKnt  à  là 
fronde,  un  ouvrage  un  peu  moins  dange« 
Tome  III.  P 
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\  tuL*  moyen  de  les  juftifîer  eft  de  ré^ 
•Kj^*    pandrç  dans  b  public  des  écrits  enleuf 

^iais  ici  il  n'étoic  pas  abfolument  fa^ 
/eile  de  prêter  des  couleurs  favorables 
41^  conduite  de  la  cour.  Il  eft  certaiii 
que  Condé  étoit  coupable;  que  fi  Toit 
.n'eût  pas  mis  un  frein  à  fes prétentions^ 
îl  auroit  gouverné  en  defpote  la  ïleinç 
jSc  Ton  miniftre  :  mais  tout  cela  prou* 
voir-il  au^re  chofe  que  la  faibleflè  dni 
miniftere,  &  devoit-on  employer  conr 
îxe  lui  des  violences  qu'un  gouverne- 

fçaz ,  c*e(l  celui  qu'on  opflime  U  mafcurdt^ 
^u  nom  ^11^,  des  iocerlocuteurs  d'un  dialogue , 
Pli  il  examine  les  jibcHe^  que  la  fronde  yo^ 
IQiâbit  contre  Mazarin.  Qn  (cnc  bien  qa'i^ 
ji'étoit  pas  payé  pour  y  faire  la  fatyre  du  mi^ 
piftre  5  çepeadanc  fe^  jugefT^ens  iCpiir  aiTez.  fidè- 
les &  Ton  p$LU  s*y  fier,  (i  tputefois  on  a  1; 
^ucagp  de  dévorfrfa  fphnt^  ^prolixe  érq- 
|}it;on ,  ^  fi  ^'on  n'eA  pa$  dégoûté  pac  les  potn?> 
yçs  plat^  3  les  <}t|olfbçts  ^  lç$  ^Ufbpiogdçs  dff 
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ment  fage  ne  fe  permet  d'ordinaire  que 
contre  des  hommes  coupables  de  haute  '^J^^ 
trahifon  ?  Co  jdé  avoii  été  fans  doute 
avide  d'honneurs  &  de  biens  ,*il  avoic 
été  mauvais  courtifan ,  fa  conduite  avoic 
été  imprudente ,  inégale  j  mais  il*  étoit 
bien  difficile  de  prc.wer  qu*ileùt  attente 
direiftement  a  l'autorité  royale ,  ni  qu'il 
fefût  rendu  criminel  de  leze-majefté: 
c'eft  cependant  ce  que  Mazarin  tenta. 

Dès  le  lendemain  de  la  détention ,    faloBi 
tous  les  grands  du  royaume ,  les  officiers 
de  fa  couronne  ,  &  les  compagnies  fu- 
périeures  ,  par  député»,  furent  mandés 
au  palais  royal ,  &  l'on  s'efforça  de  lire 
devant  eux  une  longue  lettre  en  forme 
de  manifefte  contre  Condé  ,    où   les 
couleurs  étoient  broyées  de  mains  de 
maître  pour  le   noircir.  Je  dis  qu'on 
s'efforça  ,  car  il  arriva  à  cette  occafion 
un  incident  affèz  piaifant.  Lcfls  quatre    ibia. 
feçrétaires   d'état   prirent    l'écrit  l'un   ^^"^p^"^-, 
après  l'autre ,  fans  pouvoit  le  déchiffrer, 
tant  récriture  étoit  «lauvaife,  -comme 
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au fut  oblige  dç  l'avouei*  Lyonne  ,  qui  Ta- 

?^?^'  voit  écrit  à  la  hâtç  fous  la  didée  du 
cardinal ,  ic  qui  eut  bien  d^  la  peine  à 
en  faire  luirmcme  la  lefture.  Le  jour 
fnîvant  on  l'envoya  au  parlçipent  en 
fpjrme  dç  déclaration  \  elle  y  fut  lue  ic 
r^çue  fins  éprouver  la  moindre  çon- 
tfadiAion ,  &  avec  une  aptention ,  m 
filence  >  qui  prouvoieut  bien  que  Condé 
35'çtoit  pas  îiimé-  Cîir  qijelquç  foin  que  le 
cardinal  eut  pfis  de  noircir  le  priiiçe  j  les 
faits  qui  y  croient  articulés  ne  paroifloienf 
Voyeï  les  ppînt  fans  réplique  j  fes  fautes  y  étoienç 

Vmu  ^"^  ^^P  augmençées ,  5ç  fçs  fçrvices  trop 
^iffirpulé^.  On  allait  rechercher  fa  con- 
duite depuis  fon  enfance  jufqa  au  ino- 
'  inent  -de  fa  prifoi; ,  fiç  on  le  trouvoiç 
toujours  prefqu'çgalemeiît  coupable.  On 
^ui  teprochQit  toutes  les  grâces  qu'on 
^voit  accordées ,  foit  ap  prince  fon  père-, 
foit  4  liiimêniei  fçs  nombreufes  prç- 

.1    .  çentions  pour  lui  &  ppur  fes  ^mis  \  les 

4ivçrs  emplois  qu'il  n'avoir ,  difoit-on , 
ç[çflfç  ^ue  j)9ur  fe|)roçurçr  |inç  ^VX9}^^{ 
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fan^  botnes  \  la  tyrannie  qu*il  avoit  exer-  ! 
cée  en  mille  manières  fuf  la  Reine  &  l^S^' 
fur  le  cardinal  \  la  dépendance  où  il 
vouloit  les  tenir  juf(}ilë§  dans  le  confeil  » 
où  il  ptétendoit  que  tout  pafsât  à  foll 
mot.  On  Taccufoit  de  n'avoir  gagné  dés^ 
batailles  que  pour  fe  rendre  plus  grand 
lui-même  i  &  d'avoir  répété  plufieùrs 
fois  qiion  pouvait  tout  faite  pour  tegntK 
On  fînifibit  pat  alTurer  qu'il  avoit  formé 
les  plus  dangereux  projets  avec  les  deut 
autres  prifonniers  5  &  que  le  Roi  n'a^ 
voit  pu  trouver  de  moyen  plus  eflScacô 
•d'en  arrêter  l'exécution,  que  de  les  ar- 
rêter eux-mêmes. 

Telles  étoient  en  fubftanceles  raifons 
dont  Mazarin  prétendoit  couvrit  fes  iti* 
trigues  Se  juftiâer  fa  conduite  :  elles  ne 
furent  ni  fortes  j  ni  bien  colorées  y  dit  le 
cardinal  de  Retz.  Elles  furent  mal  di^ 
gérées  ,  ajoute  Joly ,  &  elles  n'auroient 
pas  produit  un  effet  conforme  à  fes  dt^ 
firsj^fi  les  réponfes  qui  furent  faites  par 
les  partifans  des  princes  navoienten^^ 

P  iij 
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!  corc  été  plus  kiauvaifes.  II  faut  ctonvé* 
^^i^*  mt  que  Reta  &  Joly  ont  raifon  j  mais 
comme  un  hiftorien  eft  un  rapporteur 
qoi  cite  également  les  informations  à 
charge  &  à  décharge ,  il  faut  avouer 
aufli  que  Mazarin  pouvoit  ctrè  fecréte- 
xnentinftruic  des  projets  des  princes  ^ 
&  que  ce  n'étoit  peut-être  pas  fans  raî« 
ion  qu'il  leur  fuppofoit  dans  fa  décla- 
ration >  le  deifein  de  fe  retirer  dans 
leurs  gouvernemens  pour  y  parler  Se 
agir  en  maîtres.  C'eft  du  moins  ce 
qu'on  peut  inférer  d'un  diAroucs  de 
MottevUIe.  Chavigny ,  qui  étoit  dans  leur  confi-^ 
dence;  il  n'eut  pas  plutôt  appris  leur 
détention,  qu'il  s'écria  i  voifà  un  grand 
malheur  pour  monfieur  le  prince  &  fes 
amis  ;  mais  il  faut  avouer  le  vrai  ;  It 
cardinal  a  bien  fait  j  fans  ce  coup  il  ctoit 
perdu. 

Il  n'en  fur  pas  moins  imprudent  d*en^ 
voyer  au  parlement  cette  efpece  de  ma- 
nifefte  contre  Condé.  Il  eft  d«  myfte- 
«ces  *  qu'il  faut  couvrir  du  voile  de  Tau- 
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totiii  royale,  &  des  dtcàfioi*  éùf  il 
fsLut  bien  fe  garder  de  prendfé  dés  fvH 
jets  poui  juges ,  éri  leur  offiranr  dés^taiiv 
"^ciflèmeiîs  fi  particuliers.  Une  lettre  coàr^ 
fe  j  vive  y  où  rien  ri'auroît  été  fpécîfié 
qu'en  termes  généraux,  âuroît  eu  art 
bien  plus  grand  effet  dans  !e  public.  Mais 
Mazarifi  avoir  un  défaut  ridîcdledans    l^'ii 
iiti  auteur ,  &  abfurde  dans  un  minif^ 
tre  ;  il  étoit  amoureux  de  Tes  ouvrages  ^ 
tout  ce  qu'il   avoit  voulu  prouvçr  6\i 
de  vive  voix  oii  par  écrit ,  il'  eroyoif 
l'avoir  perfiiadé ,  &  t'étoit  lui  précî-^ 
fémént  qui  avbit  diâ:^  la  déclaratiom 
Quiand  It  cardinal  8e  les  frond^uri 
unirent  avoir  dTez   noitti  le  prince, 
ceux-ci*  fongérent  à  fe  faire  décharger 
de  Taccufation  intentée  centre  eux.  Us 
n*y  trouvèrent  pas  it  grandes  difficul- 
tés ,  &  prirent  fi  bien  leur  temps ,  que 
le  plus  grand  nombre  des  voir  fut  pont    |y^ 
eux.  On  oubEa  dans  cette  occafion  rou^ 
tes  leff  formes  de  la  /uftice ,  parce  que^ 
dit  on  des  menàbres  du  parlement  àzaà 

P  iv 


>4^  VEfprit 

fon  avîs ,  il  tfi  dts  circçnfifintes  oà  les 

*  *^  ^*  loix  doivent  fc  taire ,  &  qu'il  eft  difficile 
de  s*att4i€ker  aux  formalités  lorfque  Vé^ 
(at  ejl  dans  une  Jituation  critique.  Ces 
jformalités  fuient  ici  tellement  dédai- 
gnées, que  pendant  qu'on  opinoit  dans 
la  grandTalle  fur  le  fort  de  Gondy  y 
Beaufort  &  BrouflTel  >  ils  étoient  eux* 
mêmes  dans  la  quatrième  des  enquêtes 
avec  leurs  avocats ,  &  à  mefuré  qu'ua 
avis  fe  formoit  »  on  alloit  leur  demanr 
der  leurs  fentimens ,  les  avocats  pefant 
.  icrupuleufement  chaque  parole,  chaque 
fyllabe,  &  diâant  même  la  manière 
dont  ces  avis  dévoient  être  prononcés. 
Ils  furent  donc  déclarés  innocens,  ainfi, 
que  le  préfidçnt  Charron  ,  qui  pour- 
tant étoit  coupable ,  puifqu  il  avoit  ap- 

tezp  Janv.  P^W^  ^^  peuple  a  la  fédicion.  Ce  ne  fut 
pas  fans  de  vifs  regrets ,  que  le  premier 
préfîdent  vit  les  chofes  fe  patfer  ainfi  y 
il  prouva  fon  mécontentement  quand 
les  accufés  vinrent  reprendre  leurs  pla- 
ces à  la  grand'chambre  \  il  fe  leva  fans 
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leur  avoir  prononcé  l'arrêt  ni  dit  nm 
feui  mot,   &   le   lendemain  s'il  leur    ^5^* 
parla  y  ce  fut  pour  leut  dire  que  la  prl- 
[on  des  f  rinces  était  une  aj[fe:[  bonne    Ncuoiuf^ 
preuve  de  leur  innocence-. 

Joly ,  qui  étoit  du  nombre  des  âc- 
cafés  ,  fut  aufli  deux  jours  après  dé- 
claré innocent  3  &  on  lui  permit  de 
continuer  à  la  tournelle  les  informa- 
tions contre  le  préte^ndu  aflaflînat.  Si  Joi^^ 
l'on  veut  l'en  croire,  Champlacreux  lui 
fit  offrir ,  par  Noirmoutiers,  deux  mille 
écas  pour  ceifer  fes  pourfuites  >  dans  la 
ctainte  qu'elles  ne  le  compromi(Ient  ^ 
par  la  dépofition  de  deux  témoins ,  qui 
laccufoient  de  quelque  deffein  violent 
contre  Joly.  Cet  incident  étoit  aifez  ex- 
traordinaire,  s'il  étoit  véritable  ,  &  par 
une  circonftance  bien  bifarre ,  il  auroic 
prouvé  le  projet  d'un  vrai  àlfadinat^ 
tandis  que  les  frondeurs  eux-mêmes  t 
avoient  travaillé  à  en  produire  un  faux. 
Mais  il  eft  plus  probable  que  Joly  ici, 
félon  fa  courtme,  toujours  par  le  prin- 

P   Y 
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^  ,  „  cipe  de  fon  infupportabie  vanité^  a  con* 
*  î^'  trouvé  rhiftoire,  ainfi  que  la  réponfe 
<ju  il  fit ,  a joute-t-il ,  aux  propoittions  de 
Cbamplatreux ,  en  lui  difant  c^'A  ac- 
cepteroit  volontiers-  le»  deux  mille  écus , 
fi  Champiacreuic  vouloir  en  configner 
la  donation  par  un  aâe  par-devanc  no- 
taires. Oh  fe  doute  bien  qu'il  n*a  pas 
rimpudence  d'ajouter  que  la  propofi- 
oon  fiât  acceptée.  Qiie  les  dépofîrions 
fudènt'  vraies,  du ,  ce  qui  eft  plus  pro- 
*  babte»  que  lès  ténioins  enflent  été  fu- 
bornés  y  Joly  ne  put  en  faire  aucun 
nfage  ;  car  Taffiiire  fut  afl&upie  par  une 
atnniftie  que  la  cour  envoya ,  tant  fur 
fon  prétendu  aflaffinar ,  que  fur  fa  fé- 
éition  excitée  par  la  Bonlaie  ;  forte 
préfotnption  que- ce  gentilhomme  n'a- 
▼eit  été  que  l'inftrument  de  Mazarin. 
Lorfque  Beaufort^  le  coad/uteur  en- 
tent été  lavés  du  crtme  dont  on  les  ac- 
eufoit  ,  ils  purent  paroître    avec  dé- 

Uwwviitc.  cence  i.  la  cour  ,  Se  ils  y  allèrent  en 
^Skt.  rendre  letnss^  devoirs'  à  la  Reine  > 
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ifamme  èLt%  hocnnnôs  alors  tour  piiif-* 
faci«  ,  étayés  de  la  favettr  dit  dttc  cPOt-  ^^V^ 
Icans,  qai  les  pfréfehta.  Rien  h'écdie 
égal  à  l'audaee  qu'ils  montrerem  dan« 
cette  entrevue,  que  lé  Ikhe  etnj^reflRs-* 
ment  des  courtîfans  {k>ur  leur  formel 
«n  cortège  j  ferviles  adorateurs  de  laé 
faveur  ,  moins^  eacore  pour  voir  que 
pour  être  vus ,  ils  coururem  en  foulé 
Â  cette  audience  »  fe  difputatir  à  qui 
occuperoît  des  bancs,  qu'on  aroît'pfa- 
cés  dans  les  apparteinens'  comme  i  utt 
fermom 

C*éroit  fans  doute  «n  /peibele  Bierir 
doux  pout  Fambifieux  Gondy,  que  ce 
nombreux  concours ,  &  la  manière  gif»-' 
'  cieufe  dont  la  Reine  8^  le  qi^ciinâl  \6 
reçurent  ;  mais  fon  raviflemcnt  étoic 
l»en  augmenté  par  les  efpérances  Aat^ 
îeufes ,  que  lui  promettait  fa  faveûrdè 
Gafton.  Après  l'état  d  abaiffement  oti 
Paccufation  de  Condé  l'avoir  ^tté  ^  il 
n'auroir  jamais  cru  fe  voir  fur  le  point 
&  gouverner ,  comme  it  y  érok  enr  eiei 
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!  fous  le  nom  du  duc  d'Orléans ,  qui 

*^^*  avoît  defiré ,  comme  nous  l'avons  dit, 
l'avoir  à  fon  ftçrvice,  &  de  l!efprit  du- 
quel il  ctoit  déjà  auffi  maître  que  l'eût 
jamais  été  la  Rivière.  Cet  abbé  n'étoit 
plus  j  car  peut-on  appeller  exiftence 
celle  d'un  ambitieux  qui  ne  refpire  que 
les  hooneurs ,  &  qui ,  déchu  de  Tes  pré- 
tentions ,  fe  voit  obligé  d'aller  au  fond 

^  d'un  château ,  languir*  de  la  trifte  ma- 

ladie des  miniftres  difgraciés  ?  C'étoic 
l'état  où  étoit  alors  réduit  la  Rivière. 
Après  avoir  quelque  temps  attendu ,  il 
avoir  pris  enfin  le  parti ,  quand  il  vit  fa 
dîfgrace  complette ,  de  demander  ,  fé- 
lon quelques-uns ,  fon  congé  à  Gafton, 
&  d'atier  végéter  dans  fa  maifon  de 

llott(v.  Petit'-bourg.  Selon  d'autres ,  ce  fut  Gaf- 
ton lui-même  qui  le  congédia.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c*eft  qu  il  ifut  obligé 
de  fe  retirer ,  Se  qu'on  lui  ota  les  fceaux 
de  l'ordre  du  Saint-Efprit ,  qu'il  avoir 
achetés  de  Châteauneuf  300000  liv. 
Çafton  enfuite  >  craignant  qu'il  ne  fen- 
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lit  pas  aflêz  fa  difgracô  ,  lui  ordonna 
de  fe  retirer  dans  une  de  fes  abbayes ,     i^ jo. 
&  de-U  le  confina  à  Aurillac  au  fond 
de  TAuvergne.  ^ 

Il  n'avoit  pas  tenu  à  Mazarîn  que  les 
chofes  ne  fe  paffaflènt  plus  agréabler 
ment  pour  Tabbé.  11  commençoit  i 
fçntir  U  bévue  qu'il  avoit  faite ,  en  fa^ 
crifiant  un  homme  qu'il  auroit  pu  gour 
verner  j  à  un  rival  dangereux  qui  de- 
puis fi  long- temps  dévoroit  des  yeux  fa  - 
place ,  &  alloit  mettre  une  barrière  im- 
pénétiable  entre  le  duc  d'Orléans  Se 
lui.  Il  s'efforça  donc  de  réparer  fa  faute 
&  de  perfuader  à  Gondy,  qiie  pour 
fon  propre  bien ,  il  falloir  que  WRiviere 
reftât-:  mais  il  avoit  affaire  à  utj/  homme 
trop  é.clâirc  fiir  fes  véritables  intérêts 
pour  prendre  aifément  le  change  : 
Gondy  pulvérifa  tous  fes  captieux  ar- 
gumens,  &  fon  antagonifle  fut  éloi^ 
,gné.  Cependftît  cette  tentative  du  mi* 
niftre  apprit  au  coadjuteur  jufqu'i 
quel  point  il  devo^t  compter  fur  cette 
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I  paix  (îtnulée  5  il  fentit  <^'il  falloic  fair^ 
''*5^'  ceffe  erre  fiir  fe^  gardas  ^  &  le  cardi* 
nal  ne  carda  poim  à  lui  fournil  les  oc- 
cafion5  d'exercer  fon  génie  intriguantr 
Mais  avant  de  paiTer  au  développemenr 
de  ces  nouveUes  manc£ruvré3>  courons 
à  d^ancres  aâeurs qui  nous  appellent, 
&  voyons  l'état  des  provinces.  La  fcene  , 
qui  depuis  long'temps  n'a  été  que  celle 
de  t'întrigne,  va  devenir  celle  du  mou* 
vemeilt,  &  qiioiqu^un  des  principaux 
perfonn^ges  nous  manque  ,  d'autres^ 
vom  lui  fuccédcr  ,  qui  n'y  Jetteronc 
pas  moins  d'aâion  >  de  variété  &  d'îoi- 
térftr. 
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CHAPITRE    VIL 

-Etat  des  prcfvincts*  Mad.  de  Longue^ 

ville  fe  retire  à  Dieppe  ^  &  de^là  à 

Stenaï  auprès  du  maréchal  de  Turen^ 

•  ne.  Toute  la  Normandie  plie  devant 

te  Roi* 

JNOus  avons  laide  Mad.  de  Lon^mmmmmm 
gue ville,  aux  portes  de  Rouen ,  fe  flfat-    i  ^  jo» 
tant  de  pouvoir  en  appeller  les  katirans 
a  la  révolte.  Elle  ne  doutoit  pas  qu'une 
province ,  qui  Tannée  précédeme  s'étoît 
déclarée  fi  hautement  pour  fon  mari , 
qui  étoit  remplie  de  fes  partifans  ic  de 
fes  créatures  ,    ne   ffgnalât   bien   plus 
hautement  fon  attachement  y  alors'qu*iï 
languiflbitdansmieinjufteprifom  Mais 
foit  qu*dn  doive  reconnc^tre  ici  Tin- 
conftance  naturelle  des  pexiples ,  foîr 
que  la  cour  eut  pris  les  devans ,  la  d«^  ' 
cfaeffe  trouva  tous   fes  anciens  zmisf 
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'■'  froids  &  peu  difpofés  à  fe  perdre  pour 
*^5^^  elle.  Quelques-uns  feuls  en  petit  nom-' 
bre  parurent  un  peu  mieux  difpofés  9 
entre  autres  le  marquis  de  Beuvron,, 
qui  devant  tout  à  fon  mari ,  ne  put 
Neoourt.  honnêtement  fe  difpenfer  de  prendre 
fes  intérêts  &  de  la  loger  dans  le  vieux 
palais.  Le  lendemain ,  après  avoir  arrêté 
les  couriers  que  la  cour  envoyoit ,  avec 
Taide  du  préfident  d'Âmfreville ,  qui 
fit  aCembler  les  chambres ,  fans  la  par- 
ticipation du  procureur- général  Cour- 
tin  ,  attaché  à  la  cour ,  il  prétendit  ob* 
tenir  du  parlement  pour  la  duchedè , 
le  titre  de  gouvernante  pendant  la  pri<* 
fon  de  fon  mari  »  avec  permidion  d'ar- 
mer la  bourgeoise,  &  de  fouiller  dans 
Vie  de  Mad.  l^s  recettes  du  Roi  pour  lever  des  trou- 
dctongucv.  pçj  réglées.  A  peine  ache voit-il  fa  ha- 
rangue que  Counin  averti  parut ,  àc 
lui  ayant  reproché  fa  rébellion  ,  fit  fur 
le  champ  un  réquifitoire  fur  lequel  on 
rerndit  un  arrêt  »  lequel  défendoit  de  re- 
connoitre ,  non  feulement  la  ducheflè^ 
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mais  Benvron  lui-même  »  &  ordonnoic  i 
Une  députacion  du  pademenc ,  pour  af-  *^5^' 
furer  S.  M.  de  la  fidélité  de  la  compa- 
gnie 9  enjoignant  en  outre  aux  capitai- 
nes de  la  ville  de  prendre  les  ariffes , 
pour  la  tenir  dans  Tobéiflance ,  fous 
Tinfpeâion  immédiate  du  parlement. 
Beuvron  ,  voyant  le  tout  férieux  que 
prenoit  l'afl&ire ,  envoya  lui-même  de$ 
députés  pour  protefter  de  fa  fidélité  » 
&  la  duchefle  fe  retira  au  château  de 
Dieppe  ^  ou  elle  crnt  être  plus  heu« 
reufe. 

Il  parut  d'abord  qu'elle  ne  s-'étoi; 
pas  trompée;  plufieurs gentilshommes j 
vinrent  lui  offrir  leurs  fervices ,  lui  ame* 
nerent  quelques  foldats ,  &  lui  prête**  Mottcvi 
rent  de  l'argent;  mais  Montigny  qui 
y  commandoit  »  au  moment  même  ou 
il  la  reçut ,  envoya  aCiirer  le  Roi  de  fa 
fidélité^,  &  Marfillac  qui  la  crut  fuffi- 
famment  en  sûreté ,  la  quitta  pour  al- 
ler exciter  quelque  mouvement  dans  U 
Touraine  &  le  Poitou  ^  fe  flattant  de 
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I  lui  être  plas  utile  dans  Ton  goâvet/lé^ 

^^3^'    iftent  que  pfeir- tout  atUeortrf 

Cependant  la  cour  ,  qoi  favoit  que  U 
meilleur  moyen  de  diflSper  les  tévoltet 
eft  âfe  lesF  prévenir,  &  d^empêcher  qu*cl* 
les  ne  prennent  de  la  condftance ,  crai-^ 
gnir  qu'en  tardant  la  ducheffe  ne  crotH 
vât  le  moyen  de  fe  cantonner  dans  la 
'     Normandie  &  de  s*y  rendre  formidable* 

iciFév.  Elle  partit  donc  pour  cette  province  ^ 
précédée  d^ûn  petit  corps  de  troupes  » 
commandé  par  ie  comte  d'Harconrt, 
auquel  on  avoit  donné  le  gouverne- 
metit  du  duc  de  Longueville  par  corn- 
tniffion ,  &  qui  atla  'mettre  le  fiege  de* 
vanc  le  Ponc^de- l'arche.  Le  Roi  de  fon 
coté ,  pendant  ce  temps^là  entroit  dans 
Rouen  »  chaflbit  Beuvron  du  vieu!x  pa- 
lais »  le  réléguoic  dans  une  et  Tes  ter- 
res,  te  donnoit  fa  place  i  Foorille, 
lieutenant  des  gardes  ,  qui  venoit  lui 
fuccéder  avec  quelques  compagnies  de 
fon  régiment.  Chamboi  »  qui  comman« 
Aoii  dam  le  Poac-de-rarche  potir  le  duc 
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de  iôflgaeyille  ,  quoique  l'armée,  du  - 
comte  d'Harcoiwrt  ne  fut  pas  bien  fw-    ^J^^ 
midable ,  lui  rendit  auflî  bientôt  fa  pi*-  MontgUc. 
^ce  >  moyennant  une  fomme  dont  on 
convint  peur  i'indemnifer  ài^  dépenfes 
des  fortifications.  Caen^,  où  conunan-' 
doit  la  Croifette  ,  fe  rendit  de  même 
à  la  prerpiere  fommation  &  fut  donné 
au  jeune  Beaumont ,  de  n^me  que  le 
Pont^de*  l'Arche  l'avôît  été  a«  comte  de 
Quincey.  Matignon  y  maître  de  Sr^  La> 
ne  fe  montra  pas  plus  difficile^ 

II-  ne  reftoit  plus  que  le  Ha^re  ft 
Dieppe  qui  pudènt  fair^  quelque  féâl^ 
tance.  Le  jeune  duc  de  Richelieu ,  qui 
écoit  dans  la  première  de  ces  places , 
voyant  que  la  réiiftance  feroit  inutile  » 
envoya  l'abbé  de  Richelieu ,  fon  frère ,  Moccci^; 
poar  afifurer  le  Roi  de  fa  fidélité  \  mais 
Mazarin  craignant  ^^e  fa  nouvellt  ^ 
époufe  ,  qui  devoir  tou^  à  la  duche(^ 
de  Loiftgueville,  ne  la  reçû^  dans  b 
ville ,  voulût  qu'elle  vint  à  la  epur  avec 
fon  macî,  poui^  y  fetvir  d'ûtage$«  Le 
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\  duc  avoît  peur  d'ècre  arrêté  ^  fa  femoîe 
^^$<>*  ^e  voir  fon  mariage  calTé}  cependaiic 
après  quelques  négociations  ^  la  Reine 
ayant  promis  le  tabouret  à  la  ducheflè» 
ils  fe  réfolurent  i  éprouver  la  bonne  foi 
le  u»  de  la  cour ,  &  fe  rendirent  a  Rouen  ^ 
laiilànt  le  Havre  à  la  duchcfle  d'AîguiU 
Ion ,  laquelle  y  mit  pour  commandant 
Ste.  Maure ,  créature  du  jeune  duc  5 
mais  qui  avoir  beaucoup  contribué  à 
lui  infpiter  des  penfées  de  paix. 

La  duchefTe  de  Longueville ,  voyant 
que  tout  plioit  devant  le  Roi ,  fentit 
qu'il  ne  lui  reftoit ,  du  nlî>ins  pour  lé 
moment  >  que  le  parti  de  la  foumiflion. 
Elle  envoya  en  conféquence  demander 
^à  la  Reine  permiflion  de  refter  à  Diep* 
pe ,  promettant  d'y  vivre  tranquillement^ 
ic  de  ne  point  fortir  du  cercle  étroit  de 
la  plus  fcrupuletilb  obéifTance.  Il  auroit 
fallu  ne  pas  connoitre  fon  génie  intri«- 
guant  pour  fe  fier  à  de  pareilles  pro- 
McmtpeiiC  t^ftations  ;  d'ailleurs ,  tant  de  fuccès 
)tnettoit  la  Reine  en  état  de  diâer  des 
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laix  i  fa  volonté  :  elle  lui  fit  donc  ré- 
pondre qu'elle  confentoit  volontiers  i    i^jo» 
oublier  fa  démarche  incpnfidérée  »  âc 
fa  déiCobçinance  aux  ordres  qu'elle  lui 
avoit  envoyés,  pourvu  qu'elle  fe  reû-    . 
r^t-  à  'fa  m^ifoji  4e  Coulomiers  ,  pour 
y  vivre  tranquillement  avec  fa  '  belle*» 
fille  ;  ajoutant  qu'abfolument  e|le  ne  U 
fpuffriroit  point  à  Dieppe,  C'eft  qu'en  Nc'taourf. 
efiFet  MlJe,  de  Lopgueville ,  qui  n'avoic    ^^^*^* 
pas  un  grand  aptacbement  pont  fa  belles 
ipete  ,  laffè  dç  courir  avec  elle  le  monr- 
de,  CQmme  deux  aventurières,  T^voiic 
quittée  ,  après  avoir  pbtenu  de  la  Reine 
1^  permiffion  de  fe   retirejr  à— Coalor: 
iniers ,  m  ^Ue  fe  Uvr^  à  fon  indplçnçe 
naturelle,  qui  ne  pouvoit  être  divertie 
que   par  la  leâore  &   la  culture  des 

lettres* 

La  duchelïê  étoit  bien  loin  de  fe  ré- 
ibudre  à  une  pareille  retraite  \  prpyaat 
au  contraire  ,  que  le  plu^  gr^nd  ISsryicç 
qu'elle  pût  rendre  aux  princes ,  étoit  de, 
Ipuj:  çonfçrvér  l^  Norjnan4ie|  çlle  s'gff 
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a»  '  força  de  peffuader  à  Montîgny  de  la 

^^ J^*  protéger  contre  Dupleffis  Belliere ,  qui 
s*avançoit  avec  un  corps  de  troupes  da 
côeé  de  Dieppe.  Montigny ,  qui  ne  fe 
'  fentoit  pas  aflèz  fort ,  lui  ayant  confeillé 
<îe  fe  fauver  en  Hollande,  elle  voulut 
eflayer  fi  elle  ne  fer<)it  pas  plus  heureufe 
du  côté  du  peuple ,  &  fe  rendit  à  Taf- 

Nemourt.  femblée  de  rhôtel-de-ville  ,  où  elle 
n'oublia  rien  pour  émouvoir  les  bour- 
geois en  fa  faveur.  Son  éloquence  fut 
inutile  contre  des  hommes  dont  les  in- 
térêts étoient  autres  que  les  fiens  ,  & 
qui  ayant  de  grands  privilèges ,  crai- 
gnoient  de  les  perdre.  Si  Ton  en  croit 
les  mémoires  fecrets  de  la  fronde ,  après 
^voir  employé  les  fupplications  &  les 
prières,  la  réfiftancedu  maire ,  nommé 
Taquet,  &  des  échevins ,  irrita  telle- 
ment la  duchefle ,  qu'après  les  avoir  tous 
accablés  d'infures ,  elle  porta  au  premier 
fia  coup  dans  L'eftotnac ,  de  la  pointe 
de  fa  canne,  &  forrit  comme  une  fu* 
riwfj?  de  rboteMe*viUe.  Mais  il  parott 
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ii|u'on  peut  mieccre  cette. anecdote  avec. 
jceWe  deramouc  de  la  ducheflè  poiar  *^5^» 
M^arin ,  rapportée  par  le  même  au- 
teur {  une  femme  »  à  quelque  point 
qu'on  ijupppfe  (on  ame  exaltée ,  ne  dé- 
pouille jamais  jufques-U  la  timidité  Se 
le?  bicnifiances  de  fpn  fexc ,  pour  fe  li- 
vrer à  de  pareils  excès.  11  vaut  bien 
mietisc  en  croire  le  récit  de  M^d.  de 
Motteville ,  laqpelle  afTure  que  la  du-^ 
chelTe  y  perdant  tout  efpoif  d'excitec  - 
une  révolte  4ans  pieppe,  prit  la  réfo* 
lution  4e  paflfer  en  Hollapde,  &  pour 
fe  prémunir  xrpnrje  tous  les  ^dangers  dç 
jcette  pénible^ourfç,  fit  une  confeflSon 
générale  t  bizarre  effet  de  la  foibleflè 
d'un  fexe,  qui  dans  la  dévotion  allie 
tous  les  f  ontrâ():es  ,  &  dont  le  çoeui: 
peut  s'échauffer  en  même  temps  des 
feux  de  )a  (cdition  ^  dç  peux  de  la 
piété,-  . 

Apràs  cet  aâe  9  qu'il  faut  s*abftenir  MoncgUc; 
déqualifier,  la  ducheflè  voyant  Du-  uml* 
j?lçffis-^ellierç  reçu  d^jis  la  XÎIIe  j  q»i 
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!â'étûic  barcicardée  contre  le  châteaa, 
donc  on  commença  à  former  le  fiege, 
voulue  gagner  un  vaifleau  que  depuis 
long  temps  elle  faifoic  tenir  à  la  rade, 
au  5?*^  "  *  Elle  fortic  de  nuit  par  une  pone  de 
derrière  ,  fuivie  de  quelques-unes  de 
fes  femmes  &  de  quelques  gentilshom- 
mes »  tels  quHibani,  Saint- Romain, 
FrafTy ,  la  Rocque ,  Sarrafin ,  &  marcha 
pendant  deux  lieues  à  pied ,  dans  les 
plus  obfcures  ténèbres ,  &  dans  les  che- 
mins' les  plus  difficiles ,  pour  fe  rendre 
i  un  petit  port ,  où  elle  ne  trouva  que 
deux  barques  de  pêcheurs.  Rien  ne  fac 
capable  de  l'arrêter ,  &  Voulant  abfo- 
lument  gagner  le  vaidèau  qui  Tatten- 
doic,âl  fallut  que  les  pêcheurs  cédaf- 
'   ,  fent  à    fon   empreffèment ,    &  qu  un 

d'eux  la  prie  entre  fes  bras  pour  la  por- 
ter à  la  chaiouppe  }  mais  également  re« 
poulTé  par  le  vent  &  par  la  marée ,  & 
ne  pouvant  lutter  contre  la  violence  de 
l'une  &  de  l'autre  ,  fon  fardeau  lui 
^ichappa  »  fie  il  laiflà  tombôr  la  ducheHè 

dans 
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•Aans  la  mer.  La  profondeur  des  eaux ,  ggsf  m 
robfcuritc  de  la  nuit,  l'embarras  ordi-  *^5^^ 
iiaire  dans  de  fi  triftes  accidens ,  tout 
coiicouroit  â  rendre  fa  mort  certaine  ; 
mais  la  duchefle  trouva*  dans  fon  cou- 
rage ,^e«  forces  qu'on  n'auroit  pas  at- 
tendues de  fon*  fexe,  &  moitié  en  na- 
geant ,  ou  plutôt  en  fe  débattant  dans 
Teau ,  moitié  par  le  fecours  des  pé- 
cheurs ,  elle  parvint  à  fortir  hors  de  la 
mer  ;  il  femblok  qu^elle  eût  puifé  une 
nouvelle  fermeté  dans  fon  malheur:, 
par  les  nouveaux  efforts  qu'elle  fît  pour 
gagner  la  chaloupe ,  inais  h  vent  re- 
doublant de  violence  la  fervit  contre 
fon  gté,  Çc  elle  fe  vit  obligée  dé  pren- 
dre des  chevaux  &  de  Côtoyer  la  mer 
pQur  cherchec^n  azyle  dans  la  mai  fou 
d'un  gentilhomme  du  canton  ,  qui  ta 
reçut  avec  autant  d'humanité ,  qu'il  la 
garda  avec  fidélité. 

Ce  n  eft  pas  fans  raifon  que  j*âi  dit  Kemotufi 
que   le  vjsnc  ta  fervit  contre  fon  gré. 
En  effet,'  il  elle  eût  pu  gagner  le  vaiti 

Tome  m.  Q 
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1}  fçau  où  elle  fouhaitoit  fi  impatiemment 

^^5^-  de  parvenir  ,  elle  étoit  perdue  &  tom- 
boit  entre  les  mains  de  Mazarin  ^  qui 
avoit  corrompu  le  patron ,  &  Tavoît  en- 
gagé àja  lui  fevrer.  On  prétend  même 
que  k  ducheffè  n'ctoit  reftée  fi  long- 
temps à  Dieppe ,  qu'à  rinftigatîon  de 
quelques  créatures  du  miniftre  ,  qui 
s  croient  emparées  de  fa  confiance ,  fous 
de  beaux  dehors.  Quoi  qu'il  en  foit»  la 
^uchefiè  ayant  appris  la  trahifon  du  ca- 
pitaine, n'eut  garde  de  fe  confier  fur 
forf  bordj  elle  refta  pendant  une  quin- 
zaine  de  jours  à  errer  fur  la  cote ,  chan- 
geant k  chaque  inftaht  de  retraite ,  & 
d^ns  de  côndnuelles  allarmes  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  partis  roya- 
liftes^  Enfin  un  capitaine  aqglois ,  qui  fe 
trouva  au  Havre,  offrit  de  la  recevoir 
fur  fon  Y^iifeau ,  fou$  l'habit  bc  le  nom 
^\\\\  jeune  gentilhomme  qui  s'étoit 
b^jtu*  en  duel.  Moyennant  une  grofie 
femme  d'argent,  il  vint  la  prendre  & 
I»  çpndïiifir  ep  {Jollandet  Dç  {^otrei:* 
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dam ,  elle  fe  rendit  dans  les  Pays-bas ,  ■   ■ 

où  n'ayant  pu  réuflîr  à  fedaire  la  Taur,  1^5^*^ 
penfionnair.e  de  (on  mari ,  qui  com-  *  * 
mandoit  dans.Arras  &  lui  offrit  fa  per- 
fonne ,  «n  lui  refufanc  fa  place ,  elle 
alla  fe  réfugier  à  Stenay  ;  c'ctoit  U  que 
TattendoitTurenne ,  attaché  à  la  défenfe 
des  princes  ,  plus  encere  peut-être  par 
les  charmes  de  la  ducheffe  que  par  fa 
reconnoidànce  ic  par  fa  tendreiïè  pour 
Condé. 

Tandis  que  la  cour  faifoît  ainfi  ref- 
peûer  fon  autorité  dans  toute  la  Nor* 
mandie  Telle  n  ctoit  pas  moins  heureufo* 
ailleurs/  ic  on  s'afluroic  pour  elle  de 
Clermont»  Jameis&  Damvillier^,  où 
le  parti  des  princes  auroic  pu  devenir 
formidable ,  fi.  on  neTy  eût  anéanti  dès 
les  comméncemens.  Le  prince  de  Con-  Montg!». 
ty ,  auquel  on-  avoir  accordé  cette  der- 
nière ville,  comme  place  de  sûreté, 
en  avoic  cpnfié  le  commandement  au 
chevalier  de  la  Rochefoucault ,  après 
•oa  avoir  fait  fortir  Becherelles ,  qui  j 


:s jécojc  lieutenant  de  roi.   Le  chevalier'^ 


*^l^*  jeune  &  fans  expérience  ,  avoit  confervc 
dans  la  place  la  même  g^tm(en ,  ea 
changeant  Teuleni ent  les  oflSciers.  Bei- 
cherelles,  à  la  première  Nouvelle  de  là 
dérencioB  des  princes  ,  croit  le  mc^henc 
favorable  pour  recouvrer  fon  autorité  , 
^'approche  d^  Pamvilliers ,  inftruit  de 
jfori  armée  4es  vieux  iergens  &  les  fol- 
dats  de  la  gàrnifon ,  :  pratique  avec  eu3t 
des  intelligences  ,  leur  fait  entendre 
qu'on  va  le$  mettre  fous  la  dépendance 
des  Efpagnolç ,  auxquels  on  veut  livrai: 
la  place  ,le&  avertit  que  le  régiment  de 
Tureniîé^  eft  en  ^narche  pou»  ién-  em- 
parer j  leur  rappeiIe-&^  la  fidélité  qu'ils 
^oivénc  au  Roi ,  &  la  dureté  de  leurs 
nouveaux  officiers  ,>&  la  douceur  avec 
laquelle  il  leà  ^  traitée  lui-'i'fijfenae ,  enfia 
n'oublie  '  rien  d«  ee-  qui-  peut  \qs  tou- 

l^^Fér.  cher  j  il  réuffit',:il€-preîl*iant  feu  à  feç 
'propdfitions  ,  ils  ^'anini^tltJ  ifiutueller- 
fnehtjja  Rochefoucàulc'eft'arrcté  ,Bé- 
ip.heteUes  inr^o(ïuî$  dans  h  place  ^  le  ré^. 
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gfrtient  de  Turenne  qui  s'avance  fur  i 
ces  entrefaites ,  réÇu  à  coups  de  Cariôrîij  ^  ^  5.^* 
U  obligé  de  fô  rerirer  eil  défordre.  L* 
Gdut  avertie  de  ce  bon  fûccès^  enyoîd 
une  cofmiiîifliîoft  rBechôrelle^  pour  jitf-' 
tifier  le  choix  dès  foldàts  qui  avoienU 
prévenu  fe^  difpofittôns,  &  s'ctoienC 
entièrement  fournis  à  lui.  La  mcma 
feitté  qù'avotc  commife  ^dan^  -Damvik 
Hers  la  Rochefoucaqlt^  k  Mouïïaie  la» 
fit  dans  Clerïftont  ^  où  il  pommanddio 
ainfi  qu'à  Stenay  ;  •&  elle  eut  les  mêmes 
rtfultâts.  If  àvoit  gardé  les  fofdats  ,*  &  ^\\;^i^ 
xncifte  qùelqices  officiers  de  Faocienne 
gamifon  ^  entre  autres,  un  capitaine 
ni)mmé  !a  Plante ,  attaché  dé  tout 
temps  ^  la  Ferté-Senneterré  ,  gouver- 
neur de  Lorraine ,  Jfe  qui  l'avoir  cté  de 
Clermont.  La  Plante ,  faifilTant  le  mo- 
meac, .  cormine  ayeit  fait  Becherelle^  > 
g^ue  î*  plus  gtiâiiKÎe  par riè  des  foïdats  ^  ^■ 
&  é€çit-  a  SeRueterfé  de  l'avancer  j  ce 
qu'y  fait ,  précédé  .  d'un  détàchemênÉ- 
4'e  quinze  Cents  heaimes  de  pied ,  coiivr 
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mandes  pat  Dùtôt,  &  fuivant  luî-mê-* 
1^  12  Fé  ^^  ^^^^  quelque  cavalerie.  La  Plante  y 
averti  de  fon  approche  ,  trouve  le 
Hioyen  de  Tintroduire  dans  la  ciudel- 
lé  j  on  cf te  vive  le  Roi ,  &  tout  ce 
qui  n'eft  pas  du  complot ,  voyant  Tinuf 
tilitc  de  k  défenfe ,  fe  rend  prifonniet 
de  guerre. 

Jamets  fut  encore  moins  dilBScile  4 
réduire  j  comme  la  place  ne  paroiflbic 
pas  tenable ,  les  gen§  du  prince  Ta* 
bandonnereni  à  la  Fertc ,  qui  la  croyant 
moins  nviuvaife ,  y  mit  une  gamifon  , 
de  forte  que  fur  toute  cette  frontière  , 
il  ne  reftoit  aux  princes  que  Stend  » 
dont  la  ducheilè  de  Longueville  & 
Turenne  firent  leur  place  d^ariiies  ^  ea 
attendant  qu'ils  eufTent  pris  des  me*- 
fures  plus  efficaces  avec  les  Efpagnols; 
Mouzon  ,  dans  le  même  temps  >  (ig'na- 
loit  fa  fidélité  pour  le  Roi ,  eu  chaflanc 
le  comte  de  Graiid-Pré ,  fon  gouverneur» 
lequel  lui  propofoit  de  fe  déclarer  pour 
ie$  princes.  Ainfi  de  tous  câcés  la  cour 
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avoit  des  fiicccs  y  mais  pour  les  afTurer        '    ■  ■ 
plus  invariablement,  ellenommoitd*au-    ^^5^* 
très  gouverneurs  dans  les  provinces  quV 
voient  tenues  les  princes  ou  leurs  parti- 
fans  ^  &  comme  Harcour^  rempiaçoi(. 
Longueville  en  Normandie  >  le  duc  d« 
Mercosur,  Marfîn  en  Catalogne)  de 
même  on  don^oit  la  Champagne  au 
comte  de  l'Hôpital  »  h  Bf^ry  à  St»  Ai* 
gnan ,  la  Bourgogne  çpân  au  duc  de 
Vendôme.  C'ctoit  cette  dernière  pro*. 
vince  pi:iQcip;ilement  qui  demandpit  à 
^toe  éclairée  de,;ptès  j  le^  panifoQs  dea 
princes  cgmmençQient  à  y  exciter  des. 
mouvemens  qui  pouvoiem  deyenir  ex*, 
trèmement  dangereux  ;  c'eft  de  la  ma* 
nieredont  fut  conjure  Tbrage  qi^'il  faut 
aâ;ueliement  nous  occuper^  Ce  fujet  fera 
d'autant  plus  intcreflànt  qu'il  eft  moins 
connu. 
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CHAPITRE    VlII. 

iisparû/ans  duprince  dé  Condé veulent 
faite  révolter  la  Bourgogne  en  fa  fa- 
veur.Mouvemens  à  Dijon  j^  fomentes 
jpar  le  premier  préjident  Boucku  j  & 
étouffes  par  la  fagejfe  de  l*avoca^' 
général  MUloteL. 

■  ■  "  '!'  ■'  ■  \J  lï  a  TU  que  Condé,  4ans  fe  cïcr* 
^^i^*  nier  voyage  qu'il  fit  en  Bourgogne, 
prévoyant  que  Ta  condiùte  avec  la  cour 
lui  rehdroic  bientôt  néceSaires  les  ha- 
bitans  de  cette  province ,  n'avoir  rien 
oublié  pour  s'y  faire  des  partifans,  & 
établir  entre  les  principaux  ordres  un 
concert  &  une  union  dont  il  pût  lui 
feul  tirer  tout  le  fruit.  Mais  fes  mefu-* 
res  avoient  été  mal  prifes.  Millotet, 
qu'il  s'imaginoit  avoir  gagné  ,  n'ctoit 
difpofé  à  reftèr  fon  ami  qu'autant  que 
(pn  attachement  ne  demanderoit  ma 
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Êrcrifice  de  fon  devoir  j  le  prince  n*a-  l         ■  ■  1 
Toic  pu  d'ailleurs  diflîper  entièrement    ^^5^*^ 
l'efpece  d'initnitic  qui  regnoic  depuis 
long-temps  entre  cet  avocat-général  & 
fe  premier  préfident  Bouchu»  Il  feroit 
affèas^   difficile   d'affigner   k    véritable 
caufe  de  cette  inimitié.  Millotet ,  dang 
iès  mémoires  y<  n'eir  4onne  point  d'au- 
tres que  (on  véritable  attachement  aiuc 
intérêts  du.  Roi,  qui-  contraftoit  avec 
la  reconnoiflance  que  lé  préfident  Bou-    Léncrs 
chu  s'efforçpit  det^oigner  au  prince 
de  Coudé ,  pour  tous  les  bienfaits  dont 
il  étoit  redevable  au  feu  prince  fon  pe<< 
re,  à  la  pioteétion  diiquel  il devoit  fa 
€harge  autant  qu'à  fon  argent  &  à  fes^ 
propres*  lumieresi  Cette  raiforr  de  Mil— 
lotet  paroît  aflèz  plaufible^  mais  il  faut 
rcijrarqucr  qu'aux  temps  dont  noas  par- 
tons ,  c^s  deux  rivaux   n'avoient  pas- 
encore  eu'  occafion  de  déployeif  feurs^ 
divers  fentimens,  Se  qu'il  faut  par  con-^ 
féquent  recourir  à  un  autre  principe;^ 
Je  CBois  l'avoir  trouvé  dans»  rbrgueil 
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\  de  l'un  it  de  Tautre,  Celui  de  MUIoh 
*^5^*  tet  perce  à  chaque  page  dans  fes  mé- 
moires, par  la  complaifance  avec  la- 
quelle il  s'étend  fur  tous  les  événe- 
mens  qui  peuvent  lui  faire  honneur  j  à 
lui  ou  à  fa  famille.  Le  préfident  Bou- 
chu  avoir  peut-être  blefl?  cet  amour- 
propre  trop  fenfible ,  &  de-là  dans  tous 
deux  les  fentimens  fecrets  d'une  haine 
qui  îi'âttendoit  que  Toccafion  pour  fe 
développer.  Quant  à  1-orgueiî  du  pre- 
mier préfident ,  il  étoît  encore  plus  pu- 
blic par  une  aventure  éclatante  qui  mé- 
rîce  detre  rapportée  ,  pour  prouver 
Jufqu'i  quel  point  de  démence  la  va- 
iîité  étend  fes  prétentions  dans  certains 
caraûeres. 
Mémoire  L©'  matquis  de  Roncherolles ,  lieu- 
Uuu^ ^'^" teilan^général ,  fe  trbuvoit  précifcment 
dans  ce  temps  à  Dijon.  H  étoit  très 
affeélionné  au  Roi ,  Se  principalement 
âU  cardinal  ,  raifon  de  plus  pour  ie 
mettre  mal  dans  l'efprft  du  préfident 
.  'Bbutitm,  Un  jt)ur  que  celui-ci  fe  ren- 
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âolt  au  palab  à  pied ,  il  apperçoit  de  < 
loin  le  marquis  Teuaat  à  fa  rencontre  ^^î^' 
de  même  à  pied.  11$  is  approchent  ^  di:f 
pas  Tun  de  1  autre  «  ils  fe  regardejit ,  ils 
.  fe  mefurcnt  des  yeux  ,  ils  hcfitent  i 
qui  faluera  le  premier ,  enfin  auffi  vaiw 
Tun  que  l'autre ,  ils  pàfifent  fièrement . 
fans  fe  découvrir»  f^ns  fe'baif&r«  Le 
^océdé  étant  égal ,  il  femble  qu  ils  nV 
voient  pas  à  fe  plaindre  ni  Tun  ni  Tati- 
tre.  Cependant  »  à  peine  Eoucfau  (!ft*il 
arrivé  au  palais  »  qu'il  fe  plaint  du  mér 
plis  que  le  marquis  vient  d'affecter  pour 
lui ,  &  a  atfez  4e  crédit  pour  obtenir 
contre  lui  un  décret  d'ajournement  per- 
fennel  j  &._cette  incroyabte  décrçt.aa- 
roit  été  mis  à  exécurion  ,  fi  la  cour, 
qui  s'en  mcla ,  n'eûtenvoyé  des  défe^- 
fes  de  pourfuiyre  cette  affaire. 

Le  marquis  »  quelque  temps  après  i 
fe  vengea  pleinement  par  la  fcene  la 
plus  humiliante  que  pût  efiuycr  un  ca- 
raâ:ere  altier.  Bouchu  &  Milbtet  .s'é- 
toient  tous  deux  rendus  à  Paris  ,  poitr 
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prévenir  le  cardinal  chacun  de  fon  cote^, 
lôjo,  ç^^  Q^  jg  J.ÇJ  différens  qui  naiflbien» 
journellement  ensre  eux  ;  RonchéroUes 
les  rencontre  dans  les  appartemens  da 
miniftre  ,  &  dès  qu'il  apperçoit  Bou- 
cHu  y  il  ne  manque  pas  de  régaler  de 
.  cette  aventure  les'  courtifans  ,  '&  de 
&ire  fentir  aa  préfîdent  qu'il  eO:  au 
palais-coyal.  Il  fait  placer  Millocet  fie 
quaitre  ou  cinq  antres  perfonnes  devant 
lui  y  Se  Técartanc  lui-même ,  il  le  monf* 
tre  à  la  foule  d'efclaves  qui  attendoic  là 
le  miniftre ,.  en.  leur  difant  :  vous  voye:[ 
bien  cet  hotnmc-tà?  H  à  fait  ^donner  un 
ajournement perjpnnel  contra  moi  y  parce 
^ue  je  ne  tul  cd  pas  levé  mon  chapeau 
enpajfani  dans  la  rue.  Bduchu,  alors 

•  expofé*  i  tous  l«s^  brocards  des  courti-^ 
fansi  auroir  voulu  que  le  parquet  àa 
pakis  fe  fat  abymé  pour  déix^ber  fa 
honte: à  tous  les  regards,  &  il  ne  put 
échapper  aux  farcarmes.qui  de  tous  cô- 

•  tés  fondoienc  fur  lui ,  qu'en  fe  confon-* 
'  dant  dans  la  foule  ^,&ctxL  s'édipiaiic 

pcomptëmeiic 
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Ces-  décalfs  étoient  nécedàires  pour  ' 


préparei(à  ceux  qu  aiï  va  Kre,  &  rern    ^^S^'' 
dre  raifon  de  cette  guerre  inreftine  qui^ 
s^ctoic  élevée  enti«  ces  deux  hommes,, 
&  qui  fauvâ^  Dijon  &  la  province  de 
troubles  plus  dangereux.  La  première 
*  nouvelle,  qui  y  parvint  de  la  détention- 
des  princes ,.  fut  au  château  de  Dijon), 
©ù  le  feu  prince  avoir  établi  Bûffiere' 
&  Gomeau  pour  commander  alrernati-- 
vement  &  pat  femeftre  ic'étoit  le  tour 
du  dernier  depuis  huit  jours.  Ils  ne  s'ai-  UnJtiae^ 
tendoientà  rien  moins ,  lorfque  Girard,, 
fecretaire  du  prince,,  leur  en^  avoir  ap* 
porté  la  nouvelle  en  paflànt  par  le  châ- 
teau pour  aller  met^tre  à  couvert:  quel- 
qji'argent  de  Perrault ,.  fon  beau^  frère. 
Lénet,.dont  nous  avons  les  mémoîres\,^ 
&  dont  j'ai  rappoBté  l'attachement  pour 
la  maison  de  Condé  ^  étant  prêt  à  partir 
pour  Paris,,  fans  rien  foupçonnet  de  ce^ 
qui  s'étoit  paâe ,  en  allant  prendre  congé:* 
des  deux  ^uverneurs  y  s'âpperçut  à  la^     . 
mftefle  peinte  fur  leur  vifege ,  qii'il  leuç 


374  VEfprît 

écoicfurvenuqaelque  chofe  de  fâcheux, 
^^5^*  Après  quelques  difficultés,  il^parvienc 
à  leur  arracher  leur  fecrec,  &  aufli-tôc 
fon  amour  pour  la  maifon  de  Condé  ^ 
fou  génie  intriguant ,  &  avouons-le 
plus  faâieux  encore  que  citoyen ,  lui 
fuggere  des  moyens  de  défenfe  bien  f^* 
ciles  dans  une  province  remplie  des  créa- 

*  tures  de  fon  maître  :  il  croit  déjà  voir 
la  ville  révoltée  en  fa  faveur ,  &  fe 
propofe  du  moins  d'y  travailler  avec  ar- 
deur. Il  demande  aax  gouverneurs  Técac 
de  leiu:  place ,,  de  leurs  munitions ,  de 
leur  garnifon ,  il  apprend  avec  autant 
de  douleur  que  de  furprife ,  que  tout 
eft  dans  le  plus  mauvais  ordre  j  il  les 
exhotte  à  fe  fortifier  en  diligence  »  il 
relevé  leur  courage  abattu  en  leur  ren- 
dant tout  facile ,  9c  fort  en  promettant 
bientôt  de  fes  nouvelles ,  &  en  les  af- 
furant  qu'il  va  travailler  dans  la  ville  à 
leur  procurer  des  iccours. 

Comeau ,  un  peu  rafluré  par  ces  pro- 

.  meflTes ,  fonge  à  fe  fortifier  \  il  n^avoit 
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que  fepc  ou  Huit  foldats  &  quelques  do-  "^ 

meftîques  j  en  attendant  qu'il  puifle  les     ^^5^' 
renforcer,  il  fupplée  au  petit  nombre 
par  quelques  payfans  des  environs  qu'il 
jette  dans  le  château  ;  if  fait  pafler  lei 
canons  qui  dominent  la  campagne  >  Sc   Mîllotets 
les  pointe  contre  la  ville ,  tandis  que 
de  tous  côtés  il  amafle  des   providons^ 
de  toute  efpèce ,  fans  être  rebuté  par  le 
prix  &  en  les  payant  au  double  de  leur 
valeur  ;  il  tranfporte  routes  les  armes 
qui  font  dans  le  logis  du  Roi ,  fait  en-  ' 
trer  un  nombre  infini  de  chariots  par  la 
porte  du  fccour s ,  &  retire  auprès  de 
lui  (es  enfans ,  qui  étudioient  dans  la 
ville  Sc  demeuroient  chez  'fa   mère. 
Tant  de  préparatifs  étoient  trop   pu- 
blics pour  échapper  à  MiUotet  j  dès  qu'ail 
en  eft  inftruit ,  il  emre  au  parlement , 
il  demande  raflemblée  dés  chambres  , 
il  inftruit  ta  compagnie  de  ces  mouve* 
mens  extraordinaires,  &  finit  par  re- 
quérir que  Comeau  &  Buflîete  foient 
mandés  pour  en  rendre  raifon.  Le  piè* 


mier  prélîdent  traice  ces  conclufîoiïs  cïîe- 
^îé^Ot  ridicules,  &  prétend  que  ce  n'eft  pas  aff 
parlemetit  de  fo  mêler  des  provifion^- 
que  peut  faite  Un  gouvenlear  de  place  ^^ 
des  canons  qu'il  cranfperte  d^an  lieu  à 
tin  autre  ,  du  nombre  des  foldaj^  qu^il 
augmente  ou  diminue  y  que  fl  Comeau 
ic  BuflîeJPe'  fonr  mandes ,  ilis  fe  rironC 
avec  juftiee  de  pateils  ordr>es ,  &  répoo-- 
dront  qu'ils  ne  peuvent  defemparer  de 
leur  place  ^  il  ajoute  qu'il  fe  charge  de 
leur  demander  lui-même  la  raifon  de 
ces  mouvemens  y  avis  auquel  la  compa" 
gnie  fe  rendit. 

Si  Bouchtt  avoir  voulu  dire  ce  qu'il 
fcvoit ,  il  n^auroit  pas  tenu  fi  long- 
temps les^  efprits  en  fufpeiis  y  il  n'a-» 
voit  pais  befoin  d^'aller  voir  les  gouver- 
neurs y  il  étoîr  auflî  inftriiit  qu'eux  de 
la  détention  des  princes.  C'étoit  Lénet 
flHct»  qui  la  liii  avoit  apprife.  En  quittant  les 
gouveineii¥s ,  celui- ei  n'avoit  pas  perda 
de  temps  &  s'étoit  rendu  chez  Guil-' 
Ion  y  procuf  eur-genéral ,  leqjiel  s'écpii^ 
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«fferc  de  demander  dès  le  lendemain; 
rafïèmbléo  des  chambres  >  pour  yvre-  1^5 ^» 
quérir  contre  le  cardinal  TexéGution  de  - 
larrcr  de  1^17,  qui  exclaoit  du  mi- 
niftere  les  étrangers  :  Bouchu  >  qtii  fe 
trouvoic  à  l'entretien ,  ne  fut  pas  du 
même  avis.  La  nouvelle  de  la  déten- 
tion Aqs  princes  le  fie]  d'abord  ibupi" 
rer  >  gémir  ,  puis  regardant  ta  ptopofir 
tion  du  procureur-général  comme  une 
folie ,  il  avoua  qu'il  ne  fe  trouveroit  pa^ 
dans  le  parlement  une  voix  pour  ap- 
puyer fes  Gonclufiondj  qu'il  n'étok  pas 
même  à  propos  de  faire  aucun  mouve- 
ment public  en  faveur  des  princes,  que 
le  cardinal  ne  demandeioit  peut- être  pa$ 
mieux  qu'une  raifoaaufC  plaufible  pouv 
les  faire  égorger  dans  leur  prifon  ,  qu'il 
falloir  attendre  tes  lettres  que  la  cour 
écriroit  i  ce  fujet,  &  k  tour  que  pren^ 
droit  l'affaire  à  Paris,  pour  régler  les 
mouvemens  des  provinces  fur  ceux  de 
k  capitale.  Montjai,  ancien  confeiller^ 
&  pour  lors  maire  de  la.  ville:,  apte»; 
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mmmm^m^  avoif  propofc  de  faire  armet  les  hodr^ 
1^50.  geois ,  revint  à  Tavis  de  Boucha ,  ainfi 
que  le  préfidenc  Fyot  ,  lequel ,  bien 
qu^l  fût  oncle  de  Lénet ,  ne  pue  s^tm- 
pécher  de  blâmer  fon  2ele  comme  in- 
tonfidéré. 

Lénet,  voyant  qu*il  n'avoir  rien  à  at- 
tendre de  ce  côté ,  crut  être  plus  heu^ 
reux  auprès  des  ecclédaftiques.  Mais  le 
fage  Bailler ,  dqyen  de  la  Ste«  Chapel« 
le  3  quoique  parent  dq  préiident  Per-* 
raulr,  auffi  empriibnné  ,  lui  répondit 
que  rottt  ce  qu'il  pouvoir  faire  étoit  de 
prier  Dieu  5  qui!  protégeât  Tinnocencd 
du' prince;  que  ne  pouvant  le  fervir 
qu'avec  des  armes  fpirituelles  ,  à  la 
moindre  apparence  de  vigueur  qu'il  ap« 
percevroit  d^ns  les  puiflànces  profanes , 
il  feroit  parler  les"  prédicateurs  &  agir 
les  confedèurs  :  étranges  effets  de  la 
prévention ,  qui  peut  faire  penfer  à  de 
tels  moyens  pour  foulever  les  efprits  ; 
plus  étranges  encore  dans  Lénet ,  qui 
tcahe  de  foiblefTe  &  d'ingratitude»  le 
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peu  de  difpofirions  qu*il  trouva  dans  ss 

tous  les  ordres  à  trahir  leur  devoir  pour    ^•S^* 
fervir  fes  paffions. 

Cependant  un  bruit  fourd  fe  répandît 
X  Dijon  que  les  princes  ctoient  arrêtés, 
qp'un  courier  la  nuit  précédente  étoit 
paflTé  portant  des  ordres  à  St.  Point, 
gouverneur  de  Su  Jean  de  Lône  ,  ainfi 
qu'à  ceux  de  Bellegarde  &  de  Verdun , 
que  Comeau  aroît  fait  venir  des  fol- 
dats  de  Pouilly ,  où  il  avoit  du  bien  , 

6  que  pour  être  maître  de  la  place , 
il  en  aroit  refufé  que  fiufliere  vouloit 

7  faire  entrer.  Sur  ces  nouvelles.  Mil»    1,,,^^ 
lotet  demande  de  nouveau  raiïèmblée 

des  chambres,  toujours  avecles  mêmes 
conclufions  que  les  précédentes  ;  inais 
elles  furent  encore  éludées  par  le  pre- 
mier préfidei^,  fous  prétexte  qu*on 
n'avoit  aucune  certitude  de  ce  que 
Millotet  avançoit ,  &  qu'il  falloir  at*, 
tendre  lés  lettres  de  la  cour.  Comme 
Bouchu  avoit  un  grand  pouvoir  fur  ta 
plupart  des  membres  de  fa  compagnie, 
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\  leur  indécifion  refta  la  même ,  les  uns 
*^5®'    étant  attaches  au  prince  ,  &  le  plus 
grand  nombre  craignant  de  lui  dcplai- 
jEe ,  ^'ik  pf enoient  des  téfolutions  c6n- 
craires  à  ce  qu*il  atCQndoit  de  la  province. 
tt  tT.  Mais  ïe  lendemain  l'arrivée  du  comte 

^6  Tavannes  leva  tous  les  doutes*  11 
avoit  Clé  du  nombre  do  ces  officiers 
qui  vouloient  enlever  le^  nièces  de  Ma- 
zarin  au  Val-de*  grâce  ,  &  voyant  ce 
projet  avorté,  il  avoir  cru  être  plus 
utile  au  prince  dans  la  Bourgogne.  U 
y  avoit  du  crédit  J  car  outre  le  luftrc 
qu'il  tiroit  de  fa  nailTance  &  de  fon 
courage  ^  il  étoit  encore;  capitaine  do 
la  compagnie  d'ordonnance  du  pria- 
Sf^^awi*  ire>  &  éliï.dela  province.  Son  pre- 
mier foin  en  arrivant  fut  de  fe  rendre 
au  château  pour  s'empàfer  du  comman- 
dement ^  mais'  Comeau  &  BuiHere  ne 
lui  lîtififerent  qiie  le  fimple  paflàge,  en 
ttti  fai-fanc  entendre  qu'ils  vouloient 
lefter  les  maîtres.^  Il  leur  propofa.  da 
IK^ins  de  fe  lai&r  renforcer  pac  foixance^ 
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^oufqaetaîres }  d'abord  ils  les  accepte- 1 
irent,  puis  quand  il  le$  eut  fait  venir ,     ^^5**, 
ilsTefufer^nt  de  les  recevoir*  Tavannçs,  * 
croyant  être  plt<s  îieurj^i  dans  la  ville, 
n'oublia  jrien  pour  Ja  faire  foulever  j  il 
foHicita   en  fectet  lés  grands  ,  qui  nje  ' 
lui  répondirent  qu  en  gémifTant  fur  ta 
prifoH  des   princes ,  mais   fans  encrer 
dans  aucun  des  ^moye^s  qu^il  leur,  pro- 
pofoit  pour  là  terminer.  Le  peuple-, 
qu'il  voulut  émouvoir  encore  plus  pii-  , 
bliquement ,  reft^  dç-même  inébranlar 
ble.  Il  alloit  audacieufement  avec  Xé-    MUlotdU 
net  5  parcouranç  toutes  les  rues  de  Di- 
jon,  8f  'criant  à  tous  los- bourg^ii  2 
Quoi ,  mejjicurs  ,  vos  boutiques  ne  font 
pas  fermées  ^  &   monfieur,- le  prlnc^  ç/i 
arrêté  par  le  Mà^ïtrin  !  fouffrire^-voMS 
qu'on  le  retienne  dans  une  pri/bn ,  quand 
Paris  &  toutjS  là  France,  le  redemandant  ! 

'Mill©tet  n  étbir  pas  d'^un  caradere^à    ibîJU 
voir  de  telles  démarches  fans  s'y  oppo- 
'fer.  Il  demande  une  nouvelle  ademblée 
de$  ch^mbr^s^  i$C:  après  avoir  iappprc4 
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\  Se  les  afblons  &  les  paroles  féditîeulefi 
1050.    j^  Tavannes  ,  il  conclut  à  ce  qu'on 

.  ordonne  au  maire  de  faire  prendre  les 
armes  aux  bourgeois  pour  s'aflTurer  de 
fa  perfonne.  Cette  propoficion  excita  les 
plus  vives  altercations  entre  lui  &  le 
premier  prcfidenti  tous  deux  levèrent 
enfin  le  mafque ,  &  le  dernier  s'écrianc 
que  prendre  les  armes /ans  les  ordres  du 
Roi  ,  c*étoit  être  féditieiix.  Si  le  feu , 
répartit  Millotet ,  était  dans  votre  mai- 
fon  &  que  vousfuJJîe:[  abfent  ^  faudrait- 
il  que  vos  domejiiques  &  vos  voifins  at" 
tendiffent  vos  ordres  pour  réteindrtl 
D'ailleurs  j  votre  avis  ne  doit  plus  être 
compté  pour  rien  dès  quil  s'agit  de  Mu 
le  prince  ^  dont  vous  êtes  la  créature  : 
il  vous  a  élevé  d'une  médiocre  condition 
pour  vous  placer  dans  le  rang  que  vous 
occupe\i  il  a  fait^  votre  frère  abbé  ie\ 
Citeaux^  votre  fils  ^  abbé  de  Sept-fonis^ 

.  un  autre  de  vos  frères  ,  doyen  £Autun\ 
il  a  procuré  aux  deux  autres  des  corn* 
pagnles  dans  les  régimens  de  Picardii 
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&  de  Champagne  ;  enfin  vous  lui  devef[  ; 
de  la  reconnoiffance  à  tant  de  titres  ^  *^î^ 
qu*U  ferait  bien  étonnant  que  vous  lui 
en  manquajlte:^  en  pareille  occafion  :  je 
conclus  ddnc  à  ce  que  vous  foye\  rccufé 
dans  tout  Ce  qui  concernera  monficur 
h  prince  ^  &  à  ce  quilfoit  informé  con^ 
tre  le  comte  de  Tavannes. 

Ce  xlifcours  ferme ,  &  peut-être  diftc 
on  peu  trop  par  la  pajQion ,  ne  demeura 
pas  fans  réplique.  Boucha»  qui  avoir fes 
vues ,  fut  fî  bien  employer  le  temps  à 
y  répondre  par  des  récriminations  & 
d  autres  injures ,  que  la  délibération  ne 
pat  être  achevée.  Mais  Millotet  n'ea 
refta  poinclà  j  en  fortant  du  palais ,  il 
rencontre  unç  foule  de  bourgeois  qu'il 
exciçe  au  devoir  &  à  }a  fidélité  ,  du  ton 
dont  Tavannes  les  avoir  appelles  à  la 
fédicion  :  »  la  ville  étoit  perdue  s'ils  niç 
M  fe  tnettoient  fur  la  défenfive  i  la 
»  province  qui  fouripilloit  ^e  foldats,  ibîd. 
nalloitles  faire  refluer  dans  la  capita^ 
^  le}  alor^  ils  feFoiçnt  cxpofés  à  tou(0 
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a  »  les  avanies ,  ï  toutes  l^s  vîolefice^ 


'*^5^*  ^,  que  d'ordinaire  les  bourgeois  efluiem 
♦j^d'une  foldatefquè  effrénée  ,  .  leu« 
»»  femmes  j  leurs  filles,  allpient  deve- 
»  nir  la  proie  de  la  lubricité  :  eux-mê' 
99  mes  employés  aux  fortifications ,  fe*- 
w  roient  expofés  aux  x:aprices  &  aux 
•>  infolences  d'une  foule  de  maîtres-durs 
99  &  barbares.  Pour  lui ,  il  ne  vouloîc 
j*  pas  partager  ces  défaftres ,  ion  cœur 
»  faigneroic  trop  à  la  vue  des  inËDrru- 
03  nQ%  de  fes  concitoyens;  fon  parti  étoit 
99  pris,. il  alloit  quitter  la  ville  &  raban*- 
«>  donner  a  fa  léthargie ,  à  moins  qu'il 
»  ne  fe  trouvât  des  hommes  aflèzcou- 
d)  rageux  pout  vouloir  jouir  d'une  hon- 

N»  ncte  liberté  fous  la  proteûion  de  leur 
^w  monarque,  &  en. commencer  l'eflai 
«>  par  la  détention  du  comte  de  Ta- 
*»,  vannes  ». 

A  ce  difcours  les  plus  lâches  fefen- 

c  cent  animés  :  Millotet  fe  voit  fuivi  d'une 
multitude  innombrable ,  dont  les  flots 
jgxoâidènt  fuj:  le  chemin  ^  mais  en  vaiu 

il 
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îl  fe  rend  au  logis  dii  comte  pour  l'ar- 
rêter, il  n'y  étoit  plus.  Averti  despro-»  *  ^^'^ 
pofitions  faites  contre  lui  au  parlement , 
il  avoit  cru  prudent  de  s'y  fouftraire  eii 
gagnant  le  château  &  de-là  Belle-garde» 
où  il  fe  jetta  pout  défendre  cette  pla- 
ce. Tout  le  fruit  que  Millotet  retira  de 
ce  grand  éclat ,  qui  feroit  peut  être  bli-* 
mable ,  fi  la  caufe  n*en  ctoit  fi  refpec-* 
table  ,  fut  <le  former  uh  nombreux 
parti  à  la  tète  duquel  il  fe  mit.  Sa-mai*^ 
fon  devint  4e  rendei-vous  de  tout  '  ce 
qu'il  y  avoit  à  Dijon  de  fidèle  au  Roi , 
&  principalement  du  peuple.  Comme 
la  ville  fe  divifa  entre  lui  &  Bouchu  » 
fon  parti  fut  appelle  celui  desrfrondeurs  ^ 
parce  qu'en  effet ,  il  fomenoit  la  caufe 
que  foutenoient  les  frondeurs  de  Paris  j 
6ç  on  nomma  celui  de  Bouchu  le  parti 
des  albions  ou  principions.   • 

Ce,' qui  fàifoit  la  principale  force  de 
Millotet,  étoit  moins  la  bonté  de  £î 
caufe  &  les  retrancbemens  dont  il  avoit 
fectifié  la  ville  contre  les  entreprifel  dû 
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gg/T"^'^"'::  cfaâteau  ,  que.  la  méfintelllgence  cîei 
^i^*  d^»x  gouverneurs  de  ce  même  château  , 
divifcç  pas  la  j^oufie  du  commande- 
^lentf  3p0jere ,  qui  n'étoit  rien  alors  »  au* 
îoie  voulu  devenir  quelque  ^hpfe;  Cor* 
meau,,  qvii  joaifloiç  dç  foi?  droit,  Texf 
çluoic  de  tpuç  partage ,  de  forte  qu  a 
chaque  iuilant  il  furvenoic  ^utre  eui|^ 
àô$  difenrions  qui  le$  çmpcchoient  -de 
munir  leur  place  &  qui  fai^verenr  U 
ville. 

Gan^ctcHt  pas  ailèîB  d-avoîr  pourvu  i 
{a  sûreté  de  la  capitale,  il  fallott  four 
jger  a  celle  des  autres  ville 'de  la  pro? 
yin^ze.  Ellps  paroiûbient  d'autant  plus 
fienacées ,  qu'elles  ctoient  la  plupart 
cempliejs  de  troupe^  difpofées  i  feryic 
/un  prince,  fous  les  ordres  duquel  elle) 
îjtvoient  fervi  &  vaincu.  Tavannes  n'oov 
jblioit  rien  pour  lef  2ietache>  à  fes  ia-* 
téièts;  Ui|  pqurier ,  dépêché  de  Pans  ^ 
aroit  apposté.iiSn  Point  (8£  aux  autres 
gouverneurs  >  de  ia  pairt  d^^  amis  de9 
|firii?fçs  ^  l'ordr^  dç  fç  i^fîr  4es  pl^ce^ 
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où  ils  fe  trouveroient  les  plus  forts.  '  n  " 
St.  Mîcaut  en  confcquence  s'étoit  jetcé  ^^y^^ 
promptement  dans  Bellegarde ,  dont  il 
avoit  le  conimandement ,  &  y  avoit 
amené  avec  lui  ce  qu'il  avoit  pu  ramaP- 
fer  des  garnifons  de  Mâcon ,  Châlons 
8c  autres  villes.  Millotet,  averti  de  ces 
préparatifs,  commença  par  aflurer  Ver- 
dan  au  Roi  ;  il  s'y  rendit  une  nuit  ^ 
&  affermit  fi  bien  le  courage  &  U 
fidélité  des  habitans ,  qu*il  les  décida 
à.  fe  rendre  maîtres  de  leur  garnifpn  i 
ils  y  réuffireat  fi  heureufemenr ,  quô 
chacun  d'eux  défarma  fes  hôtes  &  i^i 
fit  fortir  deux  i  deux  de  la  ville ,  fani  » 

qail  y  jeûtune  feule  goutte  de  fang 
répandue.  De  Bar  ,  lieutenant  colonel 
du  régiment  de  Bpurgogne  infanterie 
&  coofin-germain  deLénet,  fut  obligé, 
quels  que  fuflent  fesfentimens,  de  fein- 
dre ,  &  d'applaudir  au  zèle  dés  habi- 
tans ,  pour  n'être  point  çhaflTé  de  cette 
ville  dont  il  avoit  le  gouvernement. 
Millotet  aaroit  bien  voulu  de  même 
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'  ■  faiiver  Bellegarde,  dont  les  habitàns,' 
^  i^'  fidèles  au  RQi,&  voyant  le  bon  fuccès 
4eceuxdeVcrdun,s'ctoientadrefîcsà  lui 
pour  qu'il  les^idât  à  fe  délivrer  de  leuç. 
garnifon  ;  ils  lui  faifoiçnt  entendre  quç 
rien  ne  ferait  plus  facile ,  la  garni(bri 
^  li'étant  compofce  que  de  foixante  fol- 
dats ,  la  plupart  mariés ,  &  par  confo- 
qucnt  difpofés  à  fuivre  les  vplQntés  èxL 
jloi  ,  ^'ils  fç  voyoient  feulement  ap- 
puyés d'un  commiflaire  du  parlement 
&  de  Millqtet,  Mais  Bpuchu  s'appofa 
çncore  ici  aux  vues  de  l'avocat-génc- 
xz\  y  &  pe  voulut  pas  qu'on  rendît  ar* 
jet  fur  fa  propofîtion,  arrêt  çic  mort  ^ 
4ifoit-il,  quon  auroit  fans  çcffls  à  lui 
reprocher  y  &  qui  d'ailleurs  étoit  çon^ 
praire  çl  toutes  le^  former  de  la  jujiice  , 
puif^ue  le  parlement  navoit  pas  le  pour 
yçir  de  sçmpaver  de  villes  ^  &  fur-tout 
dt  vilU^  qidi  appartefioient  en  propre 
çu  prince  de  Condc*  Cette  propofîtion 
écaqt  aiilfî  éludée  ,  Sr.  Micaut  eut  Iç 
tçiPf  ?  dç  fç  f9rçifiçr  dan?  BçUegarde  , 


iè  U  Prcnde.  Liv.  FUI.  ^t^ 
^ùi  aU  refte  ctoit  dans  un  état  pîcoya*^ 
bie.  Il  n'y  avoit  aucune  efpec©  de  mU-  ^^5^^ 
Binons  ni  d  armes  ^  èc  le  ^eu  de  ca- 
ftons qui  s'y  trouva  étoit  démonté  SC 
uns  afFutSé  TaVannes  »  à  1  afpeâ;  de  ce 
délabrement,  crut  qu*ôn  ne  pouvoit 
jamais  tenir  dans  une  pareille  bicoque!  % 
Se  prie  la  réfolution  de  fe  rend  te  à  Ste^ 
ûay  auprès  deTurenhe,  où  il  croyoit, 
itte  plus  titile  au  pàtti  des  princes.  Com^ 
mè  il  avoit  déjà  envoyé  devant  lui  lei^ 
deux  compagnies  de  gendarmes'  8c  de 
cbevaax-légi^rs  du  prince  ,  ainfi  qùe^ 
deux  autres  du  régiment  de  Meille»' 
il  les  alla  joindre  à  Paillé ,  Tàne  de 
iès  maifotis  à  quelques  lieues  de  Làn^ 
grès.  St.  Micault,  fans  s-étonnet  de fon 
départ ,  qui^  au  contraire  fervoit  foa' 
amour-propre  ,  puifqu'il  alloit  refter^ 
feul  commandant  ,  redoubla  d'efFort 
pour  fortifier  fa  place. 

:  Cependant  Lénet  tiç  reftoit  pas  danr    UtOki 
l'inaétioft.  Il  5*étoit  abouché  avec  Baas» 
d'Alegre  &  Argoulin  ,  oflSciers  accrédi-' 
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■I        ■  tés  dans  le  régiment-  de  Perfan,  vîeax 
*^i®»     corps  répandu  dans  la,  province  en  dif- 
férentes: garnifoo«^  &  d'autant  plus  re- 
doutable pour  la  cour  ,  que  le  mar<}uis 
4e  Perfan  ,  gui  en  étoic  colonel ,  étoit 
ion  attaché  à  Condé,  Lénet  craignant 
que  cette  affedtion ,  qui  était  connue, 
ne  fit  prendre  des  mefures  à  la  cour  , 
drefla  une  lettre  que  Baas  envoya  à  ie. 
"Telliôr»  pour  l'aiT^rer  qu^  le  régiment 
tefteioit  fideie  au  Roi.  Sous  ces  appa-^ 
rences ,  ils  convinrent  que  les  deux  aa« 
très  iroient  re|oindre  leur  g^yrnifon  pour 
confirmer  Çpcrétement  les  officiers  & 
les  foldars  dans  TancienAe  amitié  que 
le  corps  avoit  piour  Condé,  tandis  que 
Baas  offrirait  à  Comeau   deux   cents 
l\ommes  de  ce  régiment  pour  renforcer 
la  garnifbn  (du  château.  Çomeau  ayant, 
accepté  d'abord  la  proportion  y  cette 
"  facilité  fit  germer,  d  autres  idées  dans 

Ujxte  de  i;énec  ^  qui  forma  bientôt  ua 
projet  plus  grand  »  dont  le  pkn  étoic 
^fi  combiné.  «  Quand  les  deux  cent& 
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ifc  hommes  de  Perfah  '  feroient  iritro- sîïf* 
<>  duits  dans  le  château,  ori  en  de<^oîi  ^^5"^* 
^  chaffèr  Buffîere,  Comeân,  àinfi  que 
n  leur  foible  garnifori ,  &  écHre  à  H 
»  côvit  (Jtte  le  régiment  croît  maître  dd 
>3  ciiâteâii ,  Ce  qui  ne  mânqueroir  pasf 
ii  d'infpirer  beaucoup  de  confiance  I 
n  Maafarirt  j  âiiîfi  qu'au  duc  dd  Veftdô» 
»  me ,  lequel ,  quoi^é  nommé  goUvét^ 
ii  neiir  de  \é  province  »  héfitoit  de  if 
«  rendirë  par  f«  timidité  n^tuifelle.  RâP 
^fùré  f>ar  ce  iUceès,  îl  vîendrdir  &hà 
s>  ékme  tti'  diligetice  ,  St  {^  ren^rok! 
>î  d'abord  at!  <:hâreatt  >  oA  Baâ^  rédôu* 
n  biant  fes  alfàrmes  fur  le^  cab^le^  detf 
n  ami4  dtf  prince  dans  le  parlement  8t 
3f  dans  k  ville ,  lui  feroit  âiftmem;  en-» 
»  tendre*  qu'avec  deux  cents  hommei 
fi  ofi  ne  pouvoir  être  maître  de  Dijon , 
»  &  <^'if  feUôit  faire  entrer  dans  b' 
»  place  le  régiment  enrier  compofé  de 
»  i^oo  hommes,  de  même  que  le^ 
J3  munirions  de  toute  efpece ,  nécefïài- 
jJrespour  une  pareiHe  gantifoif.  Alor^ 
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»  on  arrèteroit  'le  duc  prîfonnier ,  o« 
*V^*  »  poinceroic  les  canons  contre  la  ville, 
»  &  on  la  feroit  révolter  en  faveur  de^ 
»  princes  ou,de  gré  ou  de  force  ».  Cq 
plan  éteit  atTez  ingénieux ,  mais  il  fut 
déconcerté  comme  notis  ne  tarderoniK 
pas  à  le  voir. 

Cependant  les  deux  autres  capitaines 
da  régiment  de  Perfan  ,  qui  étoicin 
retournés  à  leurs  compagnies  ^  .avoien( 
£  bien  travaillé  ^  foit  par  eux-mêmes  » 
(bit  par  leurs  amis ,  qu'ils  avoienc  enn 
gagé  la  plus  grande  partie  du  régiment 
a  fe  déclarer  dans  Toccafion  pour  Con* 
dé.  Un  grand  nombre  des  principauiC; 
officiers  s'étant  même  aflTemblés  i 
Beaune  ^  à  l'auberge  du  lion  d'or  ,  li 
dans  une  partie  de  débauche ,  où  les 
l^iUotcN  famés  de  Condé  ne  furent  point  ou- 
bliées ,  ils  tirèrent  de  leur  faog  ,  les 
uns  du  bras  »  les  autres  d  autres  parties 
du  corps ,  &  layant  mêlé  dans  un  verre 
Avec  du  vin ,  ils  trempèrent  dedans 
chacun  la  pointe  de  leurs  épées  ^  en  ju«. 


de  la  Frônécn  liv.  FI  IL       59  j" 
tant  de  vivr^  Se  de  mourir  au  fervice  «s 


du  prince.  Us  fe  prûmirenc  le  fecret  fur    *^i®* 
ce  ferment  fingulier ,  mais  un  capitaine 
du  même  régiment ,    nommé  Ville- 
meureux»  le  découvrit  à  Millotet. 

Cet  avocat-général  étoit  alors  Weit 
occupé  à  détruire  les  menées  du  préfi^' 
dentBouchu&  de  l'intendant  de  la  pro^' 
vince.  Machault,  qui  fe  trouvoit  tous 
les  jours  aux  adèmblées  des  chambres  »  * 
quoique  dans   une  place    où   d'ordi-' 
naire  on  eft  tout  entier  à  la  Cour ,  fe 
dcclacoit  cependant  aflèz  ouvertement    . 
pour  Condé.   Il  propofoit  dé  denîander' 
fon.élargiflement ,  &  d'envoyer  à  cet 
effet  une  dépuration  ,  comme  avoient 
fait  les  parlcmens  de  Normandie  &  de 
Provence.  Millotet  s  emprefli  dé  le  pré- 
venir. >  &  de   répondre  que  ce  feroît 
demander  compte  au  Souverain  de  fa 
conduite  y  qu'il  -n'appartenoit  point  à' 
des  fujets  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de 
leur  maître  j  qu'infailliblemenit  la  Cour' 
recevroit  fott  mal  les  députés  ^  que  cet 
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B  aiFro4t  réjallliroit  fur'  tout  ht  €x>rps  ;  que 
*.^  5  ^  •.  ce  feroit  fbucmr  aux  mécûntens  des  pré- 
textes de  refnue£  comte  le  Roi ,  foos  le 
nom  du  mimftte  ,  oo  donnée  à  enteir- 
dre  que  le  parje^oiem  érodc  dans  les  in- 
térêts du  fxinç^ycé  qui  n'étoit  point 
vrai ,  8c  ce,  <^*'ï\  n&  fouârirou  jamais; 
quand  il  s'^agiroic  da.  £ervice  du  Rmv 
Millotét  remporta  »  &  Bouchu  ayant 
mis  l'afiTaife  en  délibccacion  ,  Machauk 
e\xf  k  plus  grande  pardb  des  avis  contre 

lui-;.. 

>  C^endant  >  comme  pour  s'afSirec  vat 
ctat  de  défenie  refpeâiabie  ,  il  fàlioic 
non-JteufejEnent  faire  rendre  des  arrêts 
par  le  p^rtlement  ei;i  fsLvem  éa  Roi ,  mais, 
les  appuyer  p;^  dès  forces  fupcriaises , 
Millotet  engagea:  Jbi  .compagnie  à  man- 
der le  Marquis  de  Tavannes  ,  Tun  des- 
lieuteuans  -  gcnéra^iii  de  k  povince  , 
^d'autant  mie^^  di^pofé  en  &^ar  dfx 
Roi^  qu'il  aNroie  toujorErs  été  en  méfitu* 
telligence  a^vec  le  feu  prince  de  Condé 
^  £ç»  &hi  sn^  il  iènabk  se  t*a^roiir 
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attiré  que  pour  la*  faire  Recevoir  vtn  ■ 

ccJiec,    .  ï^jov 

En  efïk  on  fe  fottvienr  dtï  projet  de  Léncc 
Icnet  &  de  Bàasf.  îU  nVoieiit  pa  fe* 
mettre  à  exécution ,  parce  que  Cameau , 
fok  qu'il  fût  averti  ,  foit  que  b  'feule* 
jalqufie  du  commandement  lui  infpkâr 
des  allarmes  ,  après^  avoir  promis  de  re-»' 
cevoir  les  deux  cens  hommes  de  leur' 
régiment ,  lesavort  refufcs.  Les  confeifs^ 
que  prit  Coméau ,  de  fa  famitle  éta^bîief' 
dans  la  ville ,  ne  contribuèrent  pas  peu  al^ 
tui  infpirer  des  défiances ,  &  à  le  difpo- 
fer  à  €onferver  fa  place  au  Roi.  Ce  pro-*' 
Jet  étant  avorté, les capiraities  tachèrent^ 
de  fe  rejietter  fur  la  ville ,  &  firent  prcr- 
pofer  à  Machaulr ,  de  le^  recevoir  pour 
garder  Dijon ,  fous  prétexte  des  gensdef 
guerre  qui  rodoient  fans  cefle  autour  ^ 
&  qui  pouvoient ,  i  chaque  inftant ,  fer 
forprendre.  Machaulr  ,  <î*intelligence 
avec  eux ,  félon  MUlotet ,  en  fit  fe  pno- 
pofition  au^parlemem  :  mais  Favocac- 
géttérd  refidit  inutile  fon  infidieufe  élô^ 
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\  quence  en  Bccouvrant  le  complot  formé 
^^5**    àBeaune. 

Les  capitaines ,  qui  avoient  rafTemblé 
1*  plus  grande  partie  du  régiment  à  Ta- 
lant ,  qui  n  eft  qu'à  une  demie  lieue  de 
la  ville  y  voyant  ce  nouveau  projet  dé- 
concerté ,  ne  levèrent  point  encore  le 
xnafque  ,  mais  réfolurenr  de  poufTer  la 
diffîmulation  jufqu  au  moment  où  ils  la 
_croiroient  inutile.  Us  convinrent  de  fein- 
dre un  grand  attachement  pour  le  Roi , 
|ufqu  à  ce  qu'ils  trouvaflent  le  moment 
4e  s'emp2^rer  ou  d'un  pafTage  ou  d'^un 
pont  important ,  ou  d'an  général  d'ar- 
mée ,  dont  la  prife  pût  rendre  leur  dc- 
fedion  utile  à  Condé  j  alors  fe  dccla- 
i^nt  ouvertement  y  ils  iroient  fe  jetter  ou 
dans  BelLegarde  >  ou  dans  Stenai ,  ou 
dans  telle  autre  place  qui  feroit  attaquée. 
Heureufement  cette  réfolution  fut  en- 
core auffi  mal  exécutée  que  la  première. 

Pendant  toutes  ces  menées ,  Turenne 
qui  étoit  à  Stenai  j  auroit  voulu  raflem* 
Weir  dans  cette  pla.ce  tout  ce  qui  favoEi* 
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foit  le  parti  des  princes ,  Se  rendre  fesi 
forces  d'autant  plus  formidables ,  qu  elles    1  *  5  ^" 
feroient  plus  réunies.  Il  avoit  en  confé- 
quence  écrit  deux  lettres  ,  Tune  à  Bou-^ 
chu,  l'autre  à  Tavannes ,  que  j'appelle- 
rai toujours  ainfi  quand  il  s'agira  dii 
comtejl  les  inftruifoit  deâ  mefures  qu'il 
prenoit  pour  la  déFenfe  >  &  des  troupe$ 
qu'il  avoit  déjà  autour  de  lui ,  tels  qufi; 
les  jégimens  de  Tureane ,  là  Couronne  , 
du  Paflage.  U  invitoit  le  premier  à  i/our 
blier  rien  de  ce  qu'il  pojirroit  pour  1^ 
fervice  du  prince  ,  &  l'autre  à  venir  le 
joindre  ,  ou  du  moins  à  lui  donner 
promptement  de  fes  nouvelles.  II  finiflbic 
en  les  priant  tous  deux  de  ne  rien  croire 
des  bruits  que  Ton  pouvoir  répandre  d^ 
fon  accommodement  avec  la  Cour  ^ 
parce  qu'il  avoit  déjà  rejette  toute  né-: 
gociation  de  ce  côté ,  réfolu  de  n'y  pp^nt 
entendre  que  les  princes  ne  fudènt  e% 
liberté. 

Ces  lettres  furent  furprifes  par  Millcv 
let,  loes  devant  toutes  les  chambres  af«; 
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ifemblées,  sli  1»  coiil'uâonf  de  BottcKcr ; 
**5^*  dont  elles  dcmafqttoïeirt  l'imelligénce 
avec  les  enneitii»  iJe  k.Cour  ,  &  en- 
voyées à  Marartn  ,  qttî  en  profita  pouf 
empecftct  la  Jonâion*  des  fof  ce»de  Bour^ 
gogne  ou  de  Champagne  avec  celles  de 
Srenai.  Il  envoya  2  cet  effet  des  troupes' 
entre  Langres  &  Cbaumont ,  &  le  régi- 
ment de  Stef  à  Gemeaiax  entre  Langres? 
te  Dijon.  Ces  utiles  précamions  faure^ 
rcnt  la  province  ,  comme  l'avis  donné 
de  la  trahifoïi  de  Perfan ,  avoir  déjà  fauve 
)»  capitale ,  double  fervice  dont  k  pof- 
lérité  ne  peut  trcç  tenii?  compte  à  Mil'- 
lotêt. 

S'il  en  eHt  été  cru ,  il  aatoit  encore 
épargné  an  échec  aux  troupes  du  Roi ,  & 
»n  affifont  à  la  Bourgogne.  Le  Marquis 
de  Ta  vanne»,  qui  brûloir  de  fe  fignaler 
pour  le  Roi ,  avoir  ramaffé  promptement 
teutr  ce  qu'il  avoir  ciu  affeftionné  aa 
parti  royalifte  ,  des  volontaires  j  3e  la 
nobleffe ,  les  milices  du  pays  Se  -mcme 
fcç  afchers  &  prévôts  y  ainfi  que  la  pli» 
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grande  pairie  da  régiment  de  Perfaiï  y-  '  '■""  "i,- 
dont  il  ne  puc/e  réfoudre  à  foapçonftet     **>^ 
k  fidélité  ^  malgré  tes  avi»  que  lui  don-  - 
»oît  MiUo<tet»  Ce«e  petite  armée  lut 
paroiffbit  d'autant  ptes  néceflaire ,.  que 
lagaarnifonde  Betlegarde  groffiflfeittouj^ 
les  joursw  Coligny  étoit  venu  du  fonds' 
du  Linïoufiii  avec  le  ïégimerrt  d'Êix-    Uner? 
ghuien  cai^alerie  ,   &  quelques  autres*  Muiot«^ 
tïOttp«squ*il  avok  ramaflces  en  chemin^ 
ce  qœpouvoit  former  5  00  chevaux.  Gui- 
taut  ^j  ctoit  auflî  rerida  avec  la  corn-- 
-pagnie  èi^%'  chevaux- légers  du  prince' 
qu'il  commandoit,  de  mêmp  que  dui 
Partage ,  &  le  comte  de  Meitle,  avec  ce 
qa'iUavoient  pu  raffembler  de  leur  régi-  ' 
men«.  Tavaiures  qui  étott  à  PalHc'  ^  dans- 
1  mte»tio!n  d  aller  à  Stenai ,  ayant  appris^ 
lew  arrivée  j  leur  écrivit  qu'il  vaudroit: 
beaucoup  mieux  qu-'ils  fe  joigniflent  » 
lui  pour  dler  auprès  deTurenne,^  puif- 
qu'en  effet  b  garnifoa  devenoir  trop' 
forte  pouf  une  Bicoque  telle  que  Belles 
garde  „  oè  le  nombre  ne  feroit  queœK 
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I  barrafler.  DuPa(Iàge>  bien  aife  de  reftec 
•^^5®*  le  maître  dans  la  place ,  .cçntribua  aafli 
i  les  décider  ;  mais  comme  ils  prirent 
quelques  jours  de  repos ,  Tavannes  trou- 
\iahc  qu'ils  rardoi^nc  trop  à  fpn  gré ,  fe 
mit  en  marche  pour  venir  les  joindre  :  il 
les  rencontra  qui  s'avançoient  entre  Gen« 
lis  &  Arc-fur-Tille ,  ou  fe  fit  la  jonc- 
tion ,.  avec  toutes  les  marques  du^  plus 
vif  attachement  pour  Condé.  «Tous  les 
officiers  &  les  foldats  s'embra(rerent  Se 
jurèrent  de  mourir  au  fervice  du  Roi  & 
du  prince  contre  le  cardinal  Mazarin. 

,  Pendant  ce  temps  là  le  Marquis  deTa- 
yannes  ignorant  &  la  marche  des  troupes 
de  fiellegarde  ,  &:  leur  jopâion  avec 
celles  de  fon  neveu^.&  croyant  celui-ci 
toujours  à  Paillé  ,  avec  fes  deux  com- 
pagnies du  régiment  de  Meilles,  avoit . 
féYiier.  pris  la  réfolution  d'dller  l'y  attaquer ,  & 
donna  rendez-vous  à  fes  troupes  &  à 
celles  de  Perfan ,  pour  fe  trouver  le  8  i 
Arc -fiir- Tille.  Elles  s'y  rendirent  en 
effets  mais  en  aflfèz  mtovais  ordre ^  la 


ic  la  Frvnde.  Liv.  FUI.      401 
plupart  des  foldacs  de  Perfan  n'ayanr  ni  i 


poudre  ni  plomb.  Le  hafard  ,  qui  fait  ^^5^* 
tant  de  chofes  d^ns  la  guerre  ,  voulue 
que  Tonde  &  le  neveu  fe  trouvaffènç 
ainfi  proches  Tun  de  l'autre  fans  s'ea 
douter.  Tavannçs ,  avant  de  pourfuivre.  le  ié 
fa  route ,  avoir  voulu  aller  prcfénter  fe* 
lefpedls  à  fa  mère,  qui  étoit  alors  à  Arc* 
fur- Tille  y  mais  indignée  de  voir  fçn  Bl3k 
à  la  tête  d'une  troupe  de  rebelles  ^  cette- 
dame  avoit  rejette  fes  complimens ,  89 
refufé  abfolument  de  le  voir.  Obligé  de 
eotitinUei;  fa  route  ^  il  n'avoit  pas  fai^ 
uoe  demi  •  lieue  hor^  du  village,  que  £eâ 
coureurs  vinrent  l'avertir  qu'on  voyoift 
devant  eux  de.  la  cavalerie  &  dç  Tiur^ 
fanterie  fur  la  roure.  Le  comité  pouvoit;^ 
fe  détourner ,  9c  U  Marquis  qui ,  l'auroît 
Ti\le  plus  forÇy  ne  l'auroit  nullement. 
inquiété/Ççtte  conduite  auroit  été  d'au-; 
tant  plus  fage  y  qu'outre  la  néceflîté  de, 
conduire  des  troupes  en  bon  état  à  Ste^ 
nai ,  la  plus  grande  partie  du  corps  de, 
fQn  ondç  étoit  compofée  du  régiment 
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î  de  Pejiart  y  dont  il  n'ignor oit  pas  les  nié-' 
itfjd.  fjiygg  prifes  avec  Lénec  :  Baâs  mêfhe  Ta- 
voit  fait  avertir  fous  main  de  fe  garder 
lûen  d'attaqaef  ,  parce  qu'ils  ne  pour- 
roient  combattra  contre  lui ,  qu'ils  fe-' 
toient  obliges  de  fe  rehdte  ,  Se  par 
conféquent  de  déconceTter  iou«  ktirs 
projets  ,  qui  né  dévoient  pas  fe  borner 
à  une  jonâ^on  auffi  iinnile  pour  le 
sioment  au  p4tti  des  p^inces^  Mais  Ta- 
vannes,  ^eune  &  bouillant  dô  fe  figna^ 
1er ,  en  jugea  autre mem  \  il  cîut  que  U 
plus  beau  coup  ï  faife  étoît  de  diffipe^ 
ce  petit  corps  ,  ^e  joindra  Perfaft  à  fêf 
troupes  »  &  de  le  conduire  à  Stenay  j 
H  efpéra  fur-tout  de  refaaufler  tiierveiU 
fcufement  les  efpérattées  dii  parti ,  s'il 
pouvoît  battre  fott  onde  &  le  faire  pti- 
£onnier.  Il  fer swa-  donc  ià  ïé^dUmort  ie 
i'attaquef  ,  &  de  renouvett^F  une  fcene 
que  leurs  ancêtres  avoient  donnée  eu 
temps  de  la  ligue ,  où  Von  voyoit  GuiP 
laume  de  Saulx  à  la  tète  des  royaliftes, 
ic  le  vicomte  de  Tavannes  à  la  icse 
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des  ligueurs,   offrir  le   plus  horrible -sh 

ipedacU  des  guerres  civiles ,  le   frère     *   î^* 
armé  contre  le  frère ,  &  tous  deux  fe 
pourfuivant  impiroyabiement^ 

Auilitoc  que  le  marquis  s'appérçot  Âa 
rapproche  de  fon  neveu ,  il  commença 
fes  difpofitions.  Il  fit  couler  fon  infaii^ 
terie  derrière  une  haie,  proche  du vilw 
lage  de  Baire ,  daos  un  petit  vallon  nofi^ 
loin  de  la  rivière  de  Tille  5  tandis  que 
lui-même,  pofté  fur  une  .^minence  ave<^, 
la  nobledè  &  les  prévôts ,  étbit  appuyer 
ixn  deux  ailes ,  formées  4c  deux  efc*-- 
droQS  du  régiment  d*Egbi,  &  de  deux 
compagnies  de   Meille.    Ce  fut  dans 
cette  fituation  qu'il  reçut  un  trompette 
de  fon  neveu,  qui ,  félon  Mittoter,  lut 
envoyoit  demander  paHàge  ,  5c  félon 
Lénec ,  croit  chargé  de  fommer  le  com- 
mandant de  Perfan  dedéclaret'&^il  vott-' 
loic  prendra  paru  avec  lui  ou  non.  Baas* 
&  les  autres  initiés  dans  le  complot  >? 
ràpndirent  avec  fermeté  qu^ils  étoienr 
f^iteurs  du  Roi  encore  plut  que  de 
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I  monfieur  lé  prince ,  &  qu'ils  donné* 


*^°*    roient  en  tout  temps  des  marques  de 
leur  fidélité. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  de«x  récita 
fi  difFérens  ^  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c*eft  que  le  comte  ne  tarda  pas  à  fon- 
dre fur  les  troupes  de  fon  oncle.  A  la 
première  décharge  une  partie  du  régi^ 
ment  de  Perfan  fe  raagea  de  (on  côté , 
I^autre  qui  ménageoit  fa  défertion  pour- 
Une  meilleure  occafion ,  ne  s'étant  bat« 
'  tue  que  foiblement  ^  excepté  Villémeu- 
reox ,  qui  feul  fit  fon  devoir ,  fut  obli-^ 
gée  de  mettre  bas  les  armes  &  de  fe 
rendre  prifonniere.  Ce  défordre  fut 
raffaire  d*un  quart-d'heure  \  faire  prêter 
ferment  de  fidélité  aux  un^ ,  renvoyer 
les  autres  fur  leur  parole ,  mettre  ea 
fuite  le  refte  de  la  troupe  du  marquis; 
toutes  ces  opérations  fe  firent  avec  une 
sapidité  extraordinaire  >  &  le  marquis 
fç  repentant ,  mais  trop  tard,  de  n'en 
ayolr  pas  crû  aux  avis  de  Millot^ 
voyant  les  cavaliers  d'Egbi  palfer  Ta 
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rivière  i  &  les  compagnies  de  Meille^ 
fe  fauver  à  Bairé  ,  fut  obligé  de  fuivrc    ^^5^ 
le  mouvement  général.    Cette  défaite  , 

fut  plus  honteufe  que  fanglante }  à 
peine  y  eut-il  fept  hommes  tant  tuc«  ^ 
que  bleflcs  ,  mais  le  maï'quis  y  perdit 
f^s  équipages.  Son  neveu  6t  tout  ce 
.qu'il  pup  popr  les  raffembler  ,  &  ra- 
cheta même  de  fes  foldats  une  grande 
partie  des  pheyai)^  (i^  fpn  oncle,  auquel 
il  les  renvoya  2  ccl^i-ci  furieux  de  cet 
échec  ,  ne  voulut  rien  ir^cevoir  d'un 
neveu  qu'il  appelloit  un  rraitre,  &  jetta 
fpr  le  champ  ^p  f^ ,  un  reftamenr  qui! 
^vpit  depuis  long -temps  fait  en  ia  Tan«aàt4 
faveur.  ^ 

Après  ce  fujccçs ,  Tayannes  crut  que 
toufce  la  province  &  principalement 
Pijon ,  alloit  fe  déclarer  pour  les  prin- 
ces X  perdant  donc  de  vue  le  projet 
de  fe  rendre  à  Sçenay  ,  projet  qu'il 
crut  pei^t-être  impraticable  à  caufe  des 
tço^pes  que  ic  c^rdiijal  ^voit  envayéça 
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pour  empêcher  la  jonârîon ,  îl  tourne 

*  î^'  fur  le  chainp  du  côté  de  la  capiraie, 
B^  s*approchanr  du  château  ,  il  envoie 
Signifier  à  Comeau  de  lui  ouvrir  les 
portes  y  Comeau  ,  qui  avoir  pris  fon 
parti ,  fit  drer  fur  l'officier  qu'il  en- 
voyoit ,  &  ne  lui  permit  pas  d'appro- 
cher>.  Le  comte  n*en  campa  pas  moins 
pendant  deux  jours  autour  de  la  ville , 
dans  Tefpérance  qu'il  trouveroit  une 
bccafion  favorable  pour  y  entrer.  Sa 
victoire  en  eïFet  avoir  ranimé  le  parti 
des  princes ,  &  défefpérc  celui  de  \i 
cour  :  quelques  jeunes  gens  de  la  pre- 

Hmocet.  miere  qualité  s'ctoîent  répandues  dans 
les  rues  ,  en  criant  vive  Condé y  & 
avoient  déclaré  aflez  ouvertement  , 
que  fi  Tavannes  étoit  reçu  dans  le  châ- 
teau ,  il  faudroit  l'introduire  dans  la 
ville  par  le  petit  Clairvaulx  ,  où  il  fe- 
f oit  facile  de  fe  cetranchen  Ces  nou- 
velles firent  prendre  les  armes  à  tous 
fe$  prdres  ^  tout  le  monde  devint  fol- 


Tavanaef» 
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4âat  pour  le  moH)0X)t ,  &  les  capucins __ 

même  (q  préparèrent  comme  les  auv  *^5^* 
très  a.  la  défenle  commune»  fous  les 
ordres  du  marquis  de  Tavannes  ,  qui 
apràs  fa  défaitct  avoic  regagné  Dijon. 
Ge5  mouvemen*  ayant  indiqué  au 
comte  qu'il  trouverpit  plus  de  réfîf- 
jtance  qu'il  ne  l'avoir  cru  ,  il  prie  Iç 
parti  de  retourner  a  Bellegarde ,  fe 
confiant  aux  munitions  de  pute  ef-** 
pece  qu'on  lui  avoit  fait  efpéyer  de  U 
jFranchçpCori^té, 


fot  ^'EJprit 
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fiage  conduite  du  duc  de  Vendôme,, 
Le  Roi  Vient  en  Bourgogne.  Siège 
de  Bellegarde,  ^Tàute. la  province  ejl 
pacifiée.  / 

n   '  JL  L  croie  temps  que  le  duc  de  Ven- 

4^50.  d&me  vînt  dans  la  province  :  Millotec 
fe>il  ne  pouvoir  contenir  les  ^fprits, 
que  la  rranquilliré  de  la  cour  fur  les 
mouvemens  de  la  Bolhrgôgne  ren- 
doit  plus  audacieux.  Il  fembloit  que 
cetre  province  eût  été ,  totalement  ou- 
bliée ;  on  fut  très  long-temps  avant 
d'envoyer  au  parlement  la  déclaration 
contre  Condc  ,  &  quand  elle  fut  enfin 
arrivée  ,  les  raifons  en  parurent  fi  foi- 
blés ,  que  loin  de  faire  tomber  les  armes 
des  mains ,  le  nombre  des  partifans  du 
prince  s'en  accrut  ^  parce  qu'on  craignoit 
qu  a  chaque  inftant  il  ne  fortît  de  pri- 

fooy 
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fott ,  &  ne  fît  repentir  ceux  qui  fe  fe-  -        .  ■! 
itoient déclarés  contre  lui.  Des  lettres,     *o5^» 
que  Mazirin  eut  la  lâcheté  d'écrire  à 
Bpuchu  &  à  l'abbé  de  Cîteaux  ion  frère, 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  tenir  toutes 
Jes  volontés  en  fufpens.  Le  miniftre  y 
dlfoitqu'il  écoit  auffi  bon  ferviceur  qu'ils 
^jouvoicnt  l'être  du  prince  de  Condé  5 
qu'il  n'avoir  nullenient  contribué  à  fa 
f  rifon  j,  qu'elle  étoit  une  pure  fuite  des 
volontés  de  la  Reine  ,  auxquelles  il  s'é-    MiUoceû 
toit  oppofé  autant  que  pouvoir  le  per- 
mettre l'obéiflànce  qu'illui  devoit.  Si 
l'on  ne  connoiffbitle  miniftre ,  Ton  au- 
roit  peine  à  croire  qu'il  eût  pu  defcendre 
à  un  inanége  aci^ffi  vil,  d'autant  plus  in- 
digne de  fa  place  >  qu'il  pouvoit  allumer 
le  feu  de  la  fédition  dans  tpute  la  pro- 
rince :  car  les  partifans  de  Condé  ^  forts 
^e  ces  proteftations  ,  les  montroient  â 
couc  le  monde  ,  &  on  s'imagine  bien 
•qu'appuyé  de  l'exemple  du  miniftre  ^ 
pour  peu  qu'on  fe  fentît  difpofé  à  laré«« 
yolte  9  on  n'avoit/pas  de  |>eiaeJLk  jufti- 
Tomcllly  S 
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fief  i  fe«  propres  yeux.  Les  fervlteurs  <îu 

l6^^p  Roi  Cf  feroient  confolés  de  la  lenteur 
4e  la  cour  à  leur  envoyer  des  fecoais , 
s'ils  n'avoient  pas  éprouvé  toutes  les 
Jbqrreurs  des  difcordes  civiles.  Tavannes 
^ntr  autres ,  pour  fe  rendre  formidable, 
oublioit  dans  cette  occaffoa  les  droits 
que  ITiumanitc  réclame  ,  même  entre 
4e$  hommes  qui  ne  r^ônnoilTent  pla$ 
4'aatres  droits.  Il  pçrmettoit  à  fe$  croupes 
le  pillage  le  plus  coriîplet  j  &c  pour  fe 
Yehger  de  Comeau  ,  qui  n'avoir  pas 
foula  lui  livrer  le  château^  il  fit  mettre 
le  feu  à  une  maifon  aue  ce  gouverneur 
ftVoit  à  Long'-Vic ,  &  une  partie  du  vil* 
fage  en  fut  confumée.  Enfin  le  duc  de 

l4 1^  pi6r.  Vendôi^e  vint  faire  cefFer  ces  atrocités* 
Dès  qu'il  parut  ^  le  f  aime  fur  rétabli 
|I|}Q$  la  v^le  ;  tojis  les  pairtis  fe  turent  » 
pu  du  moins  crelui  dç  la  cour  fe  fit  feul 
Çnten4re  hautement.  ÈlatiireUeiwent  bon 
^,doiiXy  le  duc  fçDt  fe  (Concilier  les  ef** 
jprif$  ^  4  Fe^ception  çepeiidanc  de  celui 

^  àç  Çoijçh^,  a^çp  lequel  il  flic  ^i^  fut  pas 
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poflîble  de  s'acçcîrder.  Cette  union  au-  J.  n.\,^ 
roit  peut  être  été  moins  difficile  ,  fans     *"J^^ 
Millocet  qui  s'éroir  emparé  de  l'oreille 
du  duc ,  &  qoi,  bien  que  vertueux ,  écoit 
homme ,  par  conféquent  fujet  à  ne  pas 
oublier  une  injure  &  à  ne  point  épargner 
un  ennemi.  La  guerre  refta  donc  pubU** 
quement  déclarée  entre  le  premier  ptc- 
fident  &  le  gouverneur^  mais  celui-ci 
fut  plus  heureux  auprès  de  la  plus  grande 
partie  des  membres  du  parlement,  qu'il    i^i^ 
s'attacha ,  les  uns  par  de  petits  préfens 
de  bottines  fourrées  &  de  menu  gris  ;  les 
autres  par  la  confiance  qu'il  leur  témoin 
ghaj  ceux-là  par  des  promefles  de  pen-» 
fion  j  tous  enfin  en  faifant  valoir  à  pro- 
pos l'autorité  royale.  Il  rcuffit  également 
auprès  des  militaires ,  &fçut  en  détacher 
une  partie  du  fervice  du  prince  ,  les  uns 
par  des  carreffès  ,  les  autres  par  des 
menaces  ;  le  plus  grand  nombre  par  les 
places  qu'il  leur  accorda  dans  les  régir 
mens  de  Vendôme  &  de  Bourgogne  ^ 
hyçs  h  Ton  arrivée*  Il  ne  fe  fie  pas  moins 

Sij 
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'  4ç  vicatures  parmi  le  peuple  qui ,  s'att^y 

^^IP*  chant  toujours  à  rextérieur,  fut  frappé 
je  fa  figure  intéreflante ,  &  l'adop  au- 
tant à  caufe  de  fon  affabilité  qu'à  caufe 
des  efpçiances  flatteufes  qu'il  fe  formoîc 
defôn  gouvernement,  d'après  les  im- 
{)re(Iions  de  Millocet  &ç  de  (ts  parcifans. 
Le  premier  fruit  de  fon  arrivée  fur 
de  tranquilllfer  la  ville  ,  en  lui  otant  la 
{raintç  du  château  ,  dont  la  vue  infpi- 
roit  de  continuelles  allarmes.  Le  duc 
négocia  avec  Cqmeau ,  lequel  avoit  trop 
tardé  a  fe  fortifier  pour  ne  pas  refter 
fidèle  au  Roi  :  il  rendit  fa  place  &  il  ne 

MîJfetfîff  ^^"  ^^  donné  apparemment  que  dix  mille 
livres  pour  l'indemnifer  des  frais  qu'il 
tftvbit  faits.  Ce  teripe  à^ apparemment 
femble  indiquer  que  Couteau  en  reçut 
-  ^davantage ,  &  que  l'auteur  pu  le  fçavoit 
oii  le  fôupçonnoit ,  mais  rie  voulait  pas 
{B.vouer  que  le  gouverneur  eu;  fait  payef 
|:rop  chèrement  fon  deyoir^ 
•  Après  avoir  aflliréle  fort  de  la  capi* 
fab  \  le  dpç  fpngea  à  neftover  la  pç^- 
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iriiicè  dé  tout  ce  qui  potivoit  l'încom- 
modet.  Sh  Point,  colonel  du  regimeni  *^5^' 
d^ourgogne  infanterie ,  èc  goiiverneu^ 
de  St.  Jean-de-Lône 5  avoir  été  forcé, 
cotnme  celui  de  Verdiin ,  f)*ar  Us  habi-  l^éMi 
taus ,  de  fe  déclarer  en  faveur  du  Roî  , 
&  on  pouvoir  compter  fut  cette  place  , 
deftinée  à  donner  à  là  patrie  de  grandi 
exemples  de  courage ,  de  dévoûment  &f 
de  fidélité  (1).  Il  n^n  étoirpas  de  mèm% 


(i)  Il  étoit  digne  de  ces  braves  cico7ea& 
de  forcer  leur  gouvernear  à  fe  déclarer  poui 
le  Roi  y  eux  dont  la  géndrcafe  défenfc  contre 
Galas  en  \6i6  y  fauva  la  Bourgogae  &  peur* 
être  la  France  entière.  Ce  trait  de  notre  hi(^ 
tqîre  ,  qui  leur  fait  tant  d'honneur  ,  n*e(l  pas 
aflez  connu  i  les  hidoriens  généraux  ont  gliffé 
afTez  légèrement  fur  cette  époque^  Elle  avoit 
eu  xxn  hiftorien  particulier ,  mais  dont  1  ou- 
trage fut  prefqu'entiérement  brûlé  en  fortaivt 
de  defToos  la  pce/Te  3  Ifeureufement  que  le  mC 
de  l'auteur  fut  confervé^  Il  en  eft  tonibé  une 
Copie  entre  les  mains  du  fitur  Béguillee ,  &e# 
kqael  s*eft  empreffé  de  nous  redotincc  cet»^ 

SU) 
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de  Bletteratis  »  petite  ville  alors  aHêx 
-^^i^*  forte  ,  &  donc  le  château  eft  aâuelle^ 
ment  ruiné.  Serville  >  C[ut  y  comman^^îc^ 
étoit  fufpçA  avec  raifon.  Le  duc ,  par  le 
confeil  de  Millotec ,  alla  le  furprendre 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins  : 
Millptet  ,  qui  Tavoit  précédé  ,  ayant 
prouvé  à  Serville  Timpodibilité  de  ré(if- 
ter,  il  fut  obligé  de  recevoir  la  loi  & 
de  céder  fa.place  au  Qipitaine  des  garde» 
du  duc  (i). 

édition  que  le  fea  nous  avoit  enviée»  C'eft-Û  p 
^u'co  attendant  mieux  ^  on  peut  puifer  une 
ïàéc  du  courage  vraiment  patriodoue ,  des  hv* 
bitans  de  St.  Jean-de-Lône ,  fi  toutefois  oa 
n'aime  mieux  recourir  aux  Eifais  hiftoriques  de 
Mr.  de  St.  Foi ,  qui  dans  deux  pages  ,  auffi  in- 
térefTantes  que  tout  ce  qu'il  écrit»  a  dît  tout 
ce  qu'on  pouvait  dire  de  curieux  fur  cet  évé- 
nement. 

(i)  S«rviUe  fe  nommoît  Guitlaaoïe  de  Prif^ 
^ue  »  feigneur  de  la  To«<Kie-Vere  fie  de  Ser- 
viUc.  Il  Te  retira  à  Bellegarde  ,  ou  il  commanda 
b  cavakcic  du  prince.  Il  époaCi  depuis  Mac* 
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le  marquis  d'tTxélles,  gouverneur  dcf! 
Châlons ,  rt  écoit  pas  moins  fufpê<a.  D'à-     ^  ^  J  ^' 
bord  après  fa  prifon  des  pr kices ,  A  étoit  \ 
venu  fe  jetter dans  la ciràdeltej  ftèsmà,  '  , 
difpofé  en  apparence  pour  la  conr.  Ce^ 
apparences  étoîeni  fi  peu  trompeiiifes  ^ 


gucritC/dc  Tbîatd-de-fiiffy ,  dont  il  avoit  ët4, 
fort  amoureux ,  &  que  le  comte  de  BifTy ,  frerè 
8e  tuteur  dt  cette  demoifelle  «  lui  accorda  aprif 
la  lui  avoir  long<^tetnps  xefufée.  Ce  fîit  on 
éyéiiej|M[Q|  relatif  à  la  fronde  ^oi  l'y  d^cida^ 
Bonrteville ,  qui  commandoit  dans  Çellegisrdc 
peod^Qt  la  (èconde  guerrç  çivil^  d«  .9avr2p« 
gne ,  ordonna  t^n  }9ur  à  f;^  g$!ir9i^on  4'^^ 
bmlerlè  château  de  Pierre.  Serville,  pré(eat  à 
JA  ordre  i  s*y  oppofa  en  s'écriant  \fiîon  hrûU 
^l^erre  ,  je  fors  avec  ma  cavalerie  ,  €»  je  vais  k 
Dijon  me  jetter  4<^ns  te  parti  du  Roi.  Cette  ré* 
fiftance  obligea  Boutteville  à  révoquer  Tordre, 
&  le  comtq  de  BifTy,^  p^f  reçonnoifT^nce ,  ac« 
corda  après  la  pai^  fa  foenr  à  Sçr^c.  Cettt 
anecdote  n'efl;  pas  écrite ,  mais  nous  la  favent 
par  tradition  dans  la  famille. 

(  Cène  note  nia  été  fournie  y  par  Mr.  le  mar^, 
fuis  de  Thiard),  _ 

Sir 
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!  qu'il  avoît  écrit  à  Lcnet  de  compter  for 
lui ,  comme  fur  un  homme  pr èr  à  tout 
pour  le  fervi<:e  4es  pcifonnlets.  Ni  te 
duc  p   pi  Millotet  ,  n  avoient  aucune 
connoiflànce.  de  ces  proteftation^  j  ils 
le  fou^çonnoient  Simplement  de  vacii- 
'1er  &  d'attendre  pour  fe  déclarer  qu'il 
eut  vu  le  plui  fort  :  dans  cette  fuppofî- 
tion  ,  ne  défefpérant  point  de  le  ga«* 
gner ,  Millotet  fe  chargea  de  la  négo- 
ciation ,  &  fe  rendit  à  Chatons  fous 
d'autres  prétextes,  11  flatta  la  vanité  du 
marquis ,  il  lui  promit  que  le  duc  le  fe- 
toit  nommer  l'un  des  lieutenans-géné- 
raux  qui  commanderoient  l'armée  pour 
le  fiege  de  Bellëgardèj  cette  perfpeo^ 
rive  entama  d'UxelIes ,  qui  vint  fur  1^ 
champ  à  Dijon  afluret  le  gouverneur  de 
infidélité. 

'  Il  ne  reftoir  donc  plus  que  Beltegar- 
de ,  dont  lés  habitans  étoîient  au  Roi 
Se  les  murs  aux  pattifans  des  princes* 
Le  duc  de  Vendôme  auroit  bien  voulu 
avoir  la  gloire  de  réduire  cette  placc>* 
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fans  que  la  cour  fut  obligée  de  venir  ! 
en  Bourgogne  j  mais  il  ne  lui  paroifloic  *  5  ^'* 
pas  poffible  de  réuflir  par  la  force.  Quoi- 
que la  place  fut  k  peu  de  chofe  près 
démantelée ,  quoi  qu'il  n'y  eût  irien  de  ï»vanneiFif 
tout  ce  que  les  Comtois  avoient  promi$  ^ 
à  Ta  van  nés ,  quoi  qu'il  y  eut  à  peine 
une  'pièce  de  canon  en  état  de  tirer ,  hè 
garnifon  étoir  formidable  ,  moins  ce- 
pendant par  le  nombre  que  par  la  qua^ 
Htédes  troupes.  C'étoîent  rous  devieus? 
foldats,  commandés  par  une  foiile  de?  > 
jeunes  gens  de  la  première  diftinâion^ 
braves  »  entreprenans  &  accoutumés  ^ 
vaincre  (bus  Condé.  Le^  duc ,  ne  poà-^ 
vant  â^onc  efpérer  la  prife  de  cette  ville 
que  par  uiie  intelligence ,  jetta'.  à  cec 
effet  les  yeux  fur  la  foeur  de  St.  Mrcaulty 
laquelle  demeuroit  à  Dijon  ,  &  all|| 
trouver  fon  frère  à  fiellegardé.  Mais^ 
elle  ne  put  réufBr  ,  moins  encore  par 
l'opiniâtreté  de  St.  Micault  à  défendre 
Condé  ,  que  par  rimpuiflTance  où  i\ 
ctoit  de  faire  fes^  volontés  ,.,TavantieS;; 

S  V 
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L.y  '  '  •^.  depms  qa*il  s'étoit  renfermé  dans  la  plït- 
^5^*  ce,  ayant  attire  à  lui  tout  le  pouvoir» 
Ainfi  il  fallut  recourir  à  k  force  ,  & 
k  cour  fe  décida  au  .voyage  de  Bour-» 
gogne.  L'artnée  ,  qui  k  précéda  &  qui 
"alk  inveftir  Bellegardé  ,  croit  aux  or-* 
dres  du  duc  de  Vendôme,  dont  le 
eourage  Se  k  fcience  militaire  n'étoient 
pas.  k  partie  brillante.  Il  avoir  fous  lut  > 
pouf  lieutenans-généraux  >  le  marquis 
d'Uxelles ,  comme  on  le  lui  avoir  pro- 
mis, &  le  comte  dePalluau.  Silesaffiégés 
étaient  embarratiTés  pour  iè  défendre , 
tes:affiégeaixs  n'éprouvoient  pas  de  moin- 
dres dtfHculrél  pour  attaquer..  La  Saône 
étoir  extrêmement  débordée,  &  1  ar- 
mée du  Roi  manquoit  de  k  plupart 
des  chofes  néceflàires  pour  cravrir  k 
Mancbée.  Les  alkrmes  du  duc  de  Vent- 

Montpeaf.  Jônje^  cedoubloient  par  la  réfolnrion 
iî<net.  OÙ  fembloient  erre  les^  aflîégés  de  fe  dé- 
Mfoîftiv*    fendre  VÊOilkmmenr.  Dès  qu'ils  avoient 

ww^tet!*    vu  s  avattceir   he&  troopes  du  Roi ,  ils 

4^ud£Uiu  ^voient  arboré  panâllo»  femé  de  têtes 
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ie  mort ,  &  avoient  fait  coarir  le  bruit  ' 
qu'ils  vouloiewt  s*enfevelir  fous  les  rui-  *  5  * 
nés.  Cependant  le  Roi  fit  fon  entrée  i  I-cuMmr 
Dijon  ;^  &  le  cardinal ,  qui  ne  fe  fioit 
pas  beaucoup  aux  lumières  du  duc  de 
Vendôme ,  &  qui  comptoir  davantage 
fur  les  (iennes  ,  alla  demeurer  à  St» 
Jean-de-Lône,  pour  diriger  de-U  le» 
opérations  du  (iege. 

11  faîllit  à  devenir ,  dans  cette  ville  i 
la  viâiime. d'une  trahifon,  qui,  fi  elfe, 
eût  réuffi  ,  feroit  devenue  bien  favora- 
ble au  parti  des  princes.  Le  génie  mal- 
faifant  qui  tramoit  fa  ruine  étoit  tou- 
jours Lénet ,  lequel ,  quoiqu'éloigné 
de  la  Bourgogne,  dont  l'approche  dtl 
duc  de  Vendôme  Tavoit  fait  fuir  à  Pa- 
ris ,  n'en  travaijloit  pas  moins  fourde-^  léw* 
ment  dans  les  deux  capitales  à  venget 
Cojidé.  Les  capitaines  du  régiment  de 
Perfan ,  qui  s^croieht  rendus  prifonniers 
à  la  reiTcontre  du  marquis  &  du  comte 
d^!*Tavannes ,  avoient  fi  bien  jotié  leut 
rôie,  quon  les  çcoyoic  fidèles  au  Roi  ^ 

av| 
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I  oa  qae  du  loolns  fi  on,  ayoit  its  (bup 
^5®»  çons,  leur  conduite  fembloit  les  dé- 
'  truire.  Mazarin  avoir  deftiiié  ce  qui 
teftoit  de  ce  régiment  aux  travaux  du 
fiçge ,  èc  pour  les  envoyer  au  camp 
devoir  les  faire  pafler  fur  un  pont  qui 
eft  à  St.  Jean-de-Lône  ,  de  façon  qu'au 
moment  où  la  tète  du  régiment  feroit 
à  la  porte  de  France ,  la  queue  devoir 
être  à  la  porte  de  la  FrancKe-Comtc» 
C'ctoit  cet  inftant  que  les  capuaines  Se 
Lénet  avoient  marqué  pour  attenter  a 
la  liberté  du  cardinal,  c.  On  devpit  fe 
sxfaifîr  àes  deux  portes.^,  les^  compa>» 
»  gni^  ,  qui  fe  trouverqient  dani  la  vil- 
tf  le  9^  iroient  inveftir  la  maifôn  au  mi- 
ji  niftre  y  on  ranèteroit  >  mais  en  la- 
>j  vertiffànt  que  la  durée  de  fa  prifon 
M  dépendroit  abfolument  de  fes  volon- 
)a  tés^  &  quiL  feroit  libre  audirot  que 
»  les  princes^  le  feroiçnr  eux-mcniei« 
a»  Au  bout  de  cinq  xm  fix.  jours  j,  fi  i  pn 
n  n'apprenoit  pas  leur  foitie  »  oti^ie 
»  conduiroit  à  Dole  ,  &  foit  que  les 
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^»  Erpagtiôls  ne  vouludent  pas  le  rece^  1 
33  voir ,  foit  que'  dan*  la  loure  on  ten-  ï'^5'®» 
w  tat  Je  l'enlever  ,  or^  ^on  délivrerou 
9>  en  le  maflfacrânt.  Si  Ton  trouvoit  trop 
j>  He  difficQUéàla.réuâ[ite  de  ce  projet; , 
>y  par  la  fidélité  d'une  partie  de»  offi*- 
bi>  ciets ,  donc  on  n'étoit  pas  trop  sûr ,  oi| 
•i  renleveroir  quand  il  iroit  vifiter  la 
»>  tranchée  ^  &  on  fe  jecteroic  avec  lut 
»  dans  Bcllegarde  j  fi  l'on  rie  pouvoir 
.»3  encore  réuiGr  de  ce  çôcé  ,  on  raferok 
p-  en  une  nuic  tous  les  travaux ,  on  irofi 
99  £e  joindre  aux  afliégés  ;  en  entraînani^ 
s»  ceux  des  officiers  généraux  qui  fe  troo- 
M  veroient  de  jour  à  la  tranchée  <>«k 

Tout  cet  affreux  complot  avorta  par 
les  remords  de  Du  bout-Dubois ,  lieuk. 
.tenant-colonel  de  ce  régiment ,  lequel 
dans  fa  délation ,  conferva  cependant 
ie  caradered'honncte  homme.  Sans  dé- 
voiler entièrement  au.  cardinal  cett^ 
odieufe  manoeuvre  ,  il  l'engagea  i  fe 
tenir  fur  fes  gardes ,  en  lui  faifant  enr . 
ytjoâx!^  que  fes  foldats  commençant  à 


1 
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\  fe  partialirer  »  il  ne  poavoit  loi  répon^ 
i^jov  ^^  ^^^  d'une  partia  ^  régiment.  Mt- 
zarin  alors  auroii  p«  fe  iaific  de  Baas 
&  des  autres  capicaiaes  foupçonnés^ 
niais  il  ci at  plus  prudent  de  les  envoyer 
en  Italie  \.  puis'  après  y  avoir  plas  ma- 
rement  réfléchi,  craignant  que  malgré 
la  route  qu'il  leut  donnoit ,  ils  n'en 
priflènt  une  autre  &  n'allaflent  joindre 
Turenne  â  Stenay ,.  il  aima  mieux  ie» 
garder  auprès  de  lui ,  fe  rcfervant  de 
tes  obferver  ,  &  de  s'aflTurer  d'eux , 
moins  encore  fur  leurs  proteftations  de 
ifidéiité  ,  que  fur  l'es  précautions  qui  loi 
feroient  fuggérées  par  fa  méfiance» 

Cependant  tes  travaux  autour  de  la 
place,  avançoienr ,  &  le  duc  de  Ven- 
dôme était  parvenu  à  former  une  ligne 
^e  circonvallation  :  mais  comme  les 
affîégeans  n'étoient  guère  plus  nom^ 
treux  que  les  aflîégés ,  &  que  le  feot 
avantage  de  ceux-ci  éroit  d'être  un  peu 
ixiieox  fervis  par  le  cano» ,  on  crut  qu'il 
^^Iloit  temer  la  voie  de  la  négociatioOr 


r 


ic  la  Fronde.  Dr.  FUI.      42  j 
Là  Reine  envoya  La  TiToliefe  >  tieure-  *• 


«ant  ae  fes  gardes,,  ppur  engager  les  ^./.^^Jti.. 
afliégés  à  ne  pas  tenii  contre  une  armée 
royale.  Ils  répondirent  qu'ils  dévoient 
confecver  i  Condé  une  place  que 
Çondé  lenr  avoir  confiée  ,  &  qn*il»  < 
croient  réfolus  de  s^enfevelir  foss  les 
débris.  Sur  ces^  affurances  qm  furent 
liienrôt  démenties,  on  prit  la réfclucion 
d'amener  le  Roi  aVi  camp.  Comme  les 
afliégés  s'étoient  procurés  quelques  ca« 
nons  >  ils  affeâerent  de  le  £iire  jouer ^ 
Se  te  comte  de  St.  Mathieu ,  en  eut 
un  h%2S.  emporté.  Tava^nes  &  St.  M^ 
eault ,  fentant  tout  ce  que  cette  audace 
avoit  de  punilTable  »  envoyèrent  faire 
des  excuTes  au  Roi ,  prétendant  qu'ils 
îgnoroient  la  venue  de.S.  M.  au  camp« 
Cette  ignorance  n'ctoit  gnere  croyable  » 
puifque  les  foldafô  de  la  ville  ayant  en- 
tendu les  cris  de  vive  le  Roi,  qn'oa 
pouflbtt  dans  le  eamp  ^  féutirent  réveil*- 
le£  en  eux  pour  leur  monarque  ce  fenr 
umeni;  qui  >  dans  ïts.  cœurs  françois^^ 
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1  I  ■  eft  un  befoin.  Tout-à-touc  déchires  j^ar 
I  ^5  ^*  les  remords  &  la  rendrefle ,  ik  cornmen- 
cerenr  à  mat queir  leur  penchant  à  la  dé- 
fedkion-en  criant  auflî  vive  le  Roi ,  &  en 
faifant  fauter  leur  chapeau  dans  i  aie  j  pui9 
déteftant  bientôt  hautement  leur  révolte^ 
ik  fç  mutinèrent ,  ic  firent  entendre 
qu'ils  ne  vouloîent  plus  feryir  con- 
tre le  Roi  ^  que  fi  leurs  of&ciets  ne  ca- 
pitulôientpas  ,  ils  s'affuieroient  de  leurs 
perfonnes,  &^  achet^roient  leur  grâce 
en  les  livrant, 

La  févéritc  auroit  été  dangereufe ,  & 
îl  fallut  fe  réfoiidre  à  prévenir  des  hon>- 
mes  qui  pouvaient  être  d'autant  pluî 
hardis ,  que   la  futtice  étoit  pour  eux. 

Xe?  Avril.  Ainfi  le  jour  niême  que  la  tranchée  de- 
vpit  être  ouverte,  ils  faifirent  locca- 
fîon  qui  fe  préfénta  d'entrer  en  négo" 
ciation  avec  Navailles,.  qui  faifoit  â; 
ce  flege  les  fondions  de  maréchal-dé- 
camp.  \\s  demandèrent  d'abord  ub 
mois  de  trevç  ,  enfuite' trois  femaines, 
%a&xi  dix  jours  ^  au  bout  def^uels  ils 
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prpmettoienc  de  rendre   la  place  s'ils  a 

n  croient  fecoiuus.  Navailles  alla  porter    *   5^* 
ces  paroles*  au  dac  de  Vendôme  &  att 
cardinal.  Le  premier ,  qui:  manquoit  de 
tout  pour  faire  un  fiege  en  règle  ,  9c 
qui  craignoitide  recevoir  un  afFronc  de- 
vant cette  place  y  étoit  très  fatisfait  de 
s'en  tirer  ainfi.  Il  femble  que  le  cardi- 
nal anroit  dû  être  moins  difpofé  à  acr 
cepter  des  proportions  q«  marquoienr 
plus  d'impuiflTance pour  la  révolte,  que 
de  penchant  à  la  fidélité ,  fâchant  d'ait- 
leurs  le  mauvais  état  de  la  place ,  6c 
la  délunion  de  toute  cette  nobleâe  du 
virée  pat  la  jalouHe  du  conimandement: 
on  auroit  crû  que  dès-lors  il  fe  feroir 
opiniâtre  a  prendre  la  garnifon  prifon- 
niere  de  guerre  ^  mais  les  intrigues  des 
frondeurs  à  Paris ,  les  troubles  de  Bour- 
deaux ,  Içs  mouvemens  de  Turenne  fur 
la  frontière  >  tout  Tappelloit  ailleurs > 
&  il  ne  deiiroit  guère  moins  quelles 
aâ[icgcs  la  conciufion  du  traité.  Leurs 
propofi^ions  fur^t  donc,  acceptées  j  oa 
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convint  que  dix  jours  après  la  pxtà* 
16^0.    f^Q  foriiroit  avec  tous  les  honneurs  do 
la  gueJ-re  ,  qu'elle  feroit  licentiée ,  qu'il 
y  auroic  une  amniiUe  générale  enrégîf^ 
trée  au  parlement,  de  Dijon  >  que  tous 
les  officiers  feroient  coo(ervés  dans  leurs 
rangs  &  leurs  prérogatives ,  A:  fe  reti- 
reroient  où  bon  leur  fembleroit,  poorva 
qu'ils  véculTent  en  bon  François  &  eli 
fidèles  ferviieurs  du  Roi.  Ces  conditions» 
fignées  le  iS»  furent  exécutées  deux 
U  AI.     jours  après  \  mais  tous  les  officiers  en» 
fortant  >  jutèrent  de  £e  retrouvera  Ste^ 
*  nay  ou  à  Mootrond ,  &  la  cour  établît 
dans  Beilegarde  le  marquis  de  Ropcke- 
roUes  pour  gouverneur. 
•  Âinii  fut  pacifiée  la  Boùrgc^ne»  9C 
fe  diffiperent  tous  les  mouvemens  qui 
avoient  tant  caufé  d'allarmes  aux  véri- 
tables ferviteurs  du  Roi.  La  cour  ne  fê 
contenta  pas  de  terminer  cette  guerre  s 
elle  voulut  auflî  détruire  tes  geroies  de 
difièiuion  qui  éloignoient  Bouchu  te  le 
duc  d^  Yend&me  ,  mais  elle  n  y  réuffic 
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eçixtrx  Tacrifiant  le  gouverneur  au  pre- 
mier préddenc.  Boucha,  plein  d'efprii  *^)*^ 
&  d*incr}gaeS|  n'eut  pas  de  peine  à 
réuÛîr  auprès  du  cardinal  ^  lequel  dès- 
lors  commençoir  à  nrénager  les  parti- 
fans  du  prince.  Le  premier  prëfidenrlni  Millom. 
facrifia  deux  lettres  qu'il  aYoit  remues 
de  la  princefTe  douairière  de  Condé ,  & 
mit  ainfi  le  fceau  à  leur  réconciliation  » 
dont  le  duc  de  Vendôme  fut  la  viâi* 
me  (v).  Mazarin  atfeâa  depuis  ce  mo* 


(i)  Jamais  gouverneur  ne  fe  vUaudTi  ^tra«^ 
gemcot  contrarié  que  le  fut  le  duc  de  Vendô? 
Ifte.  Souvent ,  quand  il  aflîfioît  aux  chambres 
afléroblécs  »  le  premier  préfident  affeé^oir  de 
ae  pot&r  prendie  fon  avis.  Un  )our  même 
9auchn  poufla  l'abfunticé  de  la  haine  jafqu*à 
déclarer  au  parlement ,  quil  ètoit  très  humkh 
ftrviuurdu  duc ,  qu*il  ft  fttttoh  très  bien  difpofi 
4  vivre  en  honni  intelligence  avec  tuî  »  sU  w^th 
hit  écarter  MHIotet ,  lequel  s'étoh  empairé  dSr 
fon  efprlt  ;  qu'it  prenait  la  compagnie  â  témoim 
de  fa  protefiatîçn ,  quil  la  priait  ^en  kr%  g^ 
ranê ,  wji  que  di  h  demande  ftU  ^ifoii  am 
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*  ment  d'oppofei:  le  prcfident  au  gotiVé*^ 
*^5^-    neur  ,   jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu   dd 
celui-ci  fa  %iiature  pour  le  mariage 


duc  de  fort  amitié,  fous  lapromejfe  de  Ufcrvir 
AV€C  autant  &  plus  d'affeâiion  quil  navoit  fervi 
Mrs.  les  princes^  pourvu  cependant  quil  éloi- 
gnât Millotit,  Ce  qu'il  y  eot  Je  plus  (îngulicr, 
c'cft  qu'on  députa  le  doyen  &  deux  confcillcrs 
pour  aller  faire  c^s  étranges  propofîtions  aiX 
dac<  Miilocet  étant  avec  lui  quand  ils  encte^ 
rent^  ils  demandèrent  d'abord  qu'il  fe  retirâic  » 
znais  le  duc  ayant  Tu  qu'ail  s'agiâpit  de  hii ,  n€ 
le  permit  pass  ilfallut  que  l'avocat-général  en** 
tendît  toute  éette  ridicule  diatribe  contre  loi  > 
mais  il  fc  irit  pleinement  vengé ,  &  le  doc  ré- 
pondît avec  une  fermeté  &  une  nobicflc ,  qui 
ièules  donnent  une  belle  idée^e  Cou  ame«  ce  Je 
93  ne  croyois  pas ,  dit-il  aa doyen,  qu^un  hom- 
i>mc  de  votre  âge  &  de  votre  mérite  pûtfe 
>»  charger  d  une  pareille  harangue.  Je  vous  prie 
9»  de  croire  qu'à  mon  âge ,  &  après  avoir  vieilli 
w  à  la  coQi,  comme  f  ai  fah  y  on  n'a  pas  be« 
90  foin  de  tuteur.  Vous  faîtes  -plus  d'honneur  à 
•9  Mr.  de  Millotet  qu'il  ne  lui  appartieat  :  ap^ 
99  prenez  qu'on  ne  s'empare  pas  ii  £iicilemcnt  ie 


\ 
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4u  dup  de  Mercœur  avec  f%  niçce.  A I 
cette  conduite  le  minij3:re  trouvoit  um    }^^^ 
Rouble  gyat^ta^e  ^  3ou(:h}i  baUnçan( 


a»  mon  cfprit.  Si  Mr.  Ic  premier  priéfidcat  çft 
jt>  mal  avec  moi ,  c*eft  fa  mauvaife  concluite 
93  cjui  Ty  a  rais. . .  Tai  peine  à  croire  qu'il  pcnfc 
^  à  me  fervir  avec  plus  id\afFeâion  qu*)!  n'a  fa^ 
^3  Mrs.  les  pripccs  i  il  feroit  le  plus  ingrac  de$ 
39  {lon^mes.  S\  j*^vois  à  lui  donner  des  charges 
9>  de  premier  préfîdent ,  des  abbaye^  telles  que 
9»  Citeau^ ,  ou  tels  autres  bénéfices 4»our  (es  fre^ 
f»  tes  &  Tes  enfans  »  comme  il  en  a  re^us  de 
9»  Mr.  le  prince ,  je  pourroîs  me  flatter  qu*il  air 
93  meroit  peut  êtrq  &  ma  perfonne^ynes  bienf 
1}  faits.  Mais  qu*il  ait  4c  raHe<fliQ^H|r  moi  » 
99  qui  lui  ai  fait  orcr  les  contributions  qu  il  tir 
99  roit  de  la  Fr^nchc-Conité  ,  qui  ai  fait  raille 
9)  plaintes  de  lui  à  S.  M.  ^  qui  écris  fans  ceffe  à 
v>  la  co^ir  contre  fes  dépprteniçns  ^  c*eft  ce  quç 
»  vous  ne  |nc  pejrfuad^rcz  jamais.  Au  refte  , 
a»  diu:s-Ipi   cependant  que  s'il  change  dé  conr 
»  duité ,  je  fuis  difpof^  à  y^^rc  ^vcç  lui ,  aufliT 
»  bien  que  le  fer  vice  du  Roi  le  dcmand^»'^    • 
Loin  d  être  corrigé  par  çettç  verte  réprimant»» 
^^  flçucl^a  ne  d^T^P^  f?^  f ^4^  ^"fiÇ*??  ^Ç  TPtf 
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I  rautorité  du  duc ,  &  lui  découvrant  en 
'^)0«    fnènie  temps  les  projets  du  prince  de 
Coudé  y  jpe  <|uî  mtr  le  prélident  mieux 


fe$  avances  rebutées  5  mais  ce  fut  fuMoat  con- 
tre Millotet  qu*ii  fît  éclater  foQ  re (Terni ment. 
Ils*oppofa  de  toat  fon  pouvoir  à  fon  éleâien  » 
&  comme  c*étoic  alors  fur  les  faffrages  du  peu- 
ple qu*écQlt  nommé  le  maire,  il  voulut  en 
;ichetçr  une  partie  >  l'argent  du  duc  fut  le  plus 
foft;  Ce  prince  étoit  alors  à  Paris,  d  ou  il  écri* 
vit  à  BQfTuec,' homme  de  condition  &  très  in- 
telligent ,  de  prendre  dans  la  recette  autantxi^ar" 
gent  qu'il  feroir  néccfTaire  pour  contr^ébalancec 
fes  mcqiMi|  Bouchu  ,  ajoutant  qu*U  vaudrait 
mUu^  ^Klf^oi  perdit  cent  mille  écus  que  MU' 
lotet  ne  fût  point  maire.  Le  premier  préfîdent« 
n'ayant  pu  empêcher  Ton  élcAion ,  voulut  du 
moins  la  faire  caifcri  11*7  ayant  pas  mieux 
réuHS ,  il  fe  vçngça  par  toutes  les  conteftations 
qu'il  put  lui  fufciter  :  il  pouffa  l'indécence  juf- 
qu'à  le  fair^  outrager  ainfi  que  le  duc  dans  des 
jplaidoyers  ;  un  jour  entre  autres ,  un  avocat 
plaidint  une  affaire  contre  la  chambre  de  viU 
fc  ,  s'écria  que  tout  y  étoit  renver/é  ;  qu*on  jfc- 
fnifioit  fous  la  tyrannie  im  itrang$  triumviraft 
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ie|ae  jamais  avep  b  cour^  qui  lui  aag>- se 


inent^fes  penfions.  Ce  manège,  dignç    iv5o« 
de  Mazarîn  ,  biffa  dans  la  ville  lin  U*- 
yain  de  difcorde  qui  fermentoit  Ce  fe 
dévéloppoijt  à  chaque  inftant  ;  le  duc  ^ 
^illocet  y  fans  cède  aigris  par  les  pro- 
cédés  4e  Boucha  ,    çherchoient   faQS 
^effe  aufli  à  lui  rendre  fes  mortifications» 
Il  regnoit  ainfi  dans  Dijon  deux  partis 
&c  une  divif^on  qui  ne  devint  ^ue  plus 
fariejuie  »  lorfque  le  dais ,  pour  oppofei: 
à  Bou^hu  un  adverfaire  plus  puiiTanr» 
ifit  nommer  MiHotet ,  maire  de  la  vil- 
le, ^ais  nous  ne  pouvons  nous  arrêter. 

-formé  entre  un  Céfar ,  m  M^re-Antoîne  6»  un 
ttérpn.  Le  Céfar  éroit  Vendôme  ,  le  Marc-An- 
toine étoic  Mtllotet ,  &  on  ne  poatoit  s'y  vai* 
prendre,  puifijuç  c'ftoit  Jeurs  noms  de  baptc»: 
me.  Le  Néron  n  ctoit  pj»s  fi  facile  à  deviner, 
hL  il  falloit  avoir  1^  genre  d'efprit  dp  l'avocat, 
pour  rçcpnnpîtrc  que  par  unç  détçftablç  allu- 
'£on  ,  bien  digne  dç  Téloqucncedc  ce  temps-là, 
çt  miférable  plaifant  vpntoit  déhgncr  rimçû- 

:^  ,.^i tçû  ç|çt  av9Jt  If  j^^  fp»4f     , 
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'  fur  toutes  ces  dilTentions  ;   de  pareils 

^f  J^*    détailç  iîgureroienc  mal  ici;  il  faut  les 

laiâfèf  fe  peidre  dans  là  ma(Ie  des  évé- 

JHi^AvrlL^emens ,  &  nous  hâter  de  fuivre  la 

icour  à  Paris  »  où  elle  fe  rendit  en  qnic- 

tant  h  Bourgogne. 


(f)  Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  mention 
d'un  danger  affreux  que  courut  le  R.oi  avant  Je 
quitter  Dijon.  Il  y  a  dans  cette  vilîc ,  un  endroit 
-qu'on   nomme  ie  petit  Clairvaulx ,  autrefois 
k>gement  des  abbés  de  Clairvaulx  quand  ils 
venoient  à  la  cour  des. ducs  de  Bourgogne ,  & 
.qui  fert  aujourd'hui  d'arfenal.  On  y  avoir  di- 
pofédans  un  des  fouterrains,  plus  de  lyo  ton- 
"neaux  de  poudre  ,  qui  avoient  été  pris  à  ladér 
-route  de  Galaf.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Di- 
jon ,  des  malheureux  y  mirent  le  feu ,  Cok  par 
,  efprit  de  parti.  Toit  par  ce  fèntimeac  de  mé- 
chanceté qui  anime  certains  caraâcres»  &  leur 
fait  commettre  le  crime  pour  le  crime.  Heu- 
reuferaenr  que  près  àc  ce  Toaterraîa  conie  un 
torrent  nommé  5 uzon^  lequel  s'^rant  débordé 
avoit  tellement  rempli  la  cave  d'eau ,  qu'elle 
avait  pénétré  toute  la  poudre.  La  mèche  dont 
P9  ^yçit  voulu  xmitïc  k  feu ,  nç  s'attacha  qu'à 

«a 
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^n  tonneau ,  Zi  comme  la  poudre  étoît  abf(i<- 1 
Jument  détrempée,  lom  de  s'enflammer ,  elle     itfjO. 
n*eut  que  TefFec  <l'uiie  paille  mouillée ,  &  fit 
une  prodigieufe  fumée ,  qui  en  fe  débordant 
paries  ouvertures,  avertit  "du  péril.  Il  ne  fut 
pas  ^ficilc'de  fe  prémuiiir,  'mais  on^ie  plît  ja- 
mais   découvrir  ks  auteurs  de   cet  liomble 
comploc.  Toutes  les  informations  aboutirent  à 
prouver  quon  avoit  vu  trois  hommes ,  doac 
deiix  avoienc  des  plunaes  noires  à  leur  chapeau» 
le(quels  avoient  forcé  &  arraché  deux  gros  col-* 
deoats  qui  fermoienc  la  porte  de  l'arfenal.  Il 
n'en  refta  pas  moins  vrai  que,  fi  leur  projet  eue 
léuiS ,  la  ville  &  le  logis  du  Roi ,  qui  eft  fur  un 
des  endroits  les  plus  élevés  ,  auroient  couru  le 
plus  grand  danger, -&  que  J  ezplofion  d'<une  fi 
$rrande  quantité  de  poudre,  n'auroit  pufe  faire 
fans  bouleverfer  tout  Dijon. 

•    Thi  du  livre  huitième. 
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tIVRE  NEUVIEME 

t^      I  I  ■■  l'  i      I     i  I         I  t.      IJ  I       I   »  Il 

CHAPITRE   PREMIER. 

J.CS  frondeurs  commtnccnt  àfe  brouiller 
avec  le  cardinal.  Les  fçeaux  font  êtes 
à  Séguier  &  rendus  à  Chateauneuf, 

'  X^'Uni ON  des  frondears  avec  Maza- 
rin  ne  pouyoic  être  de  longue  durée  : 
mille  raifops  s'y  pjppofoient^  Tintcrct 
pième  des  chefs  de  la  faâion  ne  lepec- 
mettoit  pas ,  puifque  Gondy  &  les  au- 
%m  tenguc  cput  du  peuple  ^  il  falloù    ^ 
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Toatenir  aux  yeux  de  ce  peuple  la  con-       "  "  -■ 
duite  qui  Tavoit  d  abord  fcduit }   rôle    *^5^» 
incompatible  avec  une  liaifon  incime 
du  coadjùteur  Se  du  cardinal.  D'ailleurs    Retx« 
les  fubalcernes  de  la  cour ,  qui  crai^- 
gnoient  que  Ci  Mazarin  fe  raccommo^ 
doit  iincéremenc  avec  les  frondeurs  » 
ils  n'en  fuflent  eux-mêmes  les  victimes, 
&  ne  fe  viflenc  privés  de  routes  lesgra** 
ces,  n'oubliaient  rien  pour  empèckec 
cet  accord  parfait  entre  eux,  Ôc  Uut 
fufciter  des  motife  de  difcorde.  Us  tra^ 
vailloient  auffi  de  tout  leur  pouvoir  â 
rendre  Gondy  odieux  au  peuple  3  en 
interprêtant  de  la  manière  la  plus  ma** 
ligne  fa  liaifon  avec  le  miniftre  ^  te  en 
répandant  de  largent  parmi  la  popu- 
lace ,  tandis  que  d'un  autre  coté  »  ils 
interprêtoient  auifî    méchamment   les 
ménagëmens  que  le  coadjùteur ,  dans 
fa  plus  grande  intimité  avec  Mazarin  ^ 
étoic  obligé  de  garder  vis-à-vis  du  mê- 
me peuple ,  pour  ne  pas  fe  décréditer 
totalement ,  &  pecdre  fur  lui  tour  pou« 
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;  voir.  Mais  toutes  ces  menées  étosenc 
^fi^fj   ^flez  inutiles  entre  deux  hommes  aux- 
qtiels  rinrcrêt  ne  pouvoit  jamais  per« 
mettre  de  fe  rapprocher  jufqu  a  un  cer- 
tain point  ;  d'un  coté  la   fatrejir ,  où 
Gondy  commençoit  à  entrer  auprès  du 
duc  d'Orléans  ,  bleflbit  les   yeux  du 
miniftre^  de  Tautre  ,  Gondy  n'étoitpas 
moins  blefle  de  l'empire  que  le  cardi- 
nal continuoit  à  avoir. fur  refpric  de  la 
Reine.  C'ctoient  donc  deux  rivaux  fans 
Q&iTe  dans  la  défiance  l'un  de  l'autre , 
attentifs  l  s'obferver  »  &  prêts  à  faifir 
le   moment  de  foiblelTè  de  Tun,  qui 
pouvoit  faire  la  force  de  l'autre, 
.    La  première  occafion ,  où  fe  manifefta 
leur  peu  d'intelligence,  fut  à  propos  de 
l'amniftie  qu'il  s'agiffiit  de  donqe?  i 
cous  ceux  qui  avoient  trempé  dan^  les 
défordres  précédens ,  fur  les  rentes  & 
les  aflTemblççs  de  l'hôtel  de-ville.  Gondy 
avoit  follicité  cette  amniftiç  j  &  dans 
les  premiers  jours  de  la  prifon ,  le  car- 
dinal y  paroifl2)it  G  difpofp»  qu'en  mot^ 
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tMiît  le  cardon  de  fon  chapeau  ,  qui'étok  "''^B 

S  la  fronde^  oh ^  dit-il,  j^  ferai  môi^    ^C^C^' 
même  comprU  ddris  cette  artiniftie.  Mal-» 
gré  ces  belles  apparences  ^  il  reculait' 
cependant  toujours ,  la  pacification  d^ 
la   Normandie  le  rendant  audacieux  j 
quand  il  fut  de  retour  ,  s'il  confentit  k 
cette  amniftie  ,  ce  ne  fut  q&e   d'une 
maniete  qui  auroit  laifTé  des  uaches  hii« 
miliantes  fur  cinq  ou  (ix  officiers  dis' 
parlement  9  lefquels  avoienc  é(é  fy  ndics  ^ 
8i  excité  les  cris  des  phis  notables  bout-»- 
geois  de  Paris.  Uheureufe  fin  des  trôu^' 
btes  de  la  Bourgogne  ne  contribua  point, 
à  donner  plus  de  condefcendance  aii- 
miqiftre  pour  les  TUes  du  coadjuteur  $ 
&  fi  celui-ci  l'emporta  enfin ,  ce  ne  fut 
qu'après  Tavoir  attaqué  vivement  &  me-^ 
oacé  de  faite  revivre  les  accufations 
contre  les  témoins  :  à  brevet;  la  crainte 
de' la  fïétrifliire  qui  de  voit  rejaillir  fut 
le  miniftre ,  le  décida;  &  l'abolition  fut 
enfin  publiée  &  enrégîflrrée» 
Bieûtot  un  noi^vèaa  fu^et  de  difcord'e^ 
•  Tiii  *       • 
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I  ^iii'  la  dctemîon  diss  princes.  La  fromîe 
*^^*  feule  poûvoit  troubler  <Sttê  félicité  > 
mais  fes  niouvemens  pouvoient-ils  être 
à  craindre  tant  qu'il  tiendroit  Condé 
en  prifon ,  ic  qu'il  pourroit  s'en  faire 
HH  ami  en  lui  rendant  fa  liberté  ? 

Tandis  qu'il  s'enorgueilliflôit  dant 
fes  penfées ,  Beaufort  &  Gon^y  en  for- 
fiioienc  de  toutes  contraires.  «  Sans  eux  ^ 
9>  difoient*ils  >  comment  le  cardinal  au- 
99  roît-il  fecouc  te  joug  de  Condé?  Au* 
>>  ^:oit-il  jamais  ofé  lutter  contre  ce  prin^ 
Si  ce  $  &  encore  moins  attenter  k  fa  li* 
i>  bërté,  s'il  n'eût  été  fortifié  de  leur 
3».appui  ?  Une  aâîon  fî  hardie  ne  î^au^ 
»  roit-elle  pas  précipité ,  fi  les  frondeurs 
»  ne  fe  fuCTent  préfentés  pour  lui  faire 
»  un  rempart  de  tout  le  parti  ^. 
:  A  ces  ratfons  les  deux  chefs  joignant 
\t  mépris  qu'ils  avoienrpour  la  perfonne 
du  cardinal ,  &  la  haine  du  peuple  pour 
un  étranger  \  ils  fe  perfuadoient  qu'ils 
parviendïoient  à  le  faire  parler  plus  bas» 
J^  conféquence  ^  redoublant  d'ajSid^té 
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auprès  dn  duc  cl*Orféans ,  Gondy  flat-^  i  .*■   "■  j 
toit  (on  ambition ,  lui  fuggéroit  des     *^l^ 
projets ,  &  lui  mettoit  dans  refprit  des 
vues  que  Gafbon  n'auroit  jamais  eues 
4e  lui-même.  Sans  pouvoir  le.  décide» 
à  Te  déclarer  hajUtement  contre  la  cour,^ 
il  le  fbrçoir ,  pour  ainfi  dire  y  à  laifler 
tranfpirer  quelques  fetttimensd'averfioa 
aiïèz^  efFrayans  fo^ï  le  mihiftre ,  Se  des 
pré^iions  encore  plus  accablantes  pour 
lui. 

Ce  fut  fur- tout  avec  h  plus  gn^nd 
chagrin  que  le  cardinal  entendit  la  pro^* 
poCtioa  que  Gafton  lui  fit  dès  les  com- 
xpencemens ,  de  Te  cliarger  de  la  garde 
des  princes^  ou  du  moins  de  fournir  la 
moitié  .d^  la  garnifon  qu'on  mettqic 
auprès  d'eux.  Comme  il  aimpor^oit  pas 
moins  au  coadjuteur  de  foutenir  fon 
crédit  dans  Paris  &  de  £q  conferver  . 
l'attachement  du  peuple ,  il  avoir  ce^ 
cours  àr  fçs  moyens  ordinaires  ^  &  à  des^ 
.  fermons  ou  le.  tribun  féditieux  fe  déve- 
loppoit  encore  plus  que  l'orateur  él<^- 
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\  quenc  te  chrétien^  &  où  il  tachoit  ât 
«^w50»  ^fliper  les  fâchefifes  itnpreflions  qu'on 
avoit  pfifes  de  fon  union  avec  le  mi- 
txiftre  \  ce  qui  éloignoic  <le  lui  des  gens 
au  point  que  quelques-uns  le  tiaitoient 
publiquement  de  Mazarin.  Beaufort  dans 
les  mêmes  vues  recouroit  iaux  mêmes 
artifices ,  affiftant  à  toutes  les  procédons , 
i  toutes  les  cérémonies*  religieufes,  •& 
atfeâ:ant  au^leiiors  une  piétc  qu'il  ctoic 
bien  loin  d  avoir  dans  le  cœur. 

Mais  le  coup  le  plus  dangereux  que 
Condy  pona  au  miniftre,  furent  ces 
écrits  qui  lui  étoient  fi  Familieis  ic  qui 
ifaifoient  d'ordinaire  tant  d'effet  fur  les 
efprirs.  Il  fe  furpafla  dans  cette  occa- 
fion  par  deux  pièces  »  Tune  imprimée , 
&  ayant  pour  titre  Apologie  des  fron- 
deurs j  l'autre  manufcrite ,  &  intitulée 
Avis  important  &  necejfaire  à  Mr.  le 
duc  de  Beaufort  &  à  Mr.  le  coadjuteur. 
Jamais  Tart  &  le  génie  de  Tintrigue 
'rfaroient  rien  inventé  de  plus  méchant 
contre  un  ennemi.  Ces  deux  écrits  pir 
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oient  faits  contre  la  fconde»  te  ils  ; 


lei 


lent  réellement  la  iatjrre  la  plus  fan-    ^^$^» 
glante  &  la  {>las  oatrageaare  Axx  cardi*^ 
nai.  Le  but  de  ces  deux  jouvrages  no  Voyeï  ^^.é 
paroiflbk  pâs  au  premie'r  cou{>^'<£Îl  \  p^ects  d» 
tant  ils  étoient  travaillés  ôncmiem  fie  '^"'^** 
avec  artifice }    mais  pour  peu  qu'on  y 
réfléchît ,  il  étoit  ai(ë  4e  percer  à  tta^ 
vers  le  voile,  en  voyant  raiFeâatioa 
qu'on  apporcoit  i  diminuer  les  torts  de 
Condé ,  il  a  aggraver  ceux  du  cardinal 
fous  le  nom  de  la  fronde. 

9>  Si  le  prince  s'écoit  déclaré  contre  le 
•>  parti ,  9*avoit  été  par  les  intrigues  ^«1 
M  cardinal,  qui  l'y  avoir  excité  ibus  le 
»»  prétexte  du  bien  public  \  fi  les  fcon** 
9>  deurs  s'étôienc  dédarés  contre  lepriaf» 
M  ce  ^  ç'avoit  encore  été  par  les  mcmes 
•»  intrigues  du  cardinal,  qui  avoir  fu  fe* 
M  mer  entre  eux  la  divifion  &  la  faaineu 
"  Les  frondeurs  ne  dévoient  pas  fe  cou* 
^  fier  au  miniftre ,  puîfqu'après  avait 
4*  chargé  les  princes  de  fer ,  ne  tfotl« 
•^  vont  plus  «en  qui  put  balancer  fou 
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■■  ■  ■■  »  pouvoir ,  il  alloit  accabler  tous  cent 
^^^5^*  >»,.qui  s'oppofieroiem  à  fon  agrandUjk 
>•  ment  &  i  fa  tyrannie.  Ge  feroit  par-. 
«  ciculiérement  a  leur  abàiiïèmenc  qu'il 
%?  aUôit  s  atta<hèr  ^  leur  parti  lui  étanc 
*  9>  d'autant  plus  redoutable ,  qu*il  les 
>9  connoiSbit  anlmé&  du  plus  pur  atnoui; 
>?,  pour  le  bien  publia:.  Qu'ils  fegardaf-, 
o  fenf  donc  bien  de  conferver  plu$  long-. 
5?.  temps  a.vec  lui  une  bonne  inteUigericô 
».  qui  n*avoît  que  trop  duré.  \U  feroienc 
n  comptables  a.u.  peuple  des  faufles  dé- 
1^  marches  ç(\xq  rinréçêt  parcicu:lie.r  leur 
»  fàifoit  çommeçt-re  à  l'égard  d'un  mn 
».  i;tifti:e  odieux -,  dpnjt  la  njauvaife  vo-^ 
»»  Ipnté  &  l'incapacité  étoîent  recon-* 
i9>nues  til  fallôit  travaili.er  à  fou  er-^ 
».  pulfîon ,  &  fe  joindre  au  parlement 
n.  pour  demander  la  liberté  des  princes  *. 
..;  Ces  idées.,  que  le  coad jeteur  faifoif 
•j«tcef '.dans,  le  public  ,.  allarmérent  le 
«atfdin^i.  6C  fes  créatures.  Us  femirenr 
.qu'ili^  n'écoiênD  pas  ei^icorei  ^ffèz  fbtcs., 
.fowfe  paâèr  de  Tapp^i  de.  la  firQnde;jb 
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&  qu*il  étoit  pcudent:  de  la  retenir  eçc 
ç^ore»  D'Eftrées  [&  Senneterre  s^erapreC- 
fer^nc  de  leûerrçr  des  liens  qui  fe  re* 
Uchoient  4^  |our  ejci  jour.  Le  Coadju- 
ï^eur  $*y  prêta  par  les  même»  raiforis ,  Se 
d'ans  U  ci:ainre  que  cette  divUlon  ne 
grofsît  le  païti  de  Condé,  Les-  négO": 
ciateui:s  leur  procurèrent  donc  une  entrer 
vue  3^  qui  nctoit  pas  bien  difficile  à  mé* 
i^ager ,  puifque  lesdeux  rivaux:  a'avoieuc 
pas  rompu  publiquement.  Le.  cardinal^ 
dit  RetZi).  niembrajjk  avex^  tendreté  ;, 
U  mit  fort  cœur  fur  La  table ,.  (  ûétôitfon 
term^\  il  majfura  qu^il  me  parlerait: 
cpmme  à  fonfils^  je  rien  crus  rUn^  Je 
l^jtjjurai  qu^  je  lui  parlerais  comme  à, 
mon  père  ,.  &  je  lui  tins  par ole% 
,  Il  ne  faut  pas  entièrement  s'en  fier  H 
ce  récit  à\v  coad|uteur.  :  il.  ne.  fut  pas. 
moins  fgux  que  Ma^arin  y  il  afFeâa  de* 
.grands   fèntimens ,  il  fit  retentir  des. 
mots  pompeuse,  il  parla  de  fon  amour: 
pcair  la  patrie ,  de  fondéfintéreiTement:^^ 
de:k.  niiédiqgrita  de  fçs  talejtiis,^  &  tous: 
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I  cela  àc  ce  ton  perfuafif  qui  lui  gagnoit 
l4j<h  ^gjjx  qjji  âvoîent  ritnpmdence  de  Té- 
cdiicer ,  9c  qui  féduific  le  cardinal  lui- 
même  ,  au  point  qu'il  avoua  après  cette 
convêrfacton ,  que  jnfqu'alors  il  avoit 
mal  jugé  du  coad|uteur  ;  dans  le  fond  y 
dit-il  i  d'Eftrées  &  àSenneterre ,  ctgar^ 
fon  vetLt  le  bien  de  tétat.  Il  eft  diffi- 
cile de  fe  perfuader  qu'il  n'y  eût  pa^ 
auffi  de  la  fauflèté  dans  cet  éloge,  au* 
trement  le  cardinal  n'eût  pas-connu  les 
hommes  anffi  parfaitement  qu'on  fe  Teft 
figuré. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  sûr  qae  cette 
entrevue  les  rapprocha  pour  quelque 
temps  lun  &  l'autre.  Les  fubalternes 
même  en  profitèrent  pour  leur  propo- 
ser de  rendre  ces  nouveaux  liens  indif* 
felubles  >  en  mariant  Mlle,  de  Retz  » 
nièce  du  coadjuteur^  avec  i'ainé  des 
Mancini ,  neveu  du  cardinal.  Celui-ci 
i!ie  ferma  poifit  l'oreille  i  la  proportion» 
Retzs'7  montra  plus  difficile  &  ne  crut 
pas  devoir  l'accepter  ^  ne  pouvant  fi 
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féfoudre^  dit;* il ,  à  enfevelir  fa  mai/on* 
dans  celle  de  Ma^arinj  &  neftïmant    *^J^* 
pas  ajje\  la  grandeur  pour  racheter  par 
la  haine  publique.  Voilà  encore  de  ces 
drconftànces  où  il  ne  faut  pas  s'en  rap- 
porter entièrement  à  ta  bonne-foi  dit 
coadjuceur.  il  auroit  été  bien  plus  véri* 
dique  ,  s'il  eût  avoue  que  le  vrai  motif 
de  fon  refus  étoit  fon  mépris  pour  le 
cardinal  :  il  ne  croyoit  pas  que  celui-ci 
p'ut  ife  foutenir  dans  la  place  gH(Tànte 
qu'il  occu{ft)it  j  ballotté  fans  cefle  con> 
me  il  le  voyoit  par  la  fortune ,  il  s'ima-' 
ginoit  le  remplacer ,  ic  ne  penfoit  pas 
qu'il  fût  de  la  bonne  politique  de  don-* 
ner  les  mains  à  une  alliance,  laquelle, 
quelque  faveur  qu'elle  put  lui  procurer  , 
ne  lui  laiiTer&it  toujours  que  ta  féconde 
place  en  perfpeûive.  C*étoit  le  même 
principe  qui  faifoit  agir  le  duc  de  Ven- 
dôme 'y  ce  prince  avoit  d'abord  reçu 
avec  tranfports ,  les  propoiîcions  faîte» 
pour  le  mariage  deJ^fon   fils  avec  la» 
niecè  du  cardinal  >  puis  s'écoit  téfroiÂ 
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...  tout-i-coup  quand  il  eut  vu  la  fortune 

'^  J**  du  cardinal  chaneelance  fous  les  efForts* 
que  fàifoit  Condé  pour  la  renverfer. 
.  Le  cafdinal  ,  qui  n'avoit  peut-être 
cpnfenti  qu'oa  fît,  cette  propofition  au 
coadjoteur,  que  pour  raoïufer,  ne  par- 
rut  pûiut  £e  formaUfer  d'un  refus  que 
-  cçlui-ci  avait  eu  foin  de  colorer  de 
prétextes  honnêtes.  Au  contraire  >  il 
confentit  enfin  à  ce  q^i  j:ufqu'âlors  lui 
ayoit  paru  le  plus  dangereux ,  &  avoir 
été  l'objet  de  tous  les  vocu)^  des  fron.- 
deurs ,  au  rappel  de  Châteauneuf ,  &  à 
fon  létabUiTenieiit  dans  la  place  de  garde 
des  fceaux,,  C'étpit ,,  pour  le.  cardinal , 
j^uer  auflî  gros  jeu  que  s*il  eût  confenti 
a  donner  à  Gondy  une  exiftence  à  la 
cour.  Pe;t-être  fut-il  décidé  à  cette 
démarche >.  moins  encote  par  les  follici- 
tûtions  des  frondeurs ,  que  pour  s-*en. 
faire  un  mérite  dans  le  public  y,  par  la 
dégradacica  du  chançeliei  ,  dont  la  foi- 
tleflTe  obfcurciflbit  les  talens,  &  qui 
croit  tombé  dans  ua  alTez  grand  mé-^ 
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pris.  Le  miniftre  ëtoit  bien -aife  d  aiU 
leurs  d'oppofer  au  coadjureur  un  rival  ?  5^î 
pour  le  cardinalat ,  fur  lequel  Château- 
neuf  avoic  des  vues  :  peut-être  auffi  fon 
grand  âge  ralTuroic-il  le  cardinal;,  il 
ëtoit  à  croire  qu'un  komme  fur  le  botd 
de  fa  tombe ,  ne  feroit  pas  afiez  dévoré 
de  la  foif.de  l'ambition  pour  facriâec  ^ 

Je  certain  i  l'incertain;  content  de  la 
féconde  place  %  l'impoiSbilitc  de  parve-    Re«. 
mr  a  la  première ,  je  forceroit  pour  s  y 
foutenir  à  s'appuyer  de  la  proteâion  '' 

de  Mazarin ,  dut-il  même  fe  tournes 
contre  les  frondeurs. 
.  Ces  motifs  ayant  décidé  au  change- 
ment le  cardinal,  &  après  lui  la  Rei-* 
ne ,  on  envoya  demander  les  fceaux  i 
Séguier ,  qui  ^  content  du  titre  de  duc 
4e  Villemon ,  qu'il  avoit  obtenu  deux 
n)ois  auparavant ,  les  remit  avec  une 
indifférence  philofophique  ,  d'autant 
plus  louable  ,  qu'on  ne  l'auroit  pas  at*^ 
tendu  d'un  homme  qui  fembloit  roue 
iacrifier  à  Vi  faveur,  te  lendemain  iU  J^<  ^  Man^ 
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\  (tirent  rendus  à  Chateauneuf ,  dix-fept 

x^jOi  ^jjj  aptes  qu'on  ies  lui  âvoit  ôxés.  Dès 
qu'il  patuc  à  Paiîs,  il  eut  une  cour  qui 
dut  faire  repenôr  le  cardinal  de  fa 
tonaplaifance  >  tous  fès  appartement  fu- 
rent défèrts,  8c  chacun  fe  tourna  du 
côté  du  nouveau  miniftre.  Mais  Maza- 
rin»  sûr  de  Tef^ric  de  la  Reitie  >  feignit 
de  ne  rien  voir  ^  alFeâa  la  plus  grande 
aiTurance  >  flatta ,  careffa  ^  loua  fon  rival , 
le  logea  même  chez  lui ,  &  le  réduifit 
âu  point  d'avoir  de  la  reconnoidance  » 

jbU»  èc  de  s*âivouer  hautement  fbn  amL  Lee 
frondeurs  eurent  encore  bien  lieu  de  fe 
louer  du  cardinal ,  lorfque  la  Rttine  con- 
firma le  fils  de  Broullel  dans  le  gou* 
vernement  de  la  baille,  qu'il  avoir 
ufufpé  durant  les  troublés.  Elle  ne  fe 
contenta  pias  de  cette  grâce  à  l'égard 
du  fils ,  elle  la  rendis  encore  plus  pré- 
cieufe*  en  faifaiit  venir  le  père  dans 
fon  cercle  pour  la  lui  annoncer ,  &  en 
l'honorant  de  l'accueil  le  plus  gracieux, 
quoiqu'elle  lui  dût  de  fi  mauvais  œo- 
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Cette  faveur  apparente  des  frondeurs! 
ne  gazoic  que  bien  fb^blenient  la  défu^    1050*^ 
ixion  véritable  qui  fubfiftoit  entre  eux 
Se  la  cour é  Us  étoienc  dans  des  méfian- 
ces concimielles  les  uns  des  autres ,  au 
point  que  lorfque  le  cardinal  partit  pour 
ta  Bourgogne  j:  car  tout  ceci  fe  pafla 
avant  fon  voyage ,  le  bruit  couroit  qu'on 
touloit  rafllàffînet ,  &  il  en  feignit  du 
moins  tout  i'eCroi.  Comme  il  lailTôic 
Paris  en  proie  au  garde  des  fceaux  tc   " 
i  la  cabale  dés  frondeurs ,  il  7  fit  refter 
le  Tctlierfc  Servienpour  contrebaUn* 
cer  leur  puiflànce.  Il  eut  même'  l'arti* 
ficieufe  anendon  de  témoigner  avant 
fon  départ  beaucoup  de  bonne  volonté 
aux  ferviteurs  des  princes ,  Se  de  louer 
publiquement  Condé  ^  fans  doute  pour 
intimider  les  frondeurs  ^  &  les  avertir 
qu'il  ne  fe  croyoit  pas  tellement  brouillé 
avec  les  prifonniers  ,  qu'il  n'efperat  de 
les  regagner  quand  il  voudroit  brifer 
leurs  fers.  C'eft  à  cette  conduite  que 
le  préfidenc    Boucha  dut   la  facilita 
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qu'il  trouva  en  Bourgogne  à  fe  rac- 
?  fi  ••  commoder  avec  le  miniftreé  Cependant 
rien  de  ce  que  craignpit  Mazârin  n'ar- 
riva :  quoique  maîtres  de  Paris,  les 
frondeurs  ne  pçnferenc  ^u^à  afFermir 
leur  puidànce ,  fans  fonger  à  détruire 
direâement  la  iienne.  Ils  te  fervirent 
même  de  tout  leur  pouvoir  dans  une 
oçcafiôn  y  où  ils  prouvèrent  qu'ils  ne 
vouloienr  pas  féparer  leurs  intérêts  des 
ùtn^.  Pour  raconter  cet  événement  avec 
quclqu'intérêt ,  il  faut  revenir  fur  nos 
|as  &  en  détailler  les  cattiè$«^ 
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CHAPITRE    IL 

Intrigues  de  tenee  à  Chantilly.  La  prifu* 
cfjfe  de  Cçndé  s'enfuit  à  Montrond^ 
&  la  prinçejje  douairière  vient  fe  ca^ 
cher  dans  Parti  pour  y  présenter  rer 
quête  au  parlement. 

JL  Endant  que  Mazarin  alloic  con- 
quérir la  Bourgogne,  fans  favoir  s'il  ^^5^\ 
conferveroic  Paris  ,  un  autre  homm^ 
lui  préparoit  des  fu jets  de  terreur;  c'c- 
toit  Lénet ,  qui  après  être  reftc  quelque 
temps  à  Paris,  pour  cabaler  en  faveur 
4u  prince  de  Condé ,  s'écpit  retiré  i 
Chantilly ,  laifl^.nc  dans  Paris  la  du<^ 
fchedè  dp  Châtilion  concerter  àts  pro<^ 
jets  pour  la  dpjivratice  des  princes  avec 
Iç  duc  4e  Nçmours  fon  amant  y  &  par 
conféquent  rival  de  Condé,  mais  réduit 
par  laducheflç  même  à  le  fervir.  Lér 
net  trouva  à*  Chantilly  les  deux  priar 
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!  celles  de  Condé  arec  les  enfans  da  duc 
de  Longueville.  Ce  Lcnet ,  qu'on  pour-^ 
roic  furnommec  le  petit  coadjuteur  y  avoit 
beaucoup  de  fes  qualités  y  peut-être  dans 
«ndegté  moins  brillant  ^  mais  certaine- 
ment tout  aafli  dangereufeSk  Hardi ,  en- 
treprenant y  fouple ,  il  connoiflbit  tous 

\  les  détours  de  Tintrigue-  &  favoit-  s'y 

prêter  \  pourvu  qu'il  fut  quelque  chofe 
dans  un  parti ,   il   s'embarraflbit  peu 

'JÊKt.  quel  rang  il  y  occupoit.  Perfonne  ne 
ie  montroitplus  ardent  à  venger<îondé  j 
par  quel  principe  ?  c'eftf  ce  qu'il  eft  aflet 
difficile  de  dénièler.  A  Tentendre  »  H 
n'en  avoit  point  d'autre  quefa  tendrefle 
pour  le  prince  ,  &  fon  indignation  con»* 
tre  Todiéufe  trame  tiflTue  pour  perdre 
ce  héros  :  mais  e'eft  fe  parer  de  beaux 
dehors ,  &  faire  honneur  à  la  fenfibi- 
lité  de  fon  cœur  j  de  ce  qui  n*étoit  peut- 
être  qu'une  fuite  de  fon  caraâere  »  ic 
de  ce  qui  p^roît  en  grande  partie  le 
réfukat  d'un  efprit  remuant,  faâieax 
Oc  porté  à  l'amour  des  nouveautés. 
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Les  princeffës  avoient  befoin  qts'un  : 
tel  homme  vint  les  tirer  de  leur  létar-    *^j^» 
gîe  ileur  cour  »  qui  formoic  aui&  leur 
confeil  ^  n'écpit  pas  capable  de  leur  ins- 
pirée des  fentimens  bien  hardis.  Elicchoiri;^ 
n'etoit  compofée  que  de  femmes  timi- 
des ou  d'abbcs  hypocrites ,  tels  que  ce 
Roquette ,  depuis  évêque  d*Âutun ,  qui 
a  fourni  «le  modèle  du  tarmffe.  Il  n'y    Uieta 
avoit  auprès  d'elles  que  la  comteûfè  de 
Touryille  >  dame  d'honneur  de  la  priur 
cefle»  iç  le  médecin  Bourdelot ,  homr 
me  eftimable  par  fes  talens  &  fes  fen* 
timens  nobles  &  généreux  s  qui  pudenc 
leiur  infpirer  quelques  réfolutions  mâles 
&  vigoureufes.  En  proie  aux  différens 
confeils  qu'on  leur  fuggéroit  »  les  deux 
princeflTes  étoienc  dans  une  incertitu^ç 
redoublée  par  leur  foîblefle  naturellet 
La  princeiTe  douairière  fe  contentoit  la 
plus  grande  partie  du  temps  9  de  gémif 
fur  le  fort  de  fes  enfans  êc  de  pleurer 
kur  prifon,  auffi  incapable  pour  les 
délivrer  ^  par  la  nature  de  fon  caraâete 


45^       '  VEfptit 

!  pufillanime  9  que  par  l'àyarice   qui  Ix 
■*^5^'    dominoit,  de  recourir  à  des   moyens 
promprs ,  hardis  ,  mais  coûteux,  L 'éf* 
poir  de  la  vengeance  y  le  courage  qu'on 
lui  infpiroir ,  le  defir  naturel  de  fauver 
fes  fils ,  étoient  fans  cefle  étouffés  par 
fes  allarmes  &  fa  paffion  pour  l'argent. 
Tantôt  elle  redoutoit  pour  fa   propre 
perfonne ,  tantôt  elle  fe.  figuroic  qu'on 
les  empoifonnerok  au  moindre  môuvc* 
ment  qu'elle  fe  permettroit  en  leur  fa- 
veur ;  aujourd'hui  craignant  que  leur 
prifon  ne  durât  plus  que  fà  vie  fi  elle 
demèuroit  en  repos ,  elle  formoit  des 
projets  courageux  ;  le  lendemain  tous 
fes  projets  s'évanpuiflbient  par  l'effroi 
où  la  jettoit  Tidée  feule  des  préparatifs 
&  des  dépenfes  immenfes  que  ne  maa- 
queroit  pas  d'entraîner  la  guerre. 

*  La  jeune  princefie  étoit  encore  dans 
tine  fiiuation  plus  accablante ,  puifqu'elle 
gémidbit  fous  le  poids  du  mépris.  A 
peine  daignoit-on  la  compter  pour  quel* 
que  chofe  à  Chantilly  ^  &  la  confulter 

fur 
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for  les  aftaires  les  plus  générales.  On  ; 
la  menaçoic  même  de  lui  ôtççjTon  fils  j     ï^5®» 
tous  ces  affronts  elle  les^fentmt  vive- 
ment &    comme  femme   de   comme 
époufe  &  comme  mère.  Ils  étoient  une 
fuite  du  peu  de  cas  que  Condé  avoît 
fait  jufqu'ators  de  fon  génie  &  de  fou 
xnérite  :  il  avoit  conçu  pour  elle  une 
indifférence  qui  alloit  prefqu'au  mépris. 
Elle  s'en  étoic  apperçue  ;  &  cette  con- 
noilTance ,  échauffant  fon  courage ,  exal- 
toit  fon  ame  ,  &  lui  infpiroit  des  (tn-^ 
rimens  au-defliis d'elle-même.  Cette  fa- 
tale circonftance  lui. ayant  paru  favora- 
ble pour  regagner  Teftime  de  fon  mari, 
dès  qu'elle  trouva  un  homme  avec  le« 
quel  elle  put  s'ouvrir,  tel  que  Lénet, 
elle  montra  les  difpofîtions  les  plus  gé- 
ncreufes.  Elle  lui  dit  «  qu'elle  n'oublie- 
«  roit  rien  de  ce  qu'elle  devoir  à  Thon- 
»  neur  d'avoir  époufé  un  premier  prince     '    ♦ 
»  dufang ,  d'un  mérite  auffi  extraordi- 
nnaire  que  fon  mari}   que  s'il  étoit 
;t  avantageux  >  pottc  fa  liberté  de  tirée 

Tome  m.  y 
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»  Ton  fils  dé  Chantilly  ,  pour  le  mettra 
^^i^*  99  dans  quelque  place  forte,  elle  fe  fen- 
m  toit  le  GQurafe  de  le  fuivre  partout , 
H  fut-ce  même  à  la  tête  d'une  armée  ». 
Lénet  applaudit  à  des  fentimens  qu'on 
ne  peut  trouver  que  généreux ,  fi  Ton 
fe  fouvient  que  ç'eft  une  femme,  & 
une  femme  qui  veut  procurer  la  libené 
^  fon  époux.  Sûr  déXo):mais  de  donner 
à  la  jeune  princede ,  tous  les  fenti- 
mens qu'il  youdroit  lui  communiquer, 
il  ne  fôngea  pluç  qu'à  infpirer  à  fa 
belle- mère  autant  de  courage  fc  d'aâi« 
vité.  Enfin  il  vint  à  bout  dç  la  perfu^^ 
4^^  ^^'^1  f^Upî^  braver  la  cour  ,  &  tra* 
vaillçr  4  k  liberté  de  fes  et^faqs ,  en 
S*iu;ii0ant,  foie  avec  les  fi^ondeurs  »  foiç 
$iveç  Mazarin  ,  ou  du  moins  en  brouil- 
lant, par  leurs  négociations  &  leur$ 
intriguas ,  les  deux  partis  pour  profiter 
de  leur  divifion  &  renforcer  celui  dt| 
prince  ^  tandis  que  fur  la.  frontière  on 
(ufciteroic  une  guerre  qui  raciliceroic 

ÇAPPr?  Im^  K^fol^noof •  Oq  trouva  ea 
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Conféqaence  plus  prudent  que  la  prin- 1 

cefle  comtnençâc  fes  avances  auprès  des    *^  J^* 

frondeurs  :  «  Elle  chercherokà  renouer 

»  fourdement  avec  Ciiateauneuf  »  Ton 

•>  ennemi  irréconciliable ,  depuis  qu'il 

•»  avoit  préfidé  à  la  condamnation  dtl 

»9  duc  de  Montmorency  ;  on  lui  propo» 

f9  feroit  le  mariage  de  Mlle,  de  Che« 

H  vreufe  avec  le  prince  de  Conry  ;  on 

»>  ofFriroit  au  coadjuteur  ,  &  le  cha- 

»>  peau  promis  a  ce  prince ,  &  la  pla« 

»>  part  de  fes  bénéfices,  &  le  mariage* 

fl>  de  fa  mère  avec  le  jeune  duc  de  Lon- 

•>  gueville  ;  au  duc  de  Beaufort ,   la 

i>  main  de  Mlle,  de  Longueville^  att 

»>  premier  préfident  les  fceaux ,  tandis' 

n  que  Châceauneuf  sj^mpareroic  de  la 

»  place  de  premier  miniftre  ;  à  la  dur 

'•  I»  chedè  de  Montbafon ,  de  l'argent  8C 

\  »»  des  abbayes^  à  Noirmoutiers,  i  hzU 

0  gués  &  aux  autres  fubalternes  »  la 

i>  réuffice  de  leurs  prétentions».  D'un 

autre  coté  »  on  propoferoit  à,  Mazarin  » 

par  Torgane  da  duc  de  Rohan ,  le  ma^ 

y  H 
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5  rîage  d*une  de  fes  nièces  avec  le  prince 

^y,^^*    de  Conty ,  lequel  lui  remettrait  tous 

fes  bénéfices.  Il  étoir  a  croire  que  les  uns 

ou  les  autres^  ouvriroient  l'oreille  à  des 

.  propofitions  auflî  avantageufes  :  alors  on 
pourroit  leur  infpirer  des  jaloufies  tnu- 
ruelles ,  4^  des  défiance^  dont  i{  feroir 
facile  de  profiter.  Mais  le  projet  dont 
la  réudice  auroit  été  la  pl^s  âatteufe , 
étoit  l'union  avec  les  frondeqrs ,  parce 
que  joints  aux  amis  du  prince  d^ns  Iç 
parlet^ent  ,  ils  auraient  mis  M azarin 
dans  la  néçeOIçç  abfoliie  dç  rompre 
leprs  fers  j  fauf  alors  a  prendre  d'autre^ 
tnefures  ,  &c  d'abandonner  d^  nouveai^ 
lès  frpndeurs  pour  ne  rien  ;ei;ir  de  ÇQ 
Qu'on  leur  auroit  promis, 

Mais,  ni  Mazarin,. ni  les  frondeurs 
i}*ctoient  dans  ur^e  fituation  a  écouter 
ces  prppo(icions.  La  défi^ncç  où  ils 
étoient  les  uns  des  ^utr^s ,  I^ur  foiblèfle 
mutuelle  ^  les  engagepient  ^  fp  tenir 
encore  unis,  jufqu'd  ce  qu'ils  fuflènt 
jjçyçnqs  ^flç2}  fçrts  pôi^r  ^'entrpdéuijitç, 
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Lenet,  qui  s'ctoit  chairgé  de  conduire, 
tes  intrigues,  comme  il  les  avoir  imà-     i^j®. 
ginéôà  5  Voyant  qu'elles  avançoient  léh*- 
temetit ,  fut  donc  obligé  de  recourir  à 
d'autres  &  de  fe  rejetter  du  coté  du  duci 
de  Bouillon  &  du  prince  de  Marfillac^ 
que  hOHS  àpj^ellerons  déformais  duc  de 
la  RochefoUcault ,  parce  que  la  mort 
de  foh  père ,  atrivcô  dâiis  le  rriois  dé 
Février ,  venoit  de  lui  laiiTér  la  liberté 
de  prendre  ce  titre.  Le  duc  de  Bouil- 
Ion  ,  réfugié  dans  la  vicomte  de  Tur 
renne  y  fit  aflTurer  Lénet  qu'il  travail- 
loit  à  former  un  parti  parmi  les  feî- 
gneurs  du  voifinage ,  qu'il  ne  défefpé- 
roit  pas  même  de  faire  déclarer  Bour- 
deaux  dans  quelque  temps  >  qu'il  étoic 
en  commerce  avec  le  duc  de  la  Force» 
Sauvebœuf  &  Lufignan ,  &  qu'il  y  avoic 
tout  â  efpérer  de  fes  intrigues.  Gour-    Léne«; 
ville,  dépêché  à  Lénetpar  la  Roche- ^^**'^«' 
foucault ,  lui  apporta  des  nouvelles  en- 
core plus  favorables ,  &  qui  prouvoient 
la  réfolutiori  inébranlable  où  étoit  le 

V  iij 
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"'*■— ^  duc  de  tout  tenter  pour  mettre  les  prîn^ 
*^5^»  ces  en  liberté  :  voici  donc  ce  qui  fut 
convenu  entre  eux,  après  pkfîeurs  al- 
lées Se  venues  de  <:ouriers  refpedtifs  : 
»  Bouillon  &  la  Rochefoocault  réunis 
»  aflembleroient  tous  leurs.amisj  ils  y 
y>  joîndroient  ,  s'il  éto"ït  poflîble  ,  les 
»  maifons  de  la  Force  &  de  la  Trémouil- 
^  le ,  le  duc  de  St.  Simon  ,  Arpajon , 
1»  Lufignan ,  Sauvebœuf  &  tous  les  gens 

n  oe  qualité  au  Poitou  ,  d'Angoumois, 
n  de  Xaintonge  &  de  Guyenne.  Ils  for- 
I»  meroient  à  Loudun  une  aflèmblée 
»  fèmblable  à  celle  qui  y  fut  tenue  pen- 
%  danc  la  régence  de  Marie  de  Médir 
>>  cis  \  là  on  ne  parleroit  que  du  bien  pu* 
»  blic ,  de  la  reformation  de  Tétat ,  &  de 
»  tous  ces  grands  mots  dont  on  berce 
»  la  crédulité  des  peuples  ;  pour  fe  pro- 
n  curer  des  fonds  &  pouvoir  refter  ibus 
»j  les  armes ,  chacun  s'empareroit ,  dans 
»  fa  généralité ,  des  deniers  du  Roi  ; 
v%  on  ne  parleroit  de  la  liberté  des  prin- 
»i  ces  que  comme  d'un  acceiroire  >  on 
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5*  îi^outlieroit  rien  pour  faite  révolter  î 


»  BordLeaux  ,  &  lui  faite  ouvrir  fes  por-    ^5^* 

»  tes  à  la  princeffè  &  au  jeune  duc ,  le- 

iy  quel  feroit  mis  à  la  tète  du  partie  qui 

ii  reveiidiqueroit  en  fon  nom  la  liberté 

»)  de  fon  père  ;  en  attendant  on  les 

9>  conduiroit  à  Montrond^  tandis  que 

»  la  princefTe  douairière  iroit  fe  Jetter 

»  àaiis  Paris  pour  y  préfenter  une  re- 

••  quête  au  parlement  j  cependant  com- 

s»  me  la  mort  du  maréchal  de  Bréfé  dé-* 

**  rangeoit  les  vues  qu'on  avoit  formées 

%>  fur  fon  gouvernement ,  on  tacheroif 

y>  de  s'a0urer  de  Sàumur ,  en  mandant 

9  à  Dumont ,  qui  y  commandoit  Se  qtii 

»  croit  ancien  ferviteur  de  la  femille , 

yi  d'y  tenir  bon  en  faveur  de  la  priav- 

9)  cefle,  jufqaà  ce  que  la  Rochefoucault 

w  pût  aller  le  forcWer  ». 

Ces  projets  ne  furent  pas  plutôt  con- 
certés ,  que  Lénet  fongea  à  les  exécuter 
dans  la  partie  qui  le  regardoit.  Il  drefla 
lui-même  une  requête  que  la  princeflè 
devoit  préfenter  au  parlement ,  &  par 

V  iv 
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laquelle  elle  fe  rendoic  dénonciatrice 
'  V**  de  plufieucs  crimes  commis  par  le  cardi- 
nal Mazarin  ,  notamment  de  Tattentat 
formé  conri'e  la  liberté  de  fes  enfans. 
£n  même  temps  il  préparoit  tout  ce 
qui  étoit  iléceflàire  pour  conduire  fecré* 
cément  la  jeune  princelTe  &  fon  fils  à 
Montrond.  Mais  tous  ces  préparatifs  ne 
purent  être  fi  fecrets  que  la  cour  n'en 
fût  avertie  5  &  neréfolût  de  déconcer- 
ter tous  les  projets  en  refTerrant  les  prin^ 
cefle^s  plus  étroitement  qu'elles  ne  l'é- 
ïe^ii  Avril,  ^oîc"^'  Six  compagnies  des  gardes  fuif- 
fes  eurent  ordre  de  partir  de  St.  Denis  , 
&'deux  autres  du  régiment  de  Mefpas 
de  quitter  Soiflbns  pour  venir  occuper 
les  paffages  de  la  rivière  d'Oife  ,  le 
Peffi ,  Creil ,  Pont  -  Saint  -  Maixance , 
Senlis  Se  Lufarche  j  ^les  dévoient  en- 
fuite  s'approcher  infenfiblement  de 
Chantilly ,  tant  pour  l'inveftir  que  pour 
empêcher  la  communication  &  les  in- 
telligences des  princefles  avec  le  dac 
de  Bouillon  ou  la  duchelTe  de  Longue- 
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villeé  Lei  allarmes  ,  que  cette  nouvelle  : 
caufa  aux  princefles  &  à  leurs  confi-  *^5^» 
dens ,  furent  bien  redoublées  par  Tar?- 
rivée  de  du  Vouldi,  gentilhomme  or- 
dinaire du  Roi  9  que  la  cour  dépèchoit 
de  Bourgogne  pour  ordonner  aux  prijr- 
cefles  de  fe  retirer  avec  toute  leur  fa*- 
mille  dans  le  Berry.  Â  fon  arrivée  la 
princeflè  douairière  feignit  une  mala- 
die, &  répondit  qu'a  fon  âge  &  avec 
fa  foible  fanté ,  elle  ne  pouvoit  entrer 
prendre  un  fi  long  voyage  \  qu'au  refte 
elle  alloit  écrire  au  duc  d'Orléans ,  pour 
obtenir  du  temps ,  &  pouvoir  faire  {q% 
équipages.  > 

Quant  à  la  jeune  prince(re ,  elle  ne 
parut  point  \  Mlle.  Gerbier  ,  jeune  an^ 
gloife ,  &  Tune  de  t^s  filles  d'honneur, 
fat  mife  â  fa  place  dans  fon  lit  3  elle 
feignit  aufld  une  maladie ,  &  fut  fi  bien 
jouer  le  rôle  de  fa  maitteflè,  &c  contre- 
faire fon  ton  de  voix ,  fes  plaintes ,  fes 
larmes ,  fes  reproches  fur  la  prifon  de 
fon  mari  9  ^ue  du  Vouldy  y  fut  trompé,; 

Vf 
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!  non  feulement  ce  jour  là ,  mais  une  fe^ 
^^i^  maine  entière ,  au  point  que  fur  quel- 
que bruit  répandu  à  Paris  de  l'évaGoa 
de  la  jeune  princefle ,  il  écrivit  &  dans 
la  capitale  &  dans  la  province  ,  que 
rien  n'étoit  plus  faux  &  plus  ridicule 
que  tous  ces  bruits ,  &  qu'il  pouVoit 
lipondre  de  la  perfonne  de  la  princef*- 
fe  9  comme  de  lui-même  »  puifqu'il  la 
voyoit  &  lui  parloir  à  toute  heure.  Il 
ne  fut  pas  trompé  moins  aitificieufe- 
ment  à  l'égard  du  jeune  prince  y  auquel 
on  avoir  preftement  fubftimé  le  fils 
du  jardinier ,  âgé  comme  lui  de  7  ans. 
On  lui  avoir  donné  les  habits  du  prin* 
ce,  fon  ajuftement>  fes  gens}  &  du 
Vouldy.»  trouvant  le  petit  payfan  au  mi- 
lieu de  la  gouvernante ,  des  femmes  & 
des  autres  domeftiques  attachés  au  fer- 
vice  du  duc  d'Enguien ,  ne  forma  pas 
-     un  inftant  le  plus  léger  foupçon» 

Cependant  cette  brufque  arrivée  avoil 
totalement  décidé  les  princetles»  &  par- 
ticulièrement la  douairière»  i  laquelle 
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jafqu'alors  on  avoit  eu  bien  de  la  peine  ! 
de  perfuader  la  néceffité  qu'il  y  avoic    ^•J?* 
pour  elle  de  fe  jecter  dans  Paris.  Si  elle^ 
confentit  enfin  i  fe  féparer  de  fa  bru 
6c  de  fon  petic-fils^  ce  ne  fut  pas  fans, 
répandre  bien  des  larmes.  En  les  con*^ 
fiant  à  Lénec ,  elle  lui  dit  quelle  lui  re^ 
mettou  ce  quelle  avoit  de  plus  cher^ 
mais  quelle  le  prioît  fur- tout ^  de  «c 
point  perdre  de  vue  ce  précieux  dépôt  ^^ 
&  de  ne  le  donner  en  g^rdcy  ni  aux  Ef*. 
jfagnols  j  ni  aux  proteftans  ^  ni  encore 
moins  au  duc  de  Bouillon  ;  s'il  falloit 
abfolument  le  mettre  entre  les  mains  de 
quelquun ,  que  ce  fût  entre  les  mains  du 
duc  de  St.  Simon ,  fon  coujin  >  lequel 
lui  avoit  offert  une  retraite  dans  fon 
gouvernement  de  Blaye.  Vaines  précau- 
tions d'une   mère  fenfible  &  pieufe  , 
puif<|ue  le  fort  du  jeune  prince  alloir 
plus  dépendte  déformais  du  hafard  des 
circonftances»  >que  de  la  fidélité  &  àes 
inteations  de  fon  conduâeur. 

£n&%  la  cruelle  féparation  fe  fix>  la 
Vvi 
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i        I        prince(!e  &  fon  fils  déguifé  en  filfe  , 

^  ,5®'    étant  fortis  à  ii  heures  du  foîr,  ac- 

compagnes  de  leurs  plus  fidèles  fervi- 

teurs  &  principalement  de  Lcnet ,  aprè? 

avoir  trarerfé  tout  î^aris ,  &  effùyé  lés 

fetigues  &  les  longueurs  d'une  marche 

embarraffee  »  pénible  &  dangereufe, 

aui4h      arrivèrent  enfin  à  Montrond  ,  tandti 

que  du  Vouldî,  toujours  trompé   par 

leurs  fimulacres  ,  les  croyoit  encore  i 

Chantilljr. 

La  princeflfe  douairière  ne  tarda  guère 
i.  profiter  de  fa  fccurité  pour  s'échapper 
élle-mênie;  ayant  ufé  de^  mêmes  pré- 
cautions,  fiiiWe  de  b  dncheffe  de  Châ- 
trllon.  &  d*une  feule  femme  j  elle  eut  le 
bonheur  de  fe  dérober  de  Chantilly  ,  la 

Utmït  au  veille  de  Pâques  ,  Se  d'échapper  aux 
If  au  17.    ^  .    ^         j  .        ^    *  * 

troupes  qui  en  gardoient  les  avenues. 

Paris  étoit  encore  un  lieu  moins  sûr 
pour  elle  queChantilly ,  &  elfe  fat  obli- 
gée de  s*y  tenrr  durant  dix  fours  entiers 
dans  des  maifons  particulières ,  chan- 
{eam  fouvent  de  retraite  >  dans  la  crainte 
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d'ctre  décelée,  mais  fç  confiant  plus        i  ^^^ 
particulièrement  au  Machault ,  fcigneur    *  ^5  ^^ 
de  Fleury  ,  confeiller  aux  requêtes  da 
palais  &  attaché  aux  princes» 

Ce  fut  le  jour  des  mercuriales  qu'elfe  Le  17  Avril* 
choifit  pour  préfenter  fa  requête  au  par-    Montglav 
lement»  Le  duc  d'Orléans ,  informé  de    Mottcy. 
fon  projet ,  avoit  envoyé  demander  que   ^^^^J^*^ 
les  mercuriales  fuflènt  remifes  à  hoi-    Léncn 
raine  \  mais  le  premier  président ,  en- 
tièrement dans  les  intérêts  de  la  prin- 
ceflè ,  s'étoit  refufé  aux  foHicitations  de 
Gafton ,  fous  le  prétexte  ordinaire  de^ 
formes.  MoIé  avoit  plus  d'une  raifofl 
ponr  s'immifcer  dans  cette  aflFaire  :  corn- 
m^ami  de  Condé»  il  aaroit  voûta  le 
voir  en  liberté  j  comme  bon  citoyen  > 
il  auroit  defiré  la  réunion  de  la  maifon 
royale  )  comme  ennemi  des  frondeurs , 
il  n'auroit  pas  été  fâché  de  les  voir  pums 
par  la  liberté  des  princes  :  comme  chef 
du  parlement  enfin ,  it  lui  paroifioit  auiS 
glorieux  pour  lui  que  pour  fa  compagnie^ 
qu'elle  devine  l'arbîttc  eoue  le  Roi  & 
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!— ^"^y»  les  princes^  &  fur-tout  qu  elle  fît  eiécntet 
*  i^*    un  des  principaux  articles  de  cette  fa- 
meufe  déclaration  de  i  ^48  ,  arrachée 
à  la  foibletTe  da  miniftere ,  article  pour 
lequel  on  avoir  fi  long-temps  combattu  ^ 
&  que  Condé ,  après.  Tavoir  vivement 
foUicité  lui-même ,  avoir  vu  le  premier 
ble(ré  en  fa  perfonne.  Toutes  t^%  confé- 
dérations entraînant  Mole ,  il  n'avoir 
donc  pas  balancé  à  entrer  dans  les  vues 
de  la  princelTe.  Il  lui  avoir  même  drefifé 
une  autre  requête  que  celle  de  Lénet , 
parce  que  Mazariti  y  étant  perforuielle^ 
ment  attaqué ,  il  craignôit  que  la  fu« 
reur  ne  fe  tournât  totalement  contre  lui 
au  parlement  ,  qu^qn  ne  parvint  à  le 
cbafler  9  à  mettre  le  garde  des  fceauz  \ 
fa  place  >  &  à  procurer  ainfî  le  trtom* 
phe  de  la  fronde  >  &  ranéantiffement 
to^al  du  parti  des  princes  >  que  la  £i<àion 
Vemprefleroic  peu  de  ménager  quand 
elle  fe   verroit  à  la  tête  des  affaires. 
Dans  la  requête  de  Mole,  laprinceflè 
ca  i%  plaignant  flipplemeat  4e  Ma»: 
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rîn  ,  &  non  avec  le  ftyle  véhément  &  — 


fougueux  de  Lénet ,  demandoir  au  par-    ï^5^* 
lemenc  sûreté  pour  fa  perfonne  ,  &  la 
permiffion  de  refter  dans  Paris  »  afin  de 
travailler  à  la  liberté  de  fes  enfans. 

Armée  de  cette  pièce ,  elle  parut  â 
fis  heures  du  matin  dans  le  parquet  des 
huiflîers,  accompagnée  de  la  duchefle 
de  Châtillon  »  du  marquis  &  de  la  mar- 
quife  de  St.  Simon  >,  de  du  Vigeant ,  de 
k  Fprce ,  &  d'une  vingtaine  d'autres 
perfonnes  de  qualité ,  hommes  &c  fem- 
mes. Elle  attendoit  au  paflàge  tous  bs 
confeillers  de  la  grand-chambre  pour 
leur  préfentei;  fa  requête ,  tâchant  de  les 
émouvoir  par  fes  fupplications ,  fes  lar- 
mes ,  fes  foupirs  &  fes  plaintes  :  mais 
la  plupart  -furent  inflexibles ,  &  répon- 
dirent que  dans  une  affaire  de  cette  nar 
ture,  il  falloit  pour  rapporter  fa  requête  , 
que  la  compagnie  >  ou  du  moins  le  pr^ 
mier  préfident  le  leur  ordonnât.  Des^ 
Landes  Payen ,  ou  plus  ami  des  prinK 
cesL»  ou  plus  hardi  >  ou  pW  feiiûble  ^ 
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.  s*en  chargea  cependant ,  &  lorrqa'il  k 

,1 650.    pj^fçnta  aux  trois  chambres ,  le  premier 
préfident  n'eut  garde  d'en  interdire  la 
lefture.  Comme ,  malgré  fa  bonne  vo- 
lonté y  il  ne  pouvoir  fans  imprudence  > 
fe  charger  feol  des  fuites  d'une  telle 
affaire  ,  &  qu'il  avoir  befoin  de  l'atta- 
che du  duc  d'Orléans ,  il  fut  arrêté  que 
le  rapporteur ,  accompagné  de  Ménar- 
deau ,  iroit  trouver  le  duc  ,  &  lui  de* 
mander  la   conduite  qu'il  falloir  tenir 
^ans  cette  occaûon  \  que  cependant  on 
iurfeoiroit  fur  la  requête  de  la  princefle 
jufqu'â  l'arrivée  de  la  cour  ^  &  quant  à 
la  sûreté  qu'elle  demandoit  fous  la  pro- 
teâion  de  la  compagnie ,  qu'elle  pour- 
toit  demeurer  dans  la  maifon  du  préfi- 
dent de  Némonds ,  ou  de  Viole ,  ou  de 
la  Grange  maître  des  comptes  y  elle 
choifit  cette  dernière  comme  plus  im- 
médiatement fous  la  protection  du  par- 
lement ,  puifqu'elle  étoit  fituée  dans  la 
cour  du  palais.  Pendant  ce  temps-là  la 
princeflfe  n'oublioû  riea  de  cottC  ce  qtift 
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le  itlalheur  peut  mettre  en  ufage  pour  1 

ém  ouvoir,  courant  de  chambre  en  cham*    *  ^  5  ®  • 

bre  ,  tantôt  s'adreflànt  aux  requêtes ,  tan-* 

tôt  ruppliant  les  enquêtes  avec  toutes  les 

marques  de  la  plus  profonde  douleur  2 

«  On  nfoit  contre  elle  d'une"  rigueur^ 

y»  qu'on  n'avoit  jamaU  employée  contre 

99  la  Femme  du  plus  (impie  particulier^  on 

>»  vouloit  l'obliger  d'aller  à  cent  lieues  de 

9»  Paris ,  ic  la  conâner  dan^  une  prifon  i 

99  un  âge  &  avec  une  fanté  qui  feuls  mé-i 

99  fitoient  d'être  refpeftés ,  fi  fon  rang 

99  ne  rétoit  pas.  Quel  crime  cependant 

»  avoit-elle  commis  ?  Que^ouvoir-en 

n  lui  reprocher ,  fmon  d'être  la  mère 

9»  de   deux  princes ,  &  belle-mere  du 

99  duc   de  Longueville?  Y  avoit  il  de 

9»  plus  déteftable  tyrannie  que  celle  qui 

99  s'efForçoit  d'étouffer  les  fentimeus  de 

99  la  nature?  Avoir- il  jamais  été  dé- 

»  fendu  à  une  mère  de  prendre  la  dé- 

»  fenfe  de  fes  enfans?  Où  trouveroient* 

99  ils  donjc  du  fecoùTs ,  s'ils  n'^en  troa<» 

«  voient,  pas  dans  une  mère  ?  Pouvoit- 
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elle  même  réclamer  une  proteâioiJ 
M'  %  '*  moins  honteufe  que  celle  d'une  com* 
MontpenA  ,>  pagnie  dont  fes  enfans  étoient  mem-» 
i|  bres  ?  Nés  princes  du  fang  ,  ils  étoient 
t>  nés  auffi  confeillers  ,  &  avoienc  quel-» 
p  qae  raifon  d'efpérer  qu'ils  trouve* 
i>  jLoienc  des  défenfeuis  dans  leurs  cou- 
4>  frètes  ». 

Ces  r^ifons ,  où  tous  les  artifices  de 
l'éloquence  d'une  femme  étoient  eûi-  , 
ployés  y  auroient  peut-ètte  produit  un 
réfultat  fâcheux  pour  la  cour,  (\  le  duc 
d'Orléans ,  à  l'inftigation  du  coadju* 
teur ,  ne  fe  fût  montré  plus  ferme  qu'on 
ne  Tattendoit  de  fa  bonté ,  ou  plutôt 
de  fa  foiblefle  naturelle.  Il  répondit 
aux  députés  du  parlement  qu'il  étoit 
étonnant  que  la  compagnie  eût  pris 
feulement  connoiflànce  d'une  affaire  où 
la  cour  avoir  parlé  &  devoir  être  feule 
écoutée  j  qu'il  n'y  avoit  ni  proteélion ,  ni 
sûreté  à  accorder  à  la  princefîè  5  que  la 
Reine  lui  avoit  ordonné  de  fe  rendre  i 
Bourges ,  &  qu  elle  devoir  obéir.  Il  s'ex- 
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pliqua  encore  plus  vivement  avec  le  i'       '  ■ 

premier  préfîdent,  qu'il  manda  à  cette    ^^5^« 

occafion.  Il  le  gourmanda  fur  fa  parria-  Tj^i^y 

lire  pour  les  princes  ;  il  lui  reprocha  Sf, 

les  grâces  multipliées  qu'il  avôit  reçues 

de  la  cour  ,  &  la  manière  d,ont  il  les 

payoit  dans  cette  circonftance  ,  &  Taf- 

front  dont  il  lavoit  lui-même  garanti  , 

lors  de  fa  récufation  dans  TafFairç  de 

raffâflînatf  aiFront  qui,  s'il  l'eût  reçu, 
-,  ^ 

Taurôit  déshonoré  non  feulement  uâuî 
fa  compagnie,  mais  à  la  face  de  toute 
la  France.  Mole ,  fans  s'épouvanter ,  fans 
fonger  à  fe  juftifier ,  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  plaider  la  caufe  d'une  mère  in- 
fortunée. 11  témoigna  mènqie  à  Gafton 
que ,  s'il  ne  vouloitpas  voir  le  parlement 
prendre  un  parti  contraire  aiix  inten- 
tions de  la  cour ,  il  falloir  qu'il  s'y  ren-  ^ 
dît  lui-même  le  lendemain  pour  expli- 
quer nettement  fes  intentions ,  perfuadé 
que  fon  altefle,  toujours  guidée  par  fa   , 
compaflîon  ordinaire  pour  les  malheu- 
reux, auroit  égard  à  ladoulourcufefitua* 
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■  "  ■  tion  d'une  mère  tendre  ,  6c  qu'efld 
'^î^'  adouciroit  autant  quil  feroit  en  elle  là 
févcrité  des  ordres  de  la  coût.  Mole  ef- 
péroit ,  &  c'étoit  le  motif  qu'il  tte  di- 
foit  point,  que  le  cœur  du  prince  ne 
pourroit  ^^as  réfiftcr  aux  derniers  ef- 
forts médités  par  la  princefle  pour  l'é-; 
mouvoic« 

Sur  les  a(Iutances  que  la  pfincéfTe 
décidée  par  le  premier  préfixent  obéw 
foit^  pourvu  qu'on  la  laifsât  aifezprès 
de  k  cour  pour  pouvoir  foUiciter  la  dé- 
livrance de  fes  fils  »  Gafton  fe  rendit 

l«e  19.  au  parlement  accompagné  des  ducs  de 
Beaufort  &  d'Elbœuf ,  du  coadjuteuc 
$c  du  maréchal  de  THopital.  La  prin» 
celle  les  attendoit  au  parquet  des  huif- 
fiers^}  &  là,  s'abaiflànt  aux  plus  hum- 
bles fupplications ,  elle  pria  Gafton  de 
lui  être  favorable,  &  de  fe  foiivenir 
que  fes  enfans  portoient  le  même  nom 
que  lui.  Le  prince  répondit  qu'il  falloit 
obéir  aux  ordres  de  la  Reine  j  qu'il  ne* 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d'y  rien  chan- 
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get  ;  qu'en  fon  parcicuUei: ,  il  la  fervi-  ! 
roit  de  tout  fon  pouvoir ,  lorfqu  elle     ^   5** 
auf oit  acquiefcé  aux  volontés  de  S.  M. 
Elle  s'adrefla  enfuite  au  duc  de  Beau-* 
£ort  &  au  coadjuteur ,  en  demandant  au 
premier  fa  protedion ,  &  en  difant  au 
fécond  qu'elle  avoit  l'honneur  d'être  fa 
parente.  Mr.  de  Beaufort  j  dit  Gondy  , 
fut  fort  embarrajfé  ;  pour  moi  je  faillis 
à  mourir  de  honte.  Si  Ton  «n  crpit  Joly ,  ^ 
çUe  s'abaifla  jufqu'À  «rpbrafler  ks  ge- 
noux; elle  leur  dit ,  félon  Mad,  de  Ne? 
çnours,  que  puifqu  ils  f ai/oient  V honneur 
àfes  enfans  de  les  avouer  pour  par ens , 
Us  eujfent pitié  d'eux.  Certainement  de 
toutes  ces  leçons,  ççllç  du  çpadjviteur 
çft  la  plps  recevable. 

Ce  n'eft  pas  que  l'ab^iflement  ne  fût 
peut-être  encore  trop  indigne  dç  fon 
r;ang  &  de  fa  fierté  j  &  c'crpit  d*autant 
plus  mal  à- propos  ravaler  fa  dignité  , 
que  toutes  fes  foumiffious  furent:  prefr* 
qu'inutiles.  Gafton  parla  éloqiiemment 
^   ^  çefujetdçvjmtlacçmpagniçi  ilra^- 
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pella  en  peu  de  mots  la  conxlinte  âes 
*^5^*    princes  &  les  motifs  de   celle  de  la 
Reine  \  il  fit  entendre  que  cette  prin- 
ceflè  ne  s'étoit  réfolué  à  tirer  leur  fo- 
mille   de  Chahtilly  &  à   la    confiner 
dans  le  Berry  >  qu'après  avoir  trouvé  un 
de  leurs  valets   de  pied ,  chargé  d*un^ 
lettre  pour  le  gouverneur  de  Saumur  ; 
^        cju  il  ne   pouvoit  fouffrir  la  princefle 
dans  Paris,  puifqu*elie  y  croit  contre 
les  ordres  du  Roi  ;  qu'elle  en  devofc 
fortir ,   ne  fut-ce  que  pour  témoigner 
(on  obéiflànce  j  qu'elle  pouvoit  choifir 
quelque  lieu  peu  éloigné  fur  la  route  du 
Berry ,  pour  y  attendre  le  retour  de  la 
cour ,  &  jufqu'a  ce  qu'on  eût  autrement 
ordonné  de  fon  foct  ;  qu'enfin   il  lui 
donnoit  fa  parole  qu'elle  fetoit  en  sûreté 
dans  ce  lieu  pendant  trois  jours»  mê- 
me après  l'arrivée  de  la  cour ,  mais 
/qu'alors  auffi ,  lorsque  la  Reine  fe  feroic 
expliquée ,  il  ne  répondoit  plus  de  rien  » 
(ï  elle  n'obéifToit.  Après  cette  déclara«> 
^p;^  ^  la  priiveire  ^  obligé^  dç  îovm  à% 
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la  rapirale ,  fe  recira ,  félon  les  uns ,  au  ^ 
Bourg -la -Reine  ,  fçlon  d'autrçs  ^  i    *^)®* 
JBerny, 

Il  vl^  a  perfonne  qui  ne  Qtov^  que  le 
iduc  d'Orléans  avoit  agi  avec  la  prudence 
nécelTaire  dans  cette  pccafion ,  ^  (yi'il 
^voit  fagemeat  accordé  ce  qu'il  devoir 
â  la  pitié  &  au  maintien  de  l'autorité 
royale.  Cependant  le  cardinal  à  fon  rç« 
cour  fe  plaignit  beaucoup  qu'il  r^^Vit 
pas  ufé  d'une  plus  grande  févérité.  Il  die 
au  di^  de  3eaufort  &c  à  Gondy,  que 
c'étoit  dans  cette  circonftance  qu  ils  au-^ 
roienc  dû  (ignaler  leur  grand  pouvoir 
fur  b  peuple.  Le  coadjuteur  regarde 
^e$  reproches  comme  une  fuite  du  na« 
curei  vétilleur  Se  grondeur  du  cardinal  ( 
mais  fa  fagacité  paroît  être  ici  en  dé-i* 
faut  9  il  il  femMe  n'avoifc  pas  faifi  U 
marche  de  Mazarin.  Ce  u'étoit  pas  un 
principe  de  mifantropie  qui  le  faifoi; 
gronder^  c'4toit  fa  politique  ;  il  étoic 
^chc  que  les  frondeurs  n'euflient  pa$ 
ufç  d'ung  i^flTez  grand?  iti^îwk  ?  f^fÇ9 
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►  que  cette  '  fé vérité  n'àuroit  pu  que  les 

''•J?*  readre  odieux  ,  &  qu'il  en  auroic  prp^ 
ficé  pour  les  accabler  plû^  sûrement  en 
s'uniflânt  avec  les  princes,  &  en  fe 
donnant  dans  le  public  2ic  auprès  d'eax 
le  mérite  de  la  douceur.  Quoi  qu'il  eu 
foit ,  la  princede  ufa  de  ces  ?rois  jours 
de  sûreté  pour  faire  changer  le  lieu  de 
fon  exil  j  tout  ce  qu'elle  put  obtenir  » 
fut  d'aller  à  Vallery  au  lieu  de  Château- 
roux  ,  où  Ton  vouloir  l'envoyer  :  mais 
étant  tombée  malade  à  Ângerville,  elle 
eut  la  permiffipn  de  fe  retirer  à  Châ- 
cillon  fur  Loing  ,  auprès  de  la  duchefle 
de  Châtillon  j  là ,  minée  infenfiblement 
par  la  fièvre  &  la  mélancholie ,  elle 

ILe  2  Dec.  niourut  fur  la  fin  de  Tannée ,  fans  avoir 
la  confolation  de  jouir  des  derniers  em« 
hraflèmens  de  fes  enfant. 


o 


CHA- 
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CHAPITRE    1 1  L 

Séjour  de  la  princejfe  de  Condé  à  Mont^ 
rond  ;  elle  en  fort  pour  je  rendre  à 
Bourdeaux.  Portrait  du  duc  delà  Ro- 
chefoucault.  Soulèvement  qu'il  excite 
dans  la  Guienne  j  de  concert  avec  le 
duc  de  Bouillon. 


jL  Andis  que  la  princefle  dotiainere  aasssssss-ç 
voyoit  échouer  fes  projets  par  les  me-     i^S^* 
nées  des  frondeurs ,  fa  bru ,  plus  heu- 
leufe  retirée  à  Montrond ,  s'y  fortifioit    Lénec. 
en  fecret  avec  les  confeils  de  Lénet ,  Buoy.  * 
amafïbit  des  armes  &  des  munitions  , 
recevoir  les  débris  des  troupes  dç  Belle- 
garde  ,  faifoit  paffer  de  Targenc  aux  offi- 
ciers qui  pouvoient,foutenir  fon  parti  ^ 
diftribuoit  à, d'autres,  pour  lever  des 
troupes  y  des  commiffions  qu'on  auroît 
à  plus  jufte  titre  appellées  des  libelles" 
contre  Mazarin,  &  enfiaforçoit  la  cour  ' 
Tome  m.  X 
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\  même  à  r efpeAer  fa  retraite  :  car 


X650.  RgînQ  avoir  été  obligée  de  lui  écrire 
qu'elle  approuvoit  fon  fcjour  dans  cette 
place ,  &  qu'elle  étoit  difpofée  à  Ty  laif* 
fer  tranquille ,  pourvu  qu  elle  n'y  rra- 
mât  rien  qui  eut  l'apparence  de  révolte. 

Tous  les  détails  de  fes  préparatifs 
peuvent  intéreffer  dans  Lénet  j  mais  ils 
deviendroient  faftidieux  dans  une  \ï\ir* 
toire  générale  ^  parce  qu'ils  ne  préfen- 
tent  que  de  petits  artifices  ,  de  petites 
intrigues ,  &  ^ous  ces  palliatifs  auxquels 
la  foibleflè  a  recours  pour  voiler  fes 
projets  que  le  grand  jour  déconcerteroit, 

D'ailleurs,  ce  n'étoit  pas  pour  refter 
i  Monrrond  que  la  princefle  s'y  étoit 
retiré^ ,  elle  devoir  paroître  fur  un  plus 
grand  théâtre.  Quoique  ce  château ,  par 
fa  iituation  fur  les  confins  da  Berry , 
.  du  Bourbonaois ,  du  Nivernois ,  de  U 
Marche^,  du  Limoufin  &  du  Poitou  » 
%iv^zu,  parut  très  propre  au  féjaur  4e  quicon- 
que voudroit  fomenter  les  divers  mou- 
vemens  qu'on    fe  propofoit  d'exciter 
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<}ans  ces  provinces  ;  quoiqu'on  put  de«  1 
là  les  tenir  en  échec,  &  en  tirer  de  *^J^^ 
grandes  contributions,  cependant  il  ne 
paroilToic  ni  a(Iez  fortifié  ni  a^ez  muni 
de  troupes  pour  réfifter  à  une  armée  t 
fi  Mazariiî  avoir  la  prudence  d'y  en  en- 
voyer une.  D'ailleurs  le  comte  de  St; 
Aignan  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoir  trouvées  dans  la  province ,  éclai- 
roit  de  près  la  garnifon  de  Monrrond  , 
&  gênoit  Tes  préparatifs.  Il  fe  tenoit  dans 
fiourges  ,  après  s'être  emparé  de  la 
groflè  tour  de  cette  ville  ,   &  de-li 

veilloit  aux  divers  moùvemens  de  la 

f 
province. 

La   princefle  &   Lcnet   foupîroîent 

donc  après  le  moment  où  leurs  intelli^ 

gences,  avec  les  ducs  de  Bouillon  &  de  la 

Rochefoucault ,  leur  permettroient  de 

quitter  ce  féjour  pour  aller  jouer  utl 

plus  beau  rôle  dans  la  Guienne.  'Mais 

ces   ducs  avoient    eux-mêmes    trouvé 

dans  leurs  projets  des  difEcûltés  dont 

leur  marche  avoh  été  retardée ,  &  n'a« 
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I  voient  pu  remplir  leurs  defirs  Jiuflî 
,^^50.  promptement  qu'ils  l'auroieiu  voulu. 
Mais  avant  de  paffer  au  récit  de  leut 
cntreprife ,  faifons  connoître  plus  par-t 
tiçuliérement  le  fécond  de  cqs  ducs, 
fuifque  nous  avons  déjà  efquifle  lepor-* 
trait  de  fon  compagnon. 

François  VI ,  duc  de  la  Rochefou* 
cault  jéroit^çncore  un  de  ces  hommea 
extraordinaires  que  la  nature  prodigua 
nu  fiedç  de  Louis  le  gran^d  ,  poqr  faire 
Ja  honte  des  âges  paflcs  ,^  &  le  défef- 
poir  desâges.à  ve^ir,  De  quelque  cqtc 
^u'pn  rpnvifage,  foit  cpmme  guerrier, 
foit  comme  courtifan  ,  foit  commç 
|)omme  4^  l^^^^^s?  \^  ^^  ^^  montre 
que  fou^  une  face  lumjneafe  :  heureux 
iî  pendant  long-temps  il  eût  pu  ençorç 
y  joindre  le  titre  plus  flatteur  de  bon 
piroyen  !  Il  ayoit  du  courage  ,  mais  dç 
t^  jjourage  que  niodçre  la  rï|ifon,  &ç 
-  qui  vient  moins  encore  du  tempéra.- 
jnççt  que  de  la  crainte  du  mépris  iç 
^m^  fpftç  p#9n  pour  la^gloire  r  df 
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/orte  qu'en  de  certaines  occafions ,  des  -  -^-^ 
yeux  prévenus  n'auroient  vu  en  lui  que  i^^ô* 
de  la  timidité.  Un  caradere  liant  & 
focial,  un  efprit  fouple  &  infiniwnr, 
une  facilité  de  mœurs  p-eu  comqiune  > 
fembloient  l'avoir  deflRé  à  la  vie  d^ 
la  cour  ;  iî  une  ambition  plus  grande 
encore  ne  l'en  eut  éloigné.  Cette  paC- 
fion  régnoit  en  tyran  dans  fon  cœur, 
&  c'eft'à  tlle  feule  qu'il  dût' tous  k% 
écarts  ,  quoiqu'il  cherchât  à  les  rejetter 
fur  l'amour,  quoiqu'il  tâchât  de  per-^ 
fuader  à  la  ducheffè  de  Longuçville  i 
qu'elle  croit  l'unique  principe  de  tous 
fes  .égaremens  j  quoiqu'il  s'appliquât 
fans  çefle  devant  elle  ces  vers  de  la  tra- 
gédie d'Alcione  : 

Pour  mériter  fon  cœur ,  pour  plaire  k 
fes  beaux  yeux^  .  " 

J'ai  fait  la  guerre  aux  Rois  ^  je  Vauroîê 
fait  aux  Dieux  (i).  . 

(i)  On  faic  qae  lorf^u  ils  furent  bcoiiillés^' 
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Ses  contemporains  s'obftinerenc  a  ne 
trouver  ce  principe  que  dans  une  paflîon 
plus  noble  à  de  certains  yeux ,  moins 
"^  **  excufable  à  d'autres  regards.  Il  fembloit 
mîme  en  rougir  fecrétement  lui-tnème, 
&  lutter  contri^fon  propre  penchant; 
ce  qui  donnoit  à  fa  conduite  un  air  d^in- 
décifion  qu'il  étoit  impoffible  d'expli- 
quer fans  recourir  à  des  motifs  ou  in- 
vraifomblables  ou  honteux  pour  lui- 
même.  Cette  irréfolution  rendit  fa  pro- 
bité problématique ,  &  on  ne  le  rece- 
voit  qu'avec  peine  dans  un  parti ,  parce 
que  d'ordinaire  ,  il  n'y  étoit  pas  plutôt 
admis ,  qu'il  arvoit  autant  d'impatience 
d'en  forrir  ^.  qu'il  en  avoir  eu  d'y  entrer. 
Mais  parmi  tant  de  viciffitudes ,  rhom* 
sne  moral  fe  formoit ,  le  limon  des  paf- 

il  parodia  ainfi  ces  vers  : 

Jl^  Pour  ce  cœur  inconftant ,  qu'enfin  je  con- 

I»  nois  mieux , 
m  J'ai  fait  la  guerre  aux  rois ,  j'en  ai  perdu  1» 
.*  *yeux. 
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fions  fe  dépofoit ,  &  lorfque  le  ferment  '  .  j 

de  la  fédition  eut  été  entièrement  cal»     ^"5^* 
me ,  on  vît  avec  étonnement  fortir  des  ♦ 

mains  d'un  homme  qu'on  avoit  cru  jufr 
qu'alors  uniquement  occupé  d'intrigues 
6c  de  petits  intérêts  de  cabale ,  un  des 
premiers  livres  que  la  philofophie  eût 
encore  ofé  rifquer  en  France,  un  des 
premiers  qui  fut  penfé  &  qui  fît  penfer 
fes  leâeurs.  En  defcendant  dans  les  pro- 
fondeurs du  cœur  de  l'homme  >  en  lui 
dévoilant  le  mobile  fecret  de  fes  adions, 
il  donna  le  mot  dé  l'énigme  de  fa  con- 
duite ,  &  il  n'en  parut  que  plus  efti- 
mable  ;  fe$  amis  fur-tout  ,  plus  à  portée 
de  goûter  les  charmes  de  fa  converfa-  Let.deNhd, 
tion  5   de  fentir  les  grâces  de  fon  ef-  ^  ^^'^°  * 
prit ,  d*adtnirer  l'honnêteté  de  fon  ame , 
yirent  auffi  de  plus  près ,  que  fi  jufqu'a- 
lors  il  n'avoit  pas  été  parfait ,  il  falloir 
moins  en  accufer  fon  cœur ,  que  le  foi- 
ble  cœur  humain  dont  il  venoit  de  faire 
la  fatyre ,  après  en  avoir  été  fi  long- 

Xiv  -     . 
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temps  TefcIaYe  (i).  Us  lui  pardounerenî 

^  i^*  d'autant  plus  facilement  fes  erreurs, 
que  te  remords  eft  le  plus  grand  ven- 
geur des  crimes ,  &c  fa  conduite  lui  en 
avoir  infpirc  2  car  on  lui  entendit  fou* 
vent  donner  une  grande  leçon  aux  mé- 
contens  &  aux  ambitieux  ,  en  difant  : 

It  Tar9\que^ronfavoicles  tour  mens  &  les  pé-- 
la  vi  '  du  duc  ri/j  qu  il  faut  ejfuyer  dans  les  guerres 
Civiles  y  fur-tout  lorfqu  on  a  l  autorité 
royale  contre  foi ,  oh  aimer  oit  mieux  ef» 
f^y^^  ^^^  P^^^  criantes  injuflicesy  que  de 
s'armer  contre  fon  Roi. 

Tel  ctoit  Fhomme  qui ,  avec  le  duc 
de  Bouillon ,  efpéroit  relever  le  parti 
du  prince  ,  &  brifer  fes  fers ,  en  infpi- 
rant  aux  peuples  &  de  la  pitié  pour  lui 
.  &  de  l'indignation  contre  i^s  perfccu- 
teurs.  Bouillon  ,  dans  la  vicomte  de  Tu* 

(  I  )  Je  ne  fais  oîi  j'ai  lu  que  Mad.  de  M 
fayétte  difoit  ;  Air.  de  ù  Rockefoucault  m*a 
dçnné de  refprit  s  mais,  moi  ^  j'ai  réformé  fi^ 
faur. 
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renne,   levoit  d^s  troupes  parmi  fesSSSSS 
Vft0èaux,   &  transformoit  fes  payfai>s    î^f* 
en  foldacs. 

La  Rochefoucatilt ,  moins  *  puiflànt 
que  lui ,  parce  qu'il  n  avoir  ni  rroupes> 
ni  places  dans  fon  gouvernement  de 
Poijtou,  y  poffedoit  pourtant  cette  cort- 
fidération  qu'artirenr  la  naifTance  ,  le 
rang,  les  richeflès  &  même  refprit, 
&  fe  fervoit  de  ce  crédit  pour  exciter 
à  la  guerre-  fes  amis  &  fes  créatures.  Le 
^duc  de  la  Force',  retiré  dans  fa  terre  dé 
ce  nom,  lui  avoir  promis  d'unir  fes 
trpupds  aux  fiennes ,  &  le  duc  de  St. 
Simpn  ne  lui  avoir  pas  promis  des  dé* 
marches  moips  yigo«reufes  dans  fo|t 
gouvernement  de  Blayes  /  mais  tous- 
deu)ç  lui  manquèrent  au  n^oment  de 
l'exécution.  Le  premier  vouloir  faire 
acheter  fes  fecours  i  le  duc  qui  maur 
quoit  d'argent ,  &  auquel  pour  toutes 
reflburce^  reftoient  vingt  mille  livres 
arrachées  i  1  ava rice de  la  pri^icefle  douai*  . 
j:iere>  fe  trouvoic  dans  l'impoffibilicé  dft 
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I  payer  Tes  fervices.  U  arriva  de  là  ,  que 

itf)©,  Jurant  toute  la  guerre  de  Guienne,  la 
force  tergiverfa  >  négociant  tantôt  avec 
la  cour ,  tantôt  avec  les  ducs  &  le  par- 
lement de.  Bourdeaux  >  &  promettant  à 
ceux-ci  le  fecours  àt%  proteftans^  à 
ceux-là  leur  inaâion.  Les  ducs ,  quel- 
^  4jue  force  qu'eut  donné  à  leur  parti  lu* 
nion  des  réformés  »  -  ne  pouvoient  fe 
décider  à  Tacheter  »  autant  à  caufe  de 
l'énorme  prix  qu'y  mettoit  le  duc  3  que 
de  l'égalité  du  rang  qu  ils  prétendoient 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  leur  accorder.  Le 
iecond  avoir  donné  des  efpérances  de 
fournir  plus  noblement  fes  fecours;  ou- 
tre qu'il  étoit  parent  de  la  prince^ 
douairière  \  on  Tâvoit  vu  pleurer  à  U 
première  nouvelle  du  fort  de  fon  fils: 

Montglat.  mais  dans  les  commencemens  il  ne  crut 
pas  le  parti  aiTez  fort ,  ni  les  mefures 
aflèz  bien  prifes  pour  s'y  foutenir  avec 
•honneur  j  enfuitela  prifedeBcUegarde 

léactt    •  Tétonnà  ;  puis  le  comte  de  la  Vauguion , 
*q[Ue  la  cour  décacha  auprès  de  loi»  i^ 
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ayant  repréfenté  qu'ayant  été  favori  dtt 
feu  Roi ,  il  y  auroit  plus  que  de  Tindé-     ^^5^» 
cence  à  s'armer  contre  fon  fils^  il  fe 
détermina  à  refter  fidèle. 

La  Rochefoucaulc  ,  rédaijc  aux  feules 
refTources  de  fon  génie ,  ne  fe  rebuta 
point  par  ces  défeâions.  Il  continua  fes 
intelligences  avec  les  gentilshommes  de 
Poitou  &c  des  provinces  voifines ,  &  par* 
vint  à  en  raâèmbler  dans  fon  château 
deux  mille  ,  &  cinq  ou  fix  cents  hom«»   v 
mes  de  pied  levés  dans  fes  terres.  Il  les 
avoit  fait  venir  fous  prétexte  de  la  cé- 
rémonie de  l'enterrement  de  fon  père , 
dont  il  vouloit  conduire  le  torps  â  Ver- 
tueil ,  fépulture  ordinaire  de  fes  ancê<* 
très.  Son  véritable  motif  étoit  de  s'ap- 
procher de  Saumur  ,  où  Dumont  lui 
avoit  promis  de  tenir  pour  les  princes , 
jufqu'â  ce  qu'il  fût  venu  le  renforcer. 
Jarfay ,  qui    depuis  l'aventure  de  fes    ^  «'"c^* 
extravagantes  amours  avoit  ete  obhgc  Gourviiic 
de  fe  retirer  dans  fes  terres ,  &  qui  dans   - 
la  fuite  fut  pris  par  les  trouj^s  du  Roi  > 

XvJ 
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comme  il  alloit  négocier  chez  les  EC- 
^^^*    pagnols,  Jarfay,  avoir  auffi  promis  de 
fe  jetter  dans  la  place  à  la  moindre  ap- 
parence de  iîege.  Sur  ces  aflTurances  des 
deux  parts,  la  Roçhefoueaulr,  après  la 
cérémonie  du  convoi ,  propôfa  aux  gen- 
tilshommes qui  raccômpagnoient  y  de 
*  fç  poiter  avec  les  gens  de  pied  du  cote 
de  Saumur  :  ils-y  confen tirent,  mais  il 
n'étoit  plus  temps.  Comminges,  à  qui 
la  cour  avoir  40^"^^^  le  gouvernement 
^  de  cette  place  ,  s'étoit  hâté  de  venir  Tin- 

veftir,  &  Dumonx  avoir  été  forcé  de 
capiruler ,  quoi  qu'il  eut  promis  au  duc 
de  tenir  huir  jours  de  plus.  Jarfay  ,  de 
.  fon  côté  s'étoit  tenu  tranquille ,  de  forte 
que  lorfque  la  Rochefoucault  s'avança , 
il  trouva  tous  les  paiTages  fermés  &  fi 
bien  gardés  par  les  troupes  de  Commin- 
ges ,  'que  vouloir  les  forcer  auroit  été 
mener  totue  cette  noblefle  à  la  bouche-  * 
rie.  11  ne  padà  donc  pas  Luûgnan ,  & 
fe  contenta  d'envoyer  à  Dumont  Gour- 
ville  ;i  qui«e  lai  apporta,  que  de  txiftet 
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cerrirudes  de  fon  malheur.  Alors  ayant  ■  ,■  '■    ,  ■  j 
fondé  tous  les  gentilshommes  qui  Tac-     ^f  5-^ 
compagnoient ,  &  les  voyant  peu  dif- 
pofés  à  fervir  fes  projets ,  il  fut  obligé 
de  les  congédier  d'autant  plus  promp- 
remènt ,  que  le  maréchal  de  U  Meille- 
raie  approchoit  avec  une  armée.  Quant 
aux  foldats  qui  lui  reftoient ,  il  les  en^ 
voya  à  Montrond,  au  nombre  de  cinq 
cents  hommes  de  pied  &  de  cent  che- 
vaux  ,  tandis  que  lui-même  s'enftiyoît 
prefque  feul  dans  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  pour  s'aboucher  avec  le  duc  de 
Bouillon. 

Leur  projet  de  faire  de  la  Guienne  Te 
théâtre  de  b  guerre  n'étoit  point  im- 
praticable >puifque  les  affaires  dans  cette 
province  croient  plus  brouillées  que  jar» 
mais,  La  dernière  déclaration  que  le  Roi 
avoitaCf-ordée,  en  éteignant  les  troubles, 
n'avoit  point  éteint  les  haines ,  Se  les 
efprits  étoient  toujours  dans  te  mênae 
degré  de  fermentation.  Le  duc  d'Eper» 
non  3^  toujours  bouffi  de  fa  forte  vanitc.;^ 


494  VEfprlt 

n  i  ■  fe  perdolt  en  prétentions  ridicules ,  Se 

^^5^*  les  Bomdelois  s'obftinoient  à  -les  mor- 
tifier (i).  Le  parlement,  donc,  fi  Ton 
en  croit  le  coadjuteur ,  le  plus  fage  & 
le  plus  vicieux ,  en  ce  temps-là  jouoit 
gaiement  tout  fon  bien  en  un  foir ,  fans 
faire  tort  à  fa  réputation ,  le  parlement 
étoit  encore  plus  profondément  blefle 
contre  le  duc  que  ne  Tétoient  le  peuple 


(  I  )  St.  Evrcmont  Ta  bien  peint  quand  il  a 
dit  de  lui  (  couvert  avec  le  duc  de  Qandale }. 
Dans  le  refpeâ  qu'il  exige  ,  dans  les  devoirs 
qu*on  lui  rend ,  il  oubliera  ce  qu'on  doit  au 
gouverneur  &  au  colonel  y  pourvu  qu'on  rende 
à  Mr.  d'Epernon  ce  qu'on  ne  lui  doit  pas.  Il 
étoit  fi  engoué  de  fa  grandeur ,  qu'il  obligeoit 
ceux  qui  fc  préfentoient  pour  entrer  dans  (es 
gardes  à  faire  les  mêmes  preuves  de  nobic/le 
quedoivent  faire  les  chevaliers  deMalche.  Tout 
ce  qu'il  recueillit  de  cette  bouvliirure,  fut  le  fo- 
briquet  de  f  rince  des  Vandales ,  que  lui  donnè- 
rent les  Bourdelois  ,  &  qui  quadroit  parfaite- 
ment avec  fes  armes,  qu'il  écaiccloic  d'£f- 
pagne. 
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*  Se  la  noblefle  ,  &  exigeoic  abfolumenc 

qu'on  leur  donnât  un  autre  gouverneur,  ^l^^^^^ 

Guionnet ,  leur  dépuré  a  la  cour ,  choifi     ^^^^* ... 

\  Motievillc. 

exprès  comme  le  plus  rurieux  contre  le 
duc ,  ne  ceûoit  de  folUciter  ce  change- 
ment &  ledemandoitd'un  ton  infolent» 
qai  feul  eut  mérité  qu'on  leur  eût  laifTc 
leur  tyran.  Il  alla  un  jour  jufqu'à  dire ,  Lo  xi* 
dans  une  rue  où  le  Roi  pafToit,  &  où 
Ton  s'entretenoit  de  la  prife  du.Cate- 
let  ,  que  ce  nétoit  Ik  quune  bagatelle  , 
quon  en  verrou  bien  d'autres ,  &  que  les 
EJpagnols  (  en  montrant  le  Roi  )  ne  lui 
feraient  jamais  autant  de  mal  que  les 
Cafcons  fe  préparoient  à  lui  en  faire. 

D'autres  députés  étant  venus  joindre 
.cet*  audacieux  9  ils  fuivirent  la  cour  en 
Bourgogne,  &  crbtinrent  leur  audience 
à  Dijon  ,  où  le  Roi  les  reçut  plus  favo- 
rablement qu'ils  ne  le  méritoient  \  Tin- 
lention  du  cardinal  n'étoit  pas  cepen- 
dant d'acquiefcer  à  leur  demande  , 
moins  parce  qu'elle  blelToit  l'autorité 
•^soyale ,  qu'à  caufe  de  fon  attachement 
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!  pour  le  duc  ,  &  la  paffion  qu'il  avoir 

10 50,  pQm-  \q  ii^iariage  d'une  de  fes  nièces  avec 
le  duc  de  Candale.  Mais  les  frondeurs, 
dont  les  intéiêts  étoienc  bien  difFérens, 
&  pour  qui  au  contraire ,  tout  ce  qui 
portoit  l'empreinte  de  la  révolte  avoit 
quelque  chofe  de.facré  ,  fe  plaifoient 
à  contrarier;  les  idées  du  cardinal  dans 

Xtm.  cette  occafion  ,  &  vouloient  que  d'E- 
pernoii  tut  lacnhe.  Le  miniltre ,  pour 
concilier  les  deux .  fenrimens ,  propoCi 
un  tempérament >.&  oiFviude  donner 
le  gouverne hiÊntj avi  duc  de  Candale, 
mais  d'Epernbn  refecta  fi  rement  la  pro- 
pofition  (  r  )  ,  de  forte  que  tout  tendant 

(i)  Oif  ne  (fdit'pas  ctrc  étonné  qa'il ne  voa- 
tut  pas  être  facrifié  menre  a  Ton  G\s  ;  il  écoic 
dans  I4  manière  d*qtrê<ks.feigucuts  de  cette 
/  .,  maifon  ,  de  poufTer  rabfurdisé  de  l'orgueil  jof- 

qu*à  ne  pas  fccédçr'Ics,  uns.  aux  autres.  Amcrot 
de  la  Houffaie  en,  rapporte  un  bel  exemple.  la 
promotion  Md  cardinal  de  la  Valette  fituaîcrb 
Bn  ditfcrtnt"  entre 4ui-&  foiPpere^â.i^i  nfe'voiî:* 
loix  pas  lui  ccderl  la Ixuàiiu  Après  UBe;lo.pgu9 
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à  une  rnptuce  éclatante ,  Bouillon  &  la  assssaaEBBH 
Rochefoucault   ne    pouvoient    choifir     ^   J^^ 
un  moment  plus  propice  pour  négocier 
avec  les  Bourdelois. 

Le  premier  envoya  fecrétement  2 
Bourdeaiix  Langlade,  fon  fecréraire.5 
pour  s'aboucher  avec  les  Sauvebœuf ,  les  Motte« 
Lufignan  &c.  les  autres  chefs  des  mécon- 
tens.  Cdtnme  leurs  intérêts  les  rappro- 
choient  &  fe  concentroienr  dans  un.  feul 
qui  étoit  la  vengeance ,  les  mefures  fu- 
rent bientôt  prifes ,  &  on  conclut  qoç 
il  la  princeflTe  fe  préfentoit  devant  Êour- 
deaux  ,  on  lereroit  le  mafque ,  &  l'on 
feroit  déclarer  la  ville  en  faveur  des 
princes.  Lénet  &  la  prince^®»  avertis 

contcftation,  le  pcre  obligé  de  foufcrireàTu- 
fagc ,  s'avifa  d'un  fîngulicr  ftraragêmc  pour  s'y 
fouftraire  en  panic  ;  en  recevant  fon  £ls  chca 
lui ,  il  lui  donna  la  main ,  dans  une  chaife  à 
dos  feulement  j  &  s'ailîc,  lui ,  dans  une  chai(é 
à  bras ,  pour  conferver  du  moins  dans  cette 
vifîte  pubirqiie,  une  marque  de  la  puifiancc 
•paternelle^  '        . 
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!  qu'il  étoît  ttettips ,  fe  prépaterent  fecré- 

*.^i^*  tement  au  départ,  après  avoir  pourvu 
à  la  défenfe  de  Montrond ,  en  y  laif- 
faut  pour  gouverneur  Perfan  >  &  pour 
garnifon  les.  troupes  de  la  Rochefoa- 
cault  &  une  foule   d'officiers  qui  sY 

'^  étoient  rendus  des  différentes  parties 

du  royaume.  - 

If  9  Mai.  Alors  la  prîncefTe  s'échappa  pendant 
une  nuit  avec  une  fuite  de  cinquante 
chevaux ,  &  accompagnée  entre  autres 
de  Coligny  &  de  Chavagnac;  fa  plus 
grande  crainte  étoit  d'être  furprife  par 
le  comte  de  St.  Aignan ,  dont  les  trou- 
pes bloquoient  Montrond  &  les  envi-* 
ifons  ;  elle  échappa  a  ce  Janger ,  ainfî 
qu'à  tous  les  autres  d'une  marche  lon- 
gue y  périlleufe  ,  à  travers  différentes 
provinces  remplies  de  forces  ennemies. 
Elle  fût  obligée  de  faire  une  partie  du 
chemin  en  croupe  derrière  Coligny, 
tandis  que  fon  fils  étoit  fur  une  petite 
')  felle,  qu'on  lui  avoit  fait  faire  exprès 
pour' être  porté  entre  les  bras  de  Via- 
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îas  ,  fon  écuyer.  Us  marcnerent  jour  &  | 
nuit ,  fans  prendre  prefqu'aucun  repos ,  1^50. 
évitant  les  bourgs  &  les  villes ,  &  ref- 
tant  le  plus  fouvent  dans  la  campagne , 
expofés  à  toutes  les  intempéries  de  l'air: 
exemple  frappant  de- la  force  du  fexe  le 
plus  foible ,  lorfqu'il  eft  guidé  par  un 
grand  intérêt. 

Enfin  après  cinq  jours  de  marche  j    Le  14. 
ils  arrivèrent  au  rendez-vous  où  dévoient , 
fe  trourer  Bouillon  &  la  Rochefoucault. 
Us  y  ccoieht  j  le  premier  avec  500  hom- 
mes ,  ramaffés  dans  fes  terres,  &  laMém»d*Aii. 
plupart  gentilshommes  ;  &  le  fécond  vfed'iidli'c  de 
avec  300,  que  lui  avoit    amenés  le^®"^®*** 
marquis  de  Sillery,  La  jon£tion  fe  fit 
dans  une  plaine  proche  du  bourg  de 
Saint -Géré.    La  princelle  accabla  de 
politeiïès  &  de  carefles  tôiute  cette  no- 
blefle ,  qui  venoit  fi  gcnéreufement  fe 
facrifier  pour  elle.  Le  jeune  prince ,  qu'on 
avoit  inftruit ,  dit  aux  deux  ducs ,  avec 
une  grâce  enfantiae  ,  rendue  encore  plus 
intéreffànte  par  la  circonftance  :  «  Je  n'ai 
»>  en  vérité  plus  peut  du  Mazarin ,  puiP- 
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»  que  je  vorfe  trouve  ici  avec  taht  de 
^^5®*  ^>  braves  gens^  &  je  n*efperé  la  liberté 
i>  de  mon  bon  papa  y  que  de  leur  -va- 
j>  leur  &  de  là  vôtre  ».  On  peut  fe  figu- 
rer avec  quelles  acclartiations  fut  reçu 
-  ce  compliment;  tnais  elles  redoublè- 
rent bientôt  lorfqu'il  pafla  avec  fa  mère 
à  travers  les  rangs  de  huit  efcadrons, 
rangés  à  cent  pas  de  là  en  bataille^  & 
lorfque  le  chapeau  à  la  main ,  il  falua 
chacun  des  maîtres  avec  toutes  les  grâ- 
ces &  la  franchife  de  fon  âge.  Au  mi« 
lieu  des  falves  &  des  proteftations  de 
mourir  ixx  fervice  à^s  princes ,  on  n*eii- 
tendoit  contre  Mazarin'qu*un  cri  éner- 
gique ,  qui  devoit  même  bleffer  les  oreil- 
les de  la  princellè,  mèlé^à  ceux  deviv^ 
It  Roi ,  vivent  les  princes  ! 

Cependant  il  falloit  fonger  à  la  con- 
fervation  d'un  dépôt  fi  précieux  ,  &  le 
duc  de  Bouillon  crut  qu'il  ne  pourroîç 
être  mieux  en  sûreté  qu'à  Turenne. 
Pendant  que  la  princqfle  &  fon  fils  s'y 
repofoient ,  en  attendant  qu'on  eût  levé 
tous  les'  obftacles  qui  pouvoieut  encore 
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s'oppofer  à  leur  entrée  dans  Bourdeaux ,    , 
les  ducs  ne  reftoient  pas  oififs.  Ils  avoient     ^   ^   * 
appris  que  le  cardinal  vouloir  faire  oc- 
cuper Brive  la  gaillarde*,  qui  n'eft  qu'à 
deux  lieuej  de  Turenne,  par  la  compa- 
gnie des  gendarmes  du  prince  Thomas    It  ryi 
de  Savoye.  Aufli  tôt  ils  font  fonner  le 
tocfin  ,  &  les  communes  de  cinq  ou  fix 
yillages  qui  forment  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  accoutumées  à  ce  Hgnal ,  fe 
fendent  en  moins  de  deux  heures  â  un 
rendez-vous' connu  depuis  long  temps , 
&  où  chacun   fa  voit  qu'il  devoit   fe 
trouver  au  fon  de  la  cloche  ,  qui  fe  ré- 
pétpit  dç  paroiffè  en  paroifle.  La  no- 
blçffè  fe  met  à  la  tête  des  communes , 
&  tous  enfemble  >  ils  marchent  vers 
Brive  ,  m^is  ijs  arrivoieni:  trop  tard ,  & 
depuis  une  heure  la  ville  croit  déjà  oc-* 
çijpée  par  la  compagnie.  A  cette  nou- 
velle ,  les  ducs  détachent  quarante  maî- 
tres ,  à  chgçune  des  portes  >  avec  une    ^^^ç^ 
grande  quantité  de  fagots  pour  y  mettre 
Iç  feu,   fi  Les   wagiftr^ts  nç  veulent^ 
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point  ouvrir  »  ou  ne  chaflèut  point  fa 
*^J®*  compagnie.  Le  peuple  allarmc  ,  fait 
bientôt  ceflerrindécifion  des  magiftrats» 
&  force  les  commandans  de  la  com- 
pagnie à  recourir  à  une  capitulation. 
Saiivebœuf  entre  dans  la  ville  ,  reçoit- 
les  paroles  ,  &  leur  permet  de  fortir 
avec  armes  &  bagages  ;  mais  Bouillon 
le  défavoue ,  comme  ayant  agi  fans.or^ 
dre  ,  enfin  on  accorde  au  nom  du  duc 
d'Enguien ,  aux  oflSciers  de  fortir  chacun 
avec  un  cheval  >  mais  fans  valet  &  fans 
bagages  ,  &  le  refte  eft  oblige  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Les  vainqueurs  em- 
mènent cent  cinquante  chevaux  à  Tu- 
prenne  ,  ic  la  plupart  des  prifonniers 
piennent  parti  avec  eux. 

La  princelfe  cependant  alloit  quitter 
Turenne  pour  fe  rapprocher  de  Bour- 
deaux ,  non  qu'elle  ne  fût  mieux  dans 
les  terres  du  duc ,  qu  elle  ne  pouvoit  et 
pérer  d*être  dans  la  capitale  de  la  Guien- 
ne  ,  Bouillon ,  pour  la  recevoir  digne* 
mwt^  ayant  fsiit  des  dépenfes  cffi:oya«^ 
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blés.   On  auroit  peine   à  comprendre  : 
comment  >  d^ns  le  délabrement  de  fa     ^^5^» 
fortune ,  il  pouvoir  y  fulfire ,  fi  Ton  nç 
fa  voit  combien  de  reflburces  ont  encore 
les  grands  dans  la  çonfia*ice  ou  l'avidité. 
àes  petits ,  Ibrs  même  que  leurs  affaires 
font  Ic^plus  défefpérées.  Côtoient  tous 
les  jours  a  Tur^nne  des  feftins  plutôt 
que  des  repas  ,  qui -commençoient  6c 
finiflbient  par  les  famés  f  que  Ton  por* 
toit  pour  Condé  ^  on  les  buvoit  tantôt 
debout ,  tantôt  à  genoux  >  mais  toujours 
le  chapeau  bas  &  Tépée  nue  à  la  main» 
Bouillon  les  commençoit  par  des  pro«- 
teftations  de  "  mourir    au   fervice   des 
princes ,  &  de  ne  remettre  Tépëe  dans 
le  foujreau  qu'il  ne  les  vît  en  liberté  j 
5c  ces  fautes ,  U  les  portoit  tantôt  de 
deux  ,  tantôt  de  trois  rafades ,  dans  des 
gobelets  à  l'allemande.  Chacun  ,  juf^ 
qu'aux  valets,  l'ipiitoient»  de  forte  que 
bientôt  tout  le  monde  fe  trouvoit  dans 
une  gaieté  qui  apprpçhpif  beaucoup  d« 
l'ivre  flç^  j 
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■■  f  j  Maigre  cette  réception  &  ces  marques 
A 650.  d'attachement  que  je  ne  rapporte  ,  que 
parce  qu'elles  ne  font  plus  dans  nos 
mceurs  ,^  la  princeffe  ctoit  impatiente 
de  fe  montrer  aux  portes  de  Bourdeaux , 
&bn  réfolut  de  la  conduire  à  Limeuil, 
qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Mais  on  ne 
pouvoit  le  faire  fans  danger  j  le  che- 
valier de  la  Valette ,  étant  dans  les  en- 
virons avec  une  petite  armée  ,  réfc'u 
d'obferver  fa  marche  &  de  Tenlever 
s'il  étoit  poffible.  Heureufement  la  prin- 
cellc  pouvoit  alors  fe  montrer  avec  af* 
.  furânce,  &  non  comme  elle  avoir  fait 
jufqu'alors,  fugitive  &  dans  les  tcne'- 
bres.  Quand  elle  fortit  de  Turenne, 
^  elle  étoit  accompagnée  de  feizç  efca- 
drons  ,  de  quatre  cents  gentilshommes 
&  de  deux  cents  dragons  ,  iefquels  avec 
rinfanterie  ,  pouvoîent  former  un  corps 
de  deux  mille  quatre -Cents  hommes.  Ils 
couvrirent  fi  habilement  fa  marche,  que 
la  Valette  n'ofa  rien  tenter  contre  elle  , 
&  qu'elle  arriva  à  Limeuîl  ,  faine  & 

fauve  9 
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Ciuve  5  après  avoir  fait  une:  partie  du  , 
chemin  par  eau*  16^0^ 

Cependant  les  cprernoniftes ,  c^étoie 
ainfi  qu'on  appelloit  les  troupes. de  la 
Valette  ,  après  avoir  fortifié  le  pont 
<îe   TerraiFon  ,    lavoient  quitté   pour^ 
marcher  du  côté  de  Bergerac.  Les  ducs^ 
avertis  defon  deflèin  ^  voulurent  rendre 
au  chevalier  plus  que  l^s.all^rmes  qu'il 
leur  avoir  données  ^  &  voyant  la  prin- 
cedè  en  sûreté ,  réfolurent  de  le  com- 
battre ,  malgré  la  Irtflitude  de  leur  in-^ 
fanterie ,  fatiguée  de  la  longue  courfd 
qu'elle  venoir  de  faire»  Ils  quittent  Li*  V     . 
meuil  fur  b  foir  y  .Se  pe.ndant  les  ténè- 
bres d'une  nuit  fort  abfcuie  j^  ih  avan-^ 
cent  Ôc  trouvent  les  ennemis  poftés  à 
Cler mont  Se  à  Montclard ,  villages  fitués 
dans  des  lieu)t  montueux>  couverts  de 
l>ois  Se  de  difficile  accè&  Le  chevalier 
étoit  en  outre  défendu  p^  un  ruilTeaii 
bourbeux  Se  profond ,  qui  formant  une 
efpece  de  marais  >  le  féparoit  des  ducs^ 
&  les  empêcha  d'eulcver  ies  quaiûerf 

lomc  tu.  X 
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î  peiKlant  la  miit ,  comme  ils  fe  rétoient 
promisf, 

A  la  poînce  âa  jour  fes  cpernonîftcs, 
«iyamapperçu  la  moitié  de'Ia  cavalerieen- 
nemie  ,  l'autre  s'étant  égarée  par  la  faute 
ées  guides ,  prennent  Tallarme ,  &  cher- 
chent leur  falut  dans  k  fuite.  Mais  tan- 
dis qu'ils  s'empreflTent  de  fe  retirer  du 
doté  de  Bergerac ,  à  la  faveur  d'un  grand 
bois  qui  les  couvre ,  les  ducs  paflent  le 
ruifleau ,  fondent  fur  le  bagage  avec 
300  moufquetaires  &  100  chevaux.  Co- 
îigny ,  à  la  .tête  des  volontaires  ,  &  Sauve- 
bœuf  font  des  prodiges  <le  valeur  ;  Tef- 
cofte  du  bagage  ^  ccrafée  j  cent  cin- 
quante foldàîS  reftent  fcir  la  place  »  avec 
deux  câ,pitaines  &  d autres  officiers^ 
tout  le  bagage ,  mulets  ^  chariots ,  équî* 
pages ,  argent ,  vaiffelle  du  général  Sc 
des  officiers ,  roue  devient  la  proie  du 
vainqueur.  Le  butin  fut  eftimé  trois  cencs 
mille  livres  ^  &  il  fe  trouva  tel  cavalier 
qui  eut  douze  cents  louis  d'or  pour  fa 
part.  Ms  ennemis  9  loin  de  pioficer  dtt 
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ircfor4re  qu'entraîne  le  pillage  ,  pour  fe  ! 
retourner  contre  les  vainqueurs,  ne  s'en;  ^  ^^^ 
fervirent  que  pour  fe  fauyer  très  promp- 
tement  a  Bergerae  &  même  au-delà  > 
pourchaOes  encore  pa*  une  foule  de  pajF- 
fans  ,  qui  fonnerent  le  tocfin  fur  eux^ 
éc  les  accablèrent  de  coups  8c  de  ma«^ 
lédiâions. 

Cet  avantage,,  quî  n'auroît  rien  été 
dans  d'autres  circonftances ,  devintcon^: 
fidérable  dans  cçUe-ci ,  ou  il  falloiç  ac- 
quérir une  cercaipe  confiance  pour  fe 
parti.  Auffi  les  chefs  ne  manquèrent  pa^ 
de  le  faire  fornier  bien  haut ,  &  de  le 
broder  4e  tous  les  ornemens  qui  pou-  . 
voient  le  relent  gc  ft^ppet  les  imagî-^ 
nations,  en  diilinciuUnt  leur  perte ,.& 
en  doublant  ou  triplant  celle  des  enne-^ 
mis  d^ns  des  relatio{^  enflées ,  qu'ils 
curent  foin  de  f^ire  circuler  à  Bourdeaux 
^  aux  environs» 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Mouvemens  dans  Bourdeaux.  La  prin-r 
cejfe  y  ejt  re^uci  Les  ducs  s* y  intro^ 
duifent  enfùite^La  vil/k  fe  déclare, 
entièrement  pour  les  princes^ 

ijl  Ton  vouloit  profiter  de  cette  vîc- 
I  ^j  0.  foire ,  &  en  tiret  quelque  fruit ,  il  fal- 
lort  fe  hâter  d'atriver  à  fiourdeaux.  La 
nouvelle  qui  s'en  étoit  répandue  parmi 
le  peuple,  ainfi  que  les  différents  pa- 
piers trouvés  dans  la  cafferte  du  chevalier 
^  de  la  Valette ,  &  dont  piufîeurs  étoienc 
des  ordres  de  la  cour ,  très  peu  favora- 
bles à  la  capitale  de  la  Guienne ,  avoient 
porté  à  leur  dernier  degré  dans  Tefpric 
'  de  la  populace  deux  fentimens  bien 
différens  ,  l'un  d'exécrktiorï  contre  fi 
cour  &  les  épernoniftes ,  Tautre  de  pitié 
g^  d'intérêt  pour  la  princefïè  &  fon  fils* 
Ajoutez  à  ce}a  les  bruits  que  les  émii^ 
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jnires  du  parti  faifoient  courir ,  que  le  ! 
véritable  motif  de  la  prifon  de  Condé  ^  .^^'* 
;étoit  la  partialité  que  ce  prince  avoit 
montrée  pour  Ja  ville  de  £ourdeauic 
contre  fon  gouverneur.  Le  peuple  jae - 
|)QUvoit.donc  être  mieux  difpofé.  Il  n'ea 
ctoit  pas  de  même  des  jurats  &  d'une 
.partie  du  parlement  z  attaches  à  la  cour 
>ou  par  intérêt,  ou  par  principes  «  ou  pa^ 
amitié  pour  le  gouvi^rneur ,  car  1^  haine 
^contre  .celui-ci  néxoit  pas  fi  générale 
j2[u'il  ne  lui  reftâc  des  partifans ,  ils 
voyoient  avec  effroi  les  maux  que  fe 
préparoit  Bourdeaux^  s'ils  attkoient  la 
.guerre  dans  leujrs  murs  en  recevant  U 
j)rinçe{re,  L'.avocat-géiiécal  JLavie  itoic, 
de  tous  le  plus  ardent  àfe  déclarer  cpor- 
,tre  fon  admi(îîon.ySon  zèle  n'étoit  peut-  ^^o«- 
être  pas  abfolumem:  pur,  car  il  axrivoit 
iie  la  cour  ^  où  Mazarin  lui  ,avoit ,  ^11- 
foit-on^  promis  Di  premiere.préiîdence,, 
i  la  mort  du  préfidept  Bernay ,  lequel 
étoit  auflî  pour  lors,  à  la  cour.  La  pre- 
Aui.ere  marque  d'improbation  que  donna 
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!SSSSS  Lavie  au  projet  formé  d'admettre  Ta 

.1^  j  o*  princeffe  dans  Bourdeaux ,  fut  de  faire 
fermer  les  portes  pendant  24  heures^ 
mais  le  peuple  furieux  s'aflemble  ca 
îtumultè ,  &  poudànc  des  cris  horribles , 
4>rife  les  portes  avec  des  haches/  jurant 
«de  maflacrer  quiconque  s'oppofera  i 
l'entrée  de  la  prikcefle ,  &  forçant  les 
jurats  de  crier  vive  le  Roi  j  vivent  la 
,]princes^  &  point  ^e  Mà^arin  ! 

Sur  ces  nouvelles  la  princeflo  préci- 
pite fa  marche  pour  ne  point  laiffèi?  ré- 

Ic  31^81.  froidir  cette  bonne  volonté ,  &  arrive 
aux  portes  de  Bourdeaux,  tandis  que  le 
pani  qui  lui  eft  contraire  la  croit  encore 
.  î>ieA  éloignée.  Le  chemin  qu*elle  prit 
^depuis  Lormont  fut  jonché  de  fleurs; 
de  on  la  combla  de  bénédiâions ,  elle 
^&  fon  fils  pendant  cette  courte  route* 
Ce  n'étoit  qu'un  prélude  de  ce  que  foH 
tcntrée  dans  la  ville  devoir  avoir  d'ho- 
norable ::  quatre  cents  vaiffeaux  ,  qui 
iétoient  dans  le  port ,  la  faluerent  de  trois 
Recharges  de  taure  leur  -artillerie  j  f  lus 
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^e  trente  mille  hommes  fortirent  ides  ■ 

murs  pour  la  recevok,  &:  à  travers  cette  ^  '^*^ 
foule  empieflce  autour  d'elle ,  Sauve- 
bœuf  &  Lufignau ,  qui  lui  iervoient 
-d'écuyers ,  eurent  bien  de  la  peine  i  It 
conduire  à  Un  carrofle  fuperbe  qu'on  lui 
.avoir  préparé.  Le  jeune  prince^  porté 
lenrre  les  bras  d'un  gentilhomme ,  vêta 
d'une  robe  detafFetas  blanc ,  chamanie 
^'argent  &  de  paiTemens  noirs ,  avec  ua 
4:hapeau  couvert  de  plumes  blanches  & 
noires,,  attiroit  xous  les -regards  ,  moins 
encore  par  fa  parure ,,  qui  relevoit  .le« 
grâces  de  fa  jeuneflTe ,  que  par  les  .ca- 
jeffes  iiiûltiplices  qu'il  paeodigUQÎt  dp 
tous  côtés  ,  tendant  fes  «;iains  à  ^rdice 
te  à  gauche  ,  les  donnant  à  Ijaîfer.i 
^quiconque  pouvoir  l'approcher.,  >&  $'&- 
criant  que  fon  père  &  fort  grand  père 
Mvoient  eu  raifon  d'humer  de^  §ens  aujfi 
affectionnés  pour  leur  mai/an  /qu'ils  le 
paroijfoient.  Ce  fut  au  milieu  de  rcetcc 
fcene ,  qui  auroit  été  intéreflante  pour 
'Mûphilofophe^  &qui  devoir  l'être  bien 
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davantage  pour  ce  peuple ,  que  la  prîn- 

*^5^»  ceflè  &  fon  fils ,  fuivis  de  vingt-deux 
•carroftes ,  remplis  de  noblefle ,  &  entou- 
res d'une  <nultitude  innombratle  qui 
fbndoît  en  pleurs ,  arrivèrent  au  logis 
•du  préfident  -de  Lalane ,  qu^on  lui  avoit 
"deftiné  pour  demeure»  Elle  n'y  fut  pas 
â^  l'abri  du  bruyant  empreffèment  du 
peuple ,  qui  s'y  précipita  en  foule  &  ne 
s'écoula,  que  lorfque  pour  repaître  leurs 
«égards,  eHefe  fut  placée  avec  fon  fils  fur 
«neterrafle  j  d'où  elle  fe  fit  voir  jufqua 
minuit  à  cette  multitude ,  qui  ne  ceflToit 
Tde'la  conrbkr  de  bénédidions ,  &  de 
•vomir  contre  Mazarin  toutes  les  impré- 
ications  que  la  fureur  peut  fuggérer  i 
la  populace. 

ibkî.  On  ne  voit  point  les  deux  ducs  jouer 

la  Rechef.  ^  '  ' 

'Je  rôle  dans  tout  ce  fpeftacle ,  x:'efl  qu'en 
^effet  ils  n'y  aflîfterenc  point.  Us  étoient 
jreflés  avec  toutes  leurs  troupes  à  Lor- 
smoHt,  craignant  de  n'être  point  intro- 
;Juits  dans  la  ville ,  &  avec  raifon ,  car 
iils  .avoient  reçu  .plus  de  vingt  lettres 
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/différentes  fur  la  forte  oppofition  qu'ils  ; 
-trouvgroient  à  être  admis  parmi  les  ju-  -^  J-^ 
-xats  &  une  partie  du  j)arlement.  Ils  fe 
xonfoktrent  de  ce  xefus  par  la  glojieufe 
réception  faite  à  la  princefle ,  &  p^r 
refpoir,de  trouver  bientôt  avec  fon  fp- 
cours  une  voie  facile  pour  la  fuivr^; 
car  quoique  les  jurats  &  le  parleme^u 
ne  fuflent  point  allés  fur  le  champ  àt^ 
iaîuer  en  corps ,  il  y  en  eût  peu  qui/e 
.;difpenfaflrent  de  la  voir  en  particulier^ 
>&  qui  i^e  lui  promiCTent  tout  ce  qui 
jpourroit  dépendre  d'eu?;. 

Cependant  ALvimar  ^   maréchal  ..diC 
<amp,  dépêché   par   U   cour,Je,pté- 
paroit  à  troubler  la  joie  que  reflTentpH: 
la  princeflTe  de  fa  réception  j  il  ent.rpit 
.dans  la  villeprefqu'auffitôt  qu'elle  ,  ap- 
portant aux  jurais .&  au  pArlçm.eni -des 
ordres  3  ou  pour   ne  pas   recev.oLr   la 
princefle,  ou  pour  l'arrêter  elle :&  iba 
ifils ,  j&  faire  Je  procès  à  Lufignan  y  pinfi 
qu'à  quelques  autres,  comme  coupables 
Âè  tcahifon  ,  par  leur  liaifon  avec  les 
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[       ■'  '  ■  ennemis  ^e   l'état ,  &  par  les  fecoms 

^^.50»  qu'ils  avoient  follicités  auprès  tles  EC- 
pagnofs.  Alvimar ,  qui  étoit  dcjà  venu 
:^négocier  à  Bourdeaux  ,  lars  de  la  der- 
zBÎere  paix ,  farte  par  le  maréchal  Du- 
îpleflîs ,  étoit  connu  du  peuple ,  &  fa 
^ue^  dans  ces  circonftances,  n'annonçant 
*<xién  que  de  "^finittre.,  le  mit  en  fureur. 
'Jl  aurbit  été  fur  le  champ  maflacré ,  il 
«quelques  gentilshommes  ne  l'eufleni 
fouftraît  a  la  rage  de  la  multitude,  en 
3e  conduifant  chez  la  princelTe. -La  ma- 
nière dont  on  devoir  le*  traiter ,  focma 
;un  point  important  de  délibération  pour 

ilénet*  foa  vconfeil.  Quelques--  uns  vouloient 
qu'on  ràbandonnât  à  toute  la  flirie  de 
Ja  .populace ,  pour  la  rendre  d'autant 
:plus  irréconciliable  avec  la  cour  ,  quelle 
sfecoit  -plus  coupable  .:  ce  fut  J  avis  des 
fdeux  dues,,  qu'on  envoya  confulter  à 
BLormont,  &  qi;i  le  motivèrent  ainfi 
tdans  leur  réporife..Mais.Lénet^.&  après 
lluivk  princelTe ,  que  fon  fe«e  portoiti 
oJestnqyens^plusdoux ,:crucentla  mode- 
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rtatîon  plus  prudente  dans  un  moment! 
.où  Ton  devoit  plu$  chercher  à  exi;iter  '^^i^ 
la  pitié  que  la  haine ,  où  une  adion  viô** 
rlente ,  toujours  -fi  odieufe  dans  le  fêle 
le  plus  févere,  le  paroîtroit  bien  davan- 
tage dans  le  fexe  le  plus  humain  ,  & 
fufciteroit  plus  d'ennemis  que  jdepai> 
mfans. 

On  réfolut  donc  de  ne  donner  à  iSâ- 
';vimar  que  la  peur  ,  &  fànsréf^rimerJes 
injures ,  les  mena(tes  ,  les  reproches^ 
3es  malcdidiôns  dont  le  penple  le  char-- 
geoit,  tandis  qu'on  le  condiiifoitchè* 
:ravocât-généralDufault,'&  le  prcfident 
iDaphis  ,  pour  y  porter  fes lettres,  00 
Je  garantit  d'extrémités  plus  terriWes^ 
auxquelles  la  multitude  vouloit  fe  livret 
•contre  lui.  Lufignan  'dans  cette  occa- 
fion  j  montra  ce  qu'eft  la  nobl^ilè  frai> 
^çoife  5  &' prouva  qaau  miiieu  ^de-^fes 
iplus  grands  égaremens  elle  ne  fait  j«- 
iînais  un  entier  divorce  avec  rhonneuc 
:11  n  ignoroit  pas  la  rigueur  des  ordi^e» 
îdont  Jilvimar  .étoit  chargé  contre  iui^ 
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*55rSS*;  &  qu'ils  n'alloient  à  rien  moins  qu'a  Itn 
40J0.   Ifaire  porter  la  tête  fur  un  échafFaut,  Se 
/cependant  il  lui  fervit  d'égide  €ontce 
;    tous  les  traits  lances  fur  lui ,  il  appaifa 
Sles  ^nurmiares ,  il  fufpendit  l'effet  des 
^nenaces  ,  Se   n'oublia  rien  enfin   de 
stout  ^ce  qui  pouvoitxali?ier  c^tte  popu- 
lace irritée.  Dufault  &  Daphis  ayaat 
Tefufé  de  recevoir  les  lettres  qu'appor- 
i^oit  fon  ennemi,  pour -les  préfenter  au 
lfi.9<i»aiM.    parlement,  il  le  ramena -dans  fa  pre- 
rpre  maifon  où  il  veilla  encore  plus  foi- 
^gneufement  à  (a  sûreté ,  &  lui  procura 
t.€nfuite  ks -moyens  de  s'échapper  fàas 
'^voir  reçu  le  plus  léger  mauvais  trai- 
tement. 
J*ea  Jttia.      -  Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  laprîn- 
'Cèflè  munie  il'une  longue  requête  que 
iLcnetclui  ravoir  drèflee ,  .&  qui  iroit  plu- 
ttot  Ain.manifefte  fanglant  contre  Maza- 
^n  spi^nne  fuppliqee .,  fe  rendit  au  par- 
llemenr  'ac-compagnée  de  fon  fils  &  du 
:£mème  ^cortège  de  ila  -iioblefle   &  i\i 
{peuple,,  vgu'elle  .av43ir  eu .  la  veille-  Les 


r^pT 


de  ïa  Fronde.  Liv.  IX.  '5  r? 
Tue5  &  la  grand'falle  retemiflbienc  des  : 
.plus  brupntes  acclamations.  Ce  fut 
-dans  cette  dernière  que  la  princefTe  fe 
plaça  pour  jouer  le  même  rôle  xjue  fa 
belle-mere  avoir, joué  .au  parlement  de 
Paris.  Elle  attend  chaque  xronfeiller  au 
paflfàge^  elle  lui  rèpréfente  en  fondant 
en  larmes  le  malheureux  état  de  toutp 
fa  maifon ,  opprimée  par  le  rardinal 
Mazarin,  elle  lui  demande  un  refuge  u  r%zvau 
contre  fes  injuftes  perfécutions.  Le 
jeune  prince  ,  entre  les  bnas  de  Yialas, 
ne  met  point  en  xeuvre  des  artifices 
jnoins  puiflTans-j  il  Jette  i^s  .hras  au  cou 
•àts  confeillers  ,  il  les  embralîe  liia 
après,  l'autre  o  il  leur  demande  .en  pleurs 
Ja  liberté  de  fon  pere-j  fcene  attendrif- 
fanre ,  qui  émeut  tous  \ts  cœurs,  &  fait 
.mêler  les  larmes  des  jpxotedeursà.cei- 
Jes^des  fupplians. 

Cependant  laflèmblée  fe.  for  me.  quoi- 
tque  lentement,  Lavie^  qui.a  envie  .de 
ntcaîner  les  .chofes  .eiî  langueur,  xleve 
«mille  ^flScultés^  fait  ^parler  Jes  ardre* 
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p      ■'  du  Roi ,  montre  les  dangers  de  la  coin* 

*  '^i  ®*    mifération ,  &  parvient  prefqii'à  ébtan^ 

ier  les  efprits,  lorfque  tout-à-coup  on 

woit  entrer  la  princeflè.,  qui ,  outrée  de 

.<Iépit  6c  d'impatience  ,  fe  précipite  dans 

la  grand'chambre  ,  tenant  fon  Sis  par 

•la  main ,  &  le  vifage  baigné  de  larmes , 

fe  jette  à  genoux  devant  cette  aflTemblce 

;auffi  furprife  que   flattée    fecrétement 

Ce  jncme,  d'un  tel  abaiffemenr.  O»  s'empreflê, 

ton,court  à  elte ,  on  la  relevé ,  &  enfin 

;à  travers  les  fanglots,,  les  foupirs  ,  elle 

rparvienti  faire  enrendre  ces  mots  : 

j>  Je  viens ,  melfieurs ,  demander  juf- 
^  tice  ail  Roi  en  vos  perfonnes^  contre 
^9>  la  violence  du  cardinal  Mazarin ,  Se 
'5>  remettre  la  mienne  &  celle  de  mon 
w  fils  entre  vos  mains,  J'efpere  que 
-3>  vous  lui  fet^irez  de  pete,;  Thonneur 
^  qu'il  a  d^être  proche  parent,  de  S.  M* 
r»  &  le  caradere  facré  dont  .vous  êtes 
y9i  revécus  vous  y  obligent.  Il  -cft  le  feul 
»a»  de  la  tnaifon  royale  qui  foit  en  li- 
it^vhertéj.il  n'eft  âgé  gue  de  fcpt  ans^; 
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'«•monfieur  fdn  pece  eft  dans  les  fers.  ,_ll- 

s>  Vous  favez  tous,,  meffieurs ,  les  grand*  -i  ^  5  ^• 
«  fervices  qu'il  a  rendus  à  Lctât ,  l'a- 
»  mitié  qu'il  vous  a  témoignée  dan«  les 
»  occafions  ,  celle  dont  s'honoroit  cpour 
»  vous  monfieur  mon  beau-pere.  Laif- 
-j3  fez-vous  toucher  à  tant  de -titres  j  ne 
^t^  refufez  pas  votre  commifcration  à  la 
*«  famille  la  plus  malheureufe  .&  la  plus 
-3>  injiiftementperfécutéesï. 

La  douleur  l'ayant  empêché  de  pour- 

ifuivre  ,  fon  Ms  reprit  la  pofture  qu'on 

ului  avoit  fait  quitter,   &  fe  jettant  à 

genoux,  s'écria  de  ce.  ton   qui  perce 

.l'ame-:  »>  fervez-moi  de  père ,  meffieurs  ; 

n  le  cardinal  Mazarin  ûi'a  ôté  le  -mien  >u 

-A  ces  mots  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 

^    courût  à  lui  pour  le  relever.,  perfonne 

nqui'ne  fût  atteiidci  jufqii'aiEC  larmes,, 

&:  ne  fe  fentît  fuffbqué  par  la  douleur 

r&  la  pitié,  :Le  préfîdent  Dapliis  >  ^ui 

faifoit  les  fondions  de  premier  préiî- 

*.dent..,  les  pria  de  fe  4:etirer  ,  Aes  aiTuram 

t,Que  la  compagnie  xtoit  fenlîbb  i  leac  . 
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Z  malheur  &  alloit  s'occupjgr  3e  l^urix- 
quête. 

CepenSant  Laviè  Faîfolt  tous  fes  ef- 
?ïbrts  pour  traîner TafFaire  en  longueur, 
4iiaîs  Dufault ,  cjuoiqu'à  .  1  âge  de  80 
.ans,  parla  avec  tant  de  .vigueur  ,  qu'il 
•emporta  les  avis,  tes  cris  du  peuple , 
affèmblé  dans  la  grandTalle  &  qui  me- 
naçoît  de  mettre  le  feu  au  palais^  fi 
l'on  ne  rendoit  juftice  à  la  princefle , 
416  contribuèrent  pas  peu  a  liâter  la  de- 
scifion  en  fa  faveur.  Cependant  on  vau- 
lut  encore  légitimer  Tarfêt-qu  on  alloit 
xendrepar  une  formalité,  en  faifant 
-demander  a  la  princefle  ,  iî  ,  dans  Je 
cas  que  la  compagnie  lui  accordât  li 
proteaion  .du  Roi  &^siireté  dans  la 
Tille ,  elle  ne  promettoit  p4s  d'y  vivre 
en  bonne  fujette  de  SI  M.  .&  .d^employer 
toute  Ton  autorité  poilr  gue.rieft  ne  s'y 
^pafsât  contré  le  'fervice  du  .monargne. 
!Sur  la  -répoiire  ifErmatiye .,  l'arrct  fut 
:rendu  ,  poroant  en  fuljftance  que  la  je- 
«^ucce  ,&  le  légiftre  Jeioient  envoyés  i 
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S.  M.  laquelle  feroit  fuppliée,  attendu  1 
les  proteftations  de  fidélité  <le  la  pria-  ^   ^^         j 
ceflè,  d'agréer  qu'elle  &  fon  fils  de-- 
fTieurafTent  en  sûreté  à  Bourdeaux ,  fous 
fa  fauycgarde  Se  fa  îuftice  j  qu'en,  ^u- 
tre  S.  M.  feroit  fuppliée  .d'agréer  les    * 
remontrances  contenues  au  régiftre. 

La  princefle  ,  qui  s'étoit  obftinée  â 
lie  point  qumer  le  palais  qu'elle  n'jeut 
obtenu  cette  pièce ,  n'en  fortit  qu'à  iix 
Jieures  du  foir ,  pour  fetourner  à  fa  mai- 
Ibn  avec  le  cortège  qui  l'avoit  accôm-  ^ 
pagnée  le  matin.  Elle  y  i:eçut  de  nou- 
veau la  vifite  de  tous  les  .membres  du 
|)arlement3  qui  ne  jugèrent  |>as  cepen- 
ndant  devoir  encore  la  faire  -en  corps  ^ 
attendu  les  défenfes  que  le  Roi  leur  avoic 
envoyées  de  la  recevoir;  comme  fi  ces 
ordres  ne  venoienFpas  d'être  plus  au- 
dacieufement  blfelTés  par  leur  arrêt  ^ 
qu'ils  n'auEoient  |)ii  i'ctre  par  un&  vaine 
formalité. 

Cependant  les  deux  ducs  foupiroient  '  î 

^rès  Je  moment  d'être  reçus  dans  la 
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TJlle  j  &  ils  avoient  quitté  Lornaont 
*^i°*  pour  «*en  rapproclier  &  s'étoient  poftcs 
dans  le  faubourg  .des  chartreux.  La  mê- 
me oppofition  qui  Us  avoir  jufqu'alors 
éloignés  fubflftoit  toujours^  &  ils  ne 
pouvoiertt  efpérer  d'être  introduits  que 
par  la  faveur  du  peuple  j  car  les  jurats , 
la  plupart  placés  de  la  main  du  duc 
4'Epernon  ,  ctoient  intéreflcs  par  la  xe- 
connoiflTance  a  iie  point  les  admettre  y 
le  parlèmeiït ,  en  grande  partre ,  malgré 
ifon  reflentiment  -contre  le  duc ,  n'étoîc 
|)as  mieux  di%ofé.  La  compagnie  étoit 
partagée  en  trois  partis .j  celui  de  la 
cour  ^  qui  *ie  i^^connoifïbit  de  loi  que 
les  ordres  du  maître  ^  celui  de  la  petite 
fronde ,  qui  avoir  pour  unique  but  Té- 
loignement  du  gbuverneur.j  celui  de  la 
grand'fronde ,  qui,  à  l'exemple  de  celle 
de  Paris  ,  outre  cet  éloignement,  ne 
^refpiroit  que  les  plus  Jiauts  projets  de 
l'ambition ,  &  étoit  difpofé  à  tout  pour 
remplir  ies  vaftes  projets.  De  ces  trois 
partis^  rapprochés  par  leur  haîae  co»- 
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trele  duc,  il  ne  réfultoic  qu'un  fenti- 
ment,  celui  de  tout  faire  pour  en  dé-  ^®i^ 
livrer  la  province ,  de  prêter  à  là  fédi- 
îion  aflTcz  de  force  jpour  contraindre  la 
cour  à  fon  cloignément ,  ihais  dé  s'eà 
tenir  là.  Eii  recevant  les  ducs ,  oh  pré- 
voyoit  aflez  qu'on  feroit  entraîné  à  des 
-démarches  bien  plus  hardies ,  &  qu*ea 
fe  déclarant  une  fois  pour  k  liberté  des 
princes ,  on  alloit  changer  la  nature 
des  mécontentemens ,  par  conféquenic 
Jes  procédés,  &  allumer  dans  la  pro- 
vince Une  giierre  civile. 

Telles  étoient  les  réflexions  que  faî- 
fôienc  les  principaux  citoyens,  êc  qui 
hs  en^pêchoient  deïe  prêter  entièrement 
aux  vues  des  ducs  ,  dans  la  crainte  de 
fe  vok  bientôt  leurs  efclaves.  Mais  le 
peuple,  qui  ne  confultoit  que  fahaine^ 
ctoit-biç^i  loin  d!une  telle  circanfpec- 
tion  ,  qu*il-^ppèlloit  une  trahifon  i  la 
caufe  commune.  Echauffés  fous  main , 
par  Lénet  &  fes  «miifaires^  ils  n'av oient 
pas  moins  d'impatience  que  les  ducs  de 
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l         I      les  voir  dans  leurs  murs.  Ceux-ci  *pro« 
1^50.    fiterent  de  cettç  bonne  Volonté  ,  &  jGii- 

le» Juin,  g^^jj^  roccafi.on  d'uae  vifite  que  leur 
tendit  la  princefle,  accompagnée  d'une 
foule  de  peuple  qui  appelloit.  les  ducs  à 
haute  voix  ,  les  priant  d^'entcer  .dans  la 
ville  3  &  menaçant  de  maffàcrer  qui- 
conque leur  feroit  contraire,  un  mo- 
jnent  après  que  la  princeflfe  les  eût  quit- 
tés ,  ils  la  fuivirent  Se  s'établirent  à 
Bourdeaux. 

Mais  ce  n'ëtoît  pas  tout^  il  falloir, 
commela  prîncefle^  fe  procurer  la  pro- 
tedion  du  paulement ,  &  paroître  -d'au- 
:rant  plus  fournis  pour  le  moment,  qu'on 
»efpéroit  après  ce  premier  pas  parler 
bientôt  plus  hautement.  Cette  enire- 
prife  itoît  d'autant  plus  difficile ,  que  la 

Et  itf  Mars,  compagnie  avoit  entre  les  mains  une 
<4éclaration  enrégiftréé  au  parlement  de 
P^rîs  ,  par  laquelle  les  deux  dUcs  ,  ma<J. 
.de  Longueville  &  Turenne  étoient  dé- 
.clarés  criminels  de  leze-majefté.  11$  dref- 
ierent  leur  requête  en  conféquence  i 
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cette  déclararion ,  demandant  sûreté  à  .  . 

la  compagnie  jufqu  à  ce  qu'ils  euflenc  ^  ^^* 
eu  le  temps  dfe  fe  jaftifier  auprèsr  de 
S.  M.  des  crimes  dont  on  les  avoit 
noircis ,  &  fur  lefquels  éroit  fondée  la 
déclaraciort.  La  princëlTe  dé  fonrcôté  ne 
s  oublioit  pas ,  &  preflbit  en  particulier 
chaque  confeiller  d'avoir  égard  à  cette 
requête.  Quelques-ans  fe  rendoienti 
mais  le'plus'grârrd  nombre  perfîftoit  i 
voiiloir  que  les  diits  fortiflènr,  promet- 
tant alors  de  ne  rien  décider  fur  la  dé- 
claration :  mais  il  fallut  que  leur  opi- 
niâtreté cédât  à  celle  des  ducs  ;  malgré 
les  bppofitions  de  Eavie ,  la  compagnie 
intimidée  par  les  menaces  du  peuple 
qu'on  fâifoit  agir ,  donna  enfin  i'ârrct  .1-6  4  Jwin^ 
demandé ,  Sc  lent  accorda  pouL  fix  fe- 
maines  fa  protection» 

C'étoit  déjà^ un  gpaiid  point  de  gâgné^ 
&  après  cette' première  démarche,  les 
ducs  fe  flattoient  d*fentftiîner  bientôt  îi 
trompagnie  dans  d^autires ,  qiii  ne  per-r 
mQtÉroient  plus  énfuite  de  reculer  ;  mars 
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_  ils  avoicnt  un  terrible  adverfaîre  a  Jomp' 

*  ^5  ®*  ter  dans  Lavie ,  qui  ne  leur  donnoic  point 
de  repos,  &  étoit  feul  capable  de  faire 
échouer  leurs  projets  :  mais  fori  zèle  im- 
prudent les  en  déli>rra>  U  mit  tour  en 
ufage  ppur  exciter  une  fédition  contre 
la  prinjcelTe ,  il  fit  circuler  parmi  les 
fyndics  des  corps  de  métiers,  les  copie? 
des  lettres  du  Roi  qu  Alvimar  &  lui 
avoient  apportées,  il  manda  les  ban- 
quiers pour  leur  défendre  de  prêter  de 
1  argent,  à  la  princeffè ,  fur  {^%  pierre- 
ries, &  enfin  il  n'oublia  rien  avec  le 
jFranc  ,  Dugla.s&  Pontac  ,  jurats,  pour 
je?cciter  parmi  le  people  des  mouvemens 
jen  faveur  de  la  cour ,  mais  il  en  arriva 
Jtout  autrement  qu'il  ne  Tavoit  efpéré. 
le  f .  Le  peuple  furieux  ,  s  attroupa  un  Jour 
autour  du  logis  dç  la  princeflè ,  en  $  e- 
criant  qpe  Lavie  eft  un  traître  ,  qu'il 
/aut  1  égorger  lui  &  fa  famille,  &  qu'ils 
courent  le  mettre  en  pièces,  La  prin- 
cefle  veut  fufpendre  leur  rage ,  &  s'ef- 
force 4e  leur  infpirer  des  fencimens  plus 
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pacifiques}  mais  les  ducs  &  les  autres 
chefs,  plus  cruels  dans  leur  politique  ^  ^^i^ 
applaudidènt  à  leur  projet ,  croyant  qu0 
par  quelque  voie  que  ce  fut ,  il  falloir 
fe  délivrer  d'un  homme  dont  le  zèle 
pouvoit  leur  être  fî  dangereux» 

Cette  populace ,  charmée  qu'on  laide 
un  librjç  coursa  fa  fureur ,  n^  demande 
i|u'un  chef.  Sauvebœuf  ^ennemi  perfon- 
uel   de  Lavie,  ne  rougit  point  de  fe 
metrre  à  leur  tête  j  ils  entourent  fa  «lai- 
fon ,  ils  enfoncent  les  portes}  Lavie  n'a 
que  le  temps  de  fe  fauver  chez  le&feuil- 
lans  fes  voilîns  j  on  l'y  pourfuit,  &c'eii 
étoit  fait  de  lui ,  fi  Sauvejbœuf ,  touché 
des  larmes  de  fa  femme ,  n'eut  empê- 
ché qu'on  ne  l'égorgeât.  Le  peuple ,  qui 
fe«rend  à  fes  repréfentations ,,  veut  aa 
moins  fe  venger  fur  fa.  femme,  &  re-   . 
vole  à  fa  maifo»  ;  Sauvebceuf,  toujours 
fur  leurs  pas,  la  fouftrait  à  leur  fureur^ 
&  la  conduit  par  la  main  avec  fes  en-» 
fans  à  la  retraite  de  fon  mari.  La  popur 
lace  en  courroux  de  yç4r  fa  £ureur  deu$ 
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fois  trompcç ,  s'en  dédommage  fîir  îa 
*  ^  ^  maifon  qu  elW  dévafte ,  &  "dont  elle  en- 
levé jafqu'aux  portes  &  aux  fenêtres, 
pour  y  mettre  enfuite  le  feu ,  atrocité 
que  Sauvebœuf  empêc4ie  encore. 

Cependant  Lavie ,  voyant  cet  horri- 
ble fpedkacle ,  juge  fa  préfence  défor- 
mais plus  contraire  qu'utile  au^p^;"*!! 
prend  un  bateau ,  s'enfuit  à  Blayes ,  & 
de- là  fe  rend  à  la  cour.  Il  arriva  de  cette 
fédition  ,   ce  qui  arrive  toujours   des 
mouvemens  du  peuple  >  qu'on  peut  bien 
exciter ,  mais  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  de 
modérer  quand  on  leur  a  laiffé  pren- 
dre du  couff.  Cette  populace,  fiera  d'a- 
toir  fait  quitter  la  partie  à  Lavie  ,  & 
alléchée  par  le  butin  qu'elle  venoit  de 
faire  dans   fa  maifon ,  fe  préparoi»  â 
ufer  des  mçmes  violences  contre  la  de- 
meure des  trois  jurats.  La  princellc  ,qui 
par  mille  raifons  de  politique  étoit  obli- 
gée de  réprimer  une  pareille  rage  ,  cf- 
^       fuya  bien  des  diflScultcs  pour  contenir 
ce;  furieux*  Le  fmi(^  que  le$  ducs  dre^ 

ceBC 
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rent  de  tant  de  violences  ,  fut  d'aliéner  aÊmmÊÊéÊÊÊm 
davantage  contre  eux  les  membres  du  ^^5^ 
parlement ,  &  de  devenir  auflî  odieux 
i  quelques-uns  d*entre  ettx,  qu'ils  fu- 
rent chers'^à  la  populace,  dont  ils  avoienc 
flatté  les  emportemens.  Ils  eurent  lieu 
de  s'appercevoir  de  ces  fentimens  de 
haîne  des  magiftrats,  lorfque  quelques 
jours  après,  fur  une  longue  lettre  en- 
YÔyée  de  Blaye  par  Lavie  au  parlement, 
on  commença  à  infermer  de  la  fédi^ 
tion  ,  on  ordonna  aux  jurats  de  faire 
prendre  les  armes  aux ,  habitans ,  qui 
heureufement  pour  les  ducs  s'y  refufe- 
renc,  &  on  arrêta  trois  des  plus  fcdi-^ 
tiewx,  qu'on  auroit  envoyés  au. gibet  » 
fi  Ton  n'eût  craint  de  voir  renouvellec 
les  violenc^es  qu'on  cherchoit  à  ré-i 
primer. 

Cependant  les  ducs  connoiflànt  qa'ils 
ne  feroient  jamais  déclarer  le  parle-* 
ment ,  s'ils  ne  parvenoient  à  donner 
quelque  confiftance  à  leur  parti  ^  oc  Q: 
Vç>n  ne  voyoit  une  çfpece  de  sûreté,  i 

Tome  JIL  Z 


5}Cr  VEfprit 

s'engager  ^ec  eux,  chercïioîent  I  fe 
*  -i^'  donner  un  peu  de  réputation ,  en  s'em- 
parant  de  quelque  pofte  autour  de  Bout- 
deaux,  &  fur-tout  à  fe  procurer  un  fe- 
cours  plus  folide  de  k  part  des  Efpa* 
gnols.  Ceux-ci  n'a  voient  pas  plutôt  va 
les  troubles  s'élever  xJans  la  Guieune, 
-qu'ils  s'y  étoient  intéreflcs  dans  Tefpoir 
^  regagher  de  ce  côtéice  qui  leur  avoir 
échappé  durant  la  guerre  de  Paris.  L^ 
baron  de  Batteville  ,  gentilhomme 
franc- comtois,  s'étoitapprochédeBour- 
deaux ,  dans  Tintention  de  négocier  avec 
les  mécontens.  Se  de  les  engager  à  un 
Kaité  avec  fon  maître  ,  en  leur  pTomet* 
tant  des  monts  d'isr.  Il  s'étbic  enfuite 
xetîti  â  Sr.  Sébaftîen^  où  la  princeflè 
lui  avoit  dépêché  fiaas ,  gentilhomme 
du  duc  de  Bouillon,  pour  faire  en  fon 
nom  le  même  traité  que  Turenne  & 
Màd.  de  Longuevilie  avoient  fait  avec 
La  Rochef  ^^  Efpagnols ,  comme  nous  le  racon- 
terons bientôt.  Mais  Batteville  ne  pou- 
voit  donner  que  de  l>tilUiïtes  promef- 
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ùs ,  les  affaires  de  fon  maître  ctànt  dans  ! 
tin  tel  dérangement,  qu'il  avoir  bien  de  *^5^« 
la  peine  à  foiitenir  les  dépenfes  ordi- 
naires de  la  guerre  y  dans  toute  celle-ci 
à  peine  pât-il  fournir  deux  cents  cin- 
quante mille  livres ,  quoiqu'on  eût  proN 
mis  des  millions.  Ccft  qu'en  effet,  ils  nV 
voient  pu  donner  davantage.  Dès  qu'ils 
avc^ent  vu  la  prifen  des.  princes,  l'évé- 
nement fans  doutele.plus  heureux  pour 
eux ,  après  les  coups  que  Condé  avoic 
portés  à  leur  monarchie  ^  ils  avoient 
fongé  à  en  profiter  ^  mais  ni  leur  ificen« 
{ion ,  ni  leur  intérêt ,  n'étoienc  certes 
pas  de  contribuer  à  la  délivcatKe  do 
prince ,  quoiqu'ils  fiffent  tout  ce  qu'S 
falloit  pour  le  peifaader.  Auffi  n'héfi-  £^^ç^ 
terent-ils  pas  i  fe  lier  promptemenc 
avec  Turenne  (c  la  ducheCTe  de  Loit- 
gueville,  &  à  leur  fournir  des  fecoars^ 
mais,  de  fa^on  cependant  à  fe  rendre 
toujours  les  maîtres  des  événemens ,  ft 
à  ne  pas  donner  tant  de  confiftance  aa 
parti  »  qu'il  put  cciafer  le  cardinal  8c 


ux  brifer  les  fers  du  héros  dont  ils  ayoîent 

^"5^*  reçu  tant  de  plaies.  Us  auroient  bien 
volontiers  fuivi  la  même  politique  pour 
Bourdeaux  y  c*éroit  ce  qui  auroit  pu 
leur  arriver  de  plus  favorable ,  que  de 
fe  faiiir  d'un  pofte  auûî  avantageux.  11$ 
jiuroient  pu  fe  prévaloir  de  la  foibleflè 
*où  le  parti  y  étoità  fa  naiflànce ,  du  be- 
foin  qu*on  avoit  de  leurs  fecours ,  de 
la  terreur  quinfpitoîent  aux  Bourde- 
lois  &  le  reCTentiment  dû  gouverneur 
:^  la  vengeance  de  Mazârin.  Sous  tant 
.de  prétextes ,  ils  auroient  pu  faire  re* 
Revoir  garnifon  efpagnple dans  la  ville, 
,,€:bmme^.  ils.  ayoient  ^ait  à  Stenay  j  fous 
celui  de  la^  liberté  des  princes ,  ils  y 
^uroient  pouflTç  vigoureufçnient  la  guer- 
tes  &  s'y  feroient  ménagés  des  conquê- 
tes, qui  à  la  paix  leur  auroient  été  de 
sûrs  garans  de  la  reddition  des  places 
.qu'on  leur  avoit  enlevées  fur  la  fron- 
tière. Tous  ces  avantages  ils  les  fen- 
jdoient  vivement  ;  mais  on  les  prit  dans 
;un  moipQiit  d'impi^iiTaacei  ils  étoieac 
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épuifés  d'hommes  &  d'argent  ;  tous  les  \ 
fonds   de  la  guerre  étoient  faits ,  foit     ^   5^'- 
pour  la  Flandre ,  foit  pour  l'Italie;  Por* 
tolongo ,  Piombino ,  Cafal ,  qu'ils  voit* 
loient  reprendre ,  le   Portugal ,  où  ils  • 

vouloient  fè  défendre ,  avoîent  abforbé 
toutes  leurs  forces ,  &  tout  ce  qu'ils 
,  pouvôient  faire ,  quand  cette  ville  fe  dé- 
clara ,  étoit  d'envoyer  de  très  légers  fe- 
cours  &  de  pompeufes  efpérances. 

Cependant  les  ducs  leurres  par  les  ar- 
tifices de  Batteville  ,  &  ne  doutant  pas 
que  tous  les  tréfors  du  Pérou  ne  refluaf- 
fent  à  Bourdeaux ,  ne  fe  contentèrent 
pas  de  Baas ,  ils  dépêchèrent  encore  Sau- 
vebœuf  &  Silleri ,  6eau- frère  de  laRo- 
chefoucault,  lefquels  partirent  chargea 
d'une  lettre  de  la  princeflè  pour  le  Roi- 
d'Efpagne.  Mais  le  commencement  de 
l'eut  voyage  fut  malheureux;  car  s'étant 
e'mbarqués  fur  une  frégate  que  leur  avoit  Le  14. 
envoyée  Batteville  ,  le  duc  de  St.  Si- 
mon la  fit  attaquer  pat  une  autre  3  fou* 
tenue  de  quelques  chaloupes  »  de,  forte 
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;  qu«  les  négociateiKS  furent  obligés  de 

x?»J®?    fe  fauver  dans  un  efquif,  &  de  cher- 
cher une  aucce  voie  pour  pcncirer  ea 
Efpagne. 
«  Le  parti  d«s  princes  eat  Uea  biencôc 

lie  fe  conibler  de  ce  petit  malheur  par 
le  cours  favorabie  que  prirent  leurs  a£- 
faires  8c  dans  la  ville  &  dans  le  parle- 
ment. Les  fuccès  &  les  revers  en  furem 
i«  17,      également  la  caufe.  Le  comte  àq  Meille  » 
ayant  été  chargé  de  s'emparer  de  Caf- 
telnau ,  réuffit  €\  heureufemenc  au  ^é 
des  bcHirgeois  dans  cette  légère  expédi- 
tion ,  qu'ils  la  célébrèrent  comme  Tévc- 
|.e  jy*      nevoQm  le  plus  important.  Le  garlemenr^ 
avançant  pas  à  pas  dans  le  chemin  de  la 
ïévolte ,  fe  détermina  ^  envoyer  à  celui 
de  Paris  le  coufeiller  Voifin ,  pour  Tinf- 
truîre  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de 
la  princefle ,  &c  lui  demander  l'union, 
il  s'étort  déjà  déterminé  à  la  même  dé- 
«larche  auprès  du  parlement  de  Tou- 
^  loufe ,  qui  étoit  fort  difpofé  à  fe  décla- 
f er  contre  la  cdur,  .&  qui,  xnaj^  les 
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€ages  repréfentations  du  premier  préfi-  i".  ^.^.n 
dent  de  Montrane,  avoit  commencé  les    *^S^* 
lioftiiicés,  en  déclacant,  par  un  arrêt» 
le  duc  d'Epernon  percorbateiir  du  repos 
public. 

D'un  autre  côté ,  ce  duc  s'étant  fal/î  i^^  ^^ 
de  rifle  de  St./Georges ,  fituée  à  trois 
lieues  au-deflus  de  Bourdeaux ,  cette  ex^ 
pédition  ,  par  la  frayeur  qu'elle  jetra 
dans  la  ville ,  fervit  mieux  le  parti  que 
n'auroit  pu  faire  le  gain  d'une  bataille» 
Les  Bourdelois ,  fe  croyant  perdus ,  s*c* 
crient  qu'il  faut  fonger  à  la  sûreté  pu- 
blique j  qu'il  y  a  dans  le  parlemenj: 
des  traîttes,  qui  veulent  livrer  la  ville  à 
ieur  tyran.  Sur  ces  murmures  la  com- 
pagnie s'affemble  ,  elle  ordoifne  à  tous 
les  bourgeois ,  fans  diftindion^  de  pren- 
dre les  armes ,  elle  les  fait  aflembler  à 
l'hôtel-  de-  ville  au-  fon  de  la  cloche  , 
pour  avifer  à  la  caufe  commune ,  elle 
prie  les  ducs  d'occuper  les  portes  de  Su»- 
jrain  &  de  Baftide  ,  &  ordonne  enfia 
4ju'on  prendra  dans  le  coflFre  commu» 

Z  > 
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dix  mille  écus  ,  &  qu'on  les  prêtera  i 

1^50.  1^  princefle  pour  lever  àeux  régîmens 
d'infanterie  y  dedinés  i  la  défenfe  Je 
Boutdeaux,. 

L'aflTemblée  de  rhôtel-de-ville  fut  en- 
core plus  favorable  aux  vues  des  ducs. 
On  y  réfout  ^  tout  d'une  voix  ,  que  la 
sûreté  publique  ne  pouvant  fe  contenter 

%  de  la  fimple  garde  ordonnée  par  Je  par- 

lement y  les  bourgeois  demeureront 
unis  avec  les  ducs  8c  cette  compagnie , 
dont  on  obfervera  inviolable  ment  les 
arrêts ,  &  qu'on  prendra  fur-tout  les 
niefures  les  plus  efficaces  pour  recon- 
noître  les  partifans  du  duc  d'Epernon, 
6c  en  délivrer  la  ville.  Cette  délibéra- 
tion étoit  d'autant  plus  favorable ,  que 
le  maréchal  de  la  Meilleraie ,  qui  s'ap- 
prochoit  avec  une  armée,  voulant  ten- 
ter d'abord  les  voies  de  la  douceur,  avoir 
envoyé  au  parlement ,  un  trompette  avec 
une  lettre  ,  pour  instruire  la  compagnie 
que  le  Roi  confentoit  à  dépouiller  le 
duc  d'Epernon  de  fon gouvernement, 
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pourvu  que  de  leur  côté  ils  chaflàflent  i_ 55 

de  la  ville  ,  les  rebelles  qu'ils  y  avoient  i^5^' 
recirés.  Sans  la  délibération ,  la  compa- 
gnie fe  feroit  peut-être  laiffe  tenter  par 
ces  offres ,  &  il  y  eut  même  bien  des 
avis  à  les  accepter  :  mais  enfin  il  pa(Ia 
à,  la  pluralité,  que  le  procwreur- géné- 
ral écriroît  au  maréchal ,  ce  que  la  com^ 
'  »  pagnie  s'éteit  trouvée  fi  indignée  de 
s>  fon  procédé ,  qu  elle  n'avoir  pas  voulu 
»>  ouvrir  fa  lettre ,  qu'il  lui  paroiflbit 
»  fort  étrange  qu'il  lui  eût  envoyé  un 
9>  trompette  &  l'eut  traitée  en  ennemie , 
ni  ic  que  s'il  eût  fu  fon  métier ,  il  fe  fe- 
9>  roit  bien  gardé  d'en  i^fer  ainfî  n. 

Cette  démarche  vigoureufe  rendît 
le  peuple  plus  hardi  à  demandet  l'unioa 
projettée.  Il  renouvella  les  artroupemens 
ic  courut  furieux  au  palais  pour  l'ob* 
tenir,  menaçant  d'égorger  quiconque 
s*y  oppoferoit.  La  compagnie  y  étoic 
aflez  difpofée  ,  mais^elle  auroit  voula 
iauver  les  apparences,  &  que  leKoi, 
laX  les  autres  iparlemen^ ,  n'euflent  pas 

Z  V 
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^    eu  à  lui  reprocher  d'avoir  lève  haute* 

i6^ o.  4î)ent  1  etehdard  de  la  révolte  contf ô  fou 
ibuverain.  Pour  fe  confortnér  A  leur 
.délicareflfè  ,  Jes  ducs  coniènrirem  que, 
ians  donner  en  termes  formels  Tarrêt 
td*union ,  on  en  rendît  un  contre  le  duc 
^d'-^ernon  ^  fes  t coupes  .^  'fauteurs  fie 
.adhérans  y  ce  gui  auroit  le  {tiênie  eâfet 
cour  le  parti  des  princes.  L'arrêt  fut* 

1U9U  "^en  çonfcquence  lancé  tel  qu'il  avoit  été 
'  -concerté  :  Epernan^  laValeete.,  &  tout 
^e  qui  étoit  fous  leur«  ordres  j  fucenct 
éclatés  infraiSteurs  de  la  paix  ^  &  per- 
turbateurs du  repos  public ,  àvec  injonc- 
Etion  à  -tout  ^le  md^dô  de  har  jcoarn 
/us. 

i-esBourdèlois  s^emprefletent  de  nîO^ 
^e  le  tnème  jour  cet  arrêt  à  exécudofi* 
£per4ion  ^'étdit  pofté  dans  un  nitrak 
;suiprè$  de  Slanquefort  ^  .&  ^«mmé  ft 
Ipo&ion  Je  rapprecheit  trop  de  la  ville# 
3a  crainte 'donna  du  courage  aiix  hafai* 
i^n«g  icin^  ou  ^fix  ^Ue  cWcnerent  ft 
fidrœceatie  .duc  ^JSouiUan^  guijoal- 
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'gnoîc  un  échec  5  &  n'a  voit  pas  trop  de  \ 
iconfianccï  en  de  pareilles  troupes ,  de  les    ^-i^^ 
imener  à  t'ènnemi.  Us  trompèrent  fes 
^^îreffentimens  fc  firent  beaucoup  inieinc 
.qu'il  lie  l'avoit  cfpérc;  dans  deux  oa 
trois  décharges ,  ils  tuèrent  quatre-vingt 
-ou  cent  hoHvmes ,  parmi  lefquéls  deux 
^capitaines  de  Na vailles.  Us  n'eurent  ^ 
.^ux ,  que  deux  foldats ,  &  un  bourgeois 
de  tués  ,  &  la  nuit  les  ayant  furpris  ^ 
41s  fe  "donnerçftt  toute  la  gloire  de  cette 
journée  3  quoique  dans  la  vérité  ils  fe 
fuflent  un  peu  retirés  en  défordre.  Ce 
fqu'il  y  eut  de  plus  particulier ,  fut  kyja* 
leur  du  préfident  Pichon  ,  lequel  ^e  pi^ 
•quant  de  bravoure , -a voit  voulu  être  de 
Texpédition  ,  &  ne  fe  fentoic  pas  de 
:joie  d'y  avoir  eu  «n  .cheval  lué  ibi» 

LavanîËé  de  x:es  bourgeois  triompha 
3>îen  davantage ,  lorfque  quelques  joUts 
;;après,  on  les  mena  à  l'attaque  de ;rifle  .%^t^ 
*de  St.  George  5  dont  ils  s'emparer^nï 
îûiûfi  gue  jde  la  ^amifon  ,  qu'ils  prlrîenJ 

%  4 
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,.  ,  à  difcrétîon  dans  une  églife ,  avec  fe 

^1050.     \y2Lïon  de  Canolles,  lieutenant-colonel 

•du  régiment  de  Noailles ,  qui  les  com^ 

^mandoir.  Ils  furent  conduits  en  triom- 

^phe  i  Bourdeaux,  dont  les  habitans, 
a  cette  vue  fe  livrèrent  aux  tranfporcs 
de  joie  les  plus  extra vagans.  On  eut 
bien,  de.  la  peine  de  les  fouftraire  à  la 

,  rage  de  ces  forcencs  ,  qui  vouloient  les 
mettre  en  pièces.  Il  fuffifoit ,  pour  les 
décidera  cette  atrocité ,  que  ces  prifon' 
jiiers  fuflent  foldats  de  leur  gouverneur. 
La  haîrie  contre  lui  étoit  (î  envenimée, 

..  qu*un  cavalier  de  la  Rochefoucault ,  ré- 
giment nouvellement  levé  fous  le  nom 

.du  duc,  ayant  crié,  en  plaifantant, 
vive  le  Roi  &  Mn  d'Epernon  !  fut  fur 

■  le  champ  égorgé ,  &  traîné  par  toutes 
les  rues ,  après  qu'on  lui  eut  coupé  le 
nez,  les    oreilles.  Se  d'autre&  parties 

.qu'on  devilie  aflez  par  cela  même  que 
|e  ne  les  nomme  pas. 

Les  ducs ,    armés  de   l'arrêt  qu'ils 

•  ftvoiçat  fi  long- temps  foUici^é^  levereiit 


ie  la  Frondé.  Liv.  IX.        541 
enfin  Iç  mafqiie  ,  &  donnèrent  à  leur  _-. 
parti  une  publicité  qu'il  n  avoir  pas  en-     '^5^» 
core  eue.  Le  duc  d'Enguien  fut  nommé 

^énéraliffime ,  &  cpuc  fe  fit  en  fou  nom  ; 
les  ducs  fou$  lui  eurent  le  titre/de  géné^ 
raux,  &  Sauvebœuf ,  ainfi  que  Liifi- 
gnan,  celui  de  lieutenans.  Avec  ceot 

•  mille  francs  quenvqierent  les  Efpa- 
gnols  ,  on  leva  des  troupes,  &  on  par- 
vint à  former  un  corps  de  huit  cents 
chevaux  &  de  trois  mille  hommes  de 
pied  \  la  princelTe  fit  broder,  fur  Içs 
drapeaux  &  les  étendarts  >  une  grenade 
en  feu  ^  qui.  éclatoit  de  routes  parts. , 

.  avec  cette  devife ,  coacia  ^  allufion  in-» 
génieufe  à  la  contrainte  où  on  la  ré- 
duifpit  d'allumer  le  feu  de  la  fédition 
pour  réclamer  la  liberté  de  fon  mari. 
L'adminiftration  prit  une. forme,  tou- 

'  jours  fous  rinfpedion  du  parlemeot , 
qui  nomma  des'commifTaires  pour  lesdif- 
férens  dépârtemens^  j  quatre  pour  aflîfter 
au  confeil  de  guerre ,  filanC'Mauv0i%  ^ 
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,  Rémond ,  xJ^Efpagnct  &  Mirât  (i)  jBot- 

^^J^*  det  &  Monier^  pour  veiller  au  pofte 
«de  Se,  Surain  4  Faïade  ^  pour  celui  de 
la  Baftide^  Mufcadet^Sc  Pichon  pour 
^artillerie  ;  fioucauit  ^  4e  £oux  &c  Du- 
iault  pour  la  di{lr%)ùtiQn  des  finances^ 
«qui  deveieiit  £&  |>rendre  dans  les  dif- 
férentes recettes  j  d'Aleme  enfin,  pour 
mn  petit  armement  ^ui  dévoie  fe  faire 
iiir  la  rivière.  Tous  ces  membres  da 
|>arlement  aifîftoient  au  «condfeil  de 
-guerre ,  ^ù  ils  ^parloieiit  d'autant  plus 
Jiaut  ^  qif  ils  entendoieiit  moins  les  af- 
?feires  qui  sy  ttairoient.  La  première 
«qui  fut  agitée  roula  furia  manière  dont 
£e  feroit  le  prêt  au»  foldats ,  &  on  ré- 
ifolur  de  fabriquer  des  fous  pour  les 


(  I  ).  J'^arcrtis  que  cous  Ces  aoflas  ae  ibnc  peut- 
-être pas  bien  ortographiés.;  les  mémoires  àc 
Cénet ,  d*od  ils  font  tirés  itantibn  mal  impri- 
miés,  il  peut  s'y  irouvcr  beaucoup  de  parcU- 
•  Aôs  âmtes  dont  je  -ne  Fuis  j>as  refpondkhlc 
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payer.  Cotntnè  la  cavalerie  faifoît  beau«- 
çoup  de  dégât  pomr  les  foiffâges  dans  *^é^ 
les  envirods ,  x>vi  ébrma  un  aiiiàs  de 
foin ,  &  .on  convînt  de  le  diftribuet 
|)ar  jour  aux  travaliers;  en  iaiflà  là 
j>nnte(Iè  maîtreflfè  de  la  diftribution 
^es  deniers  des  recettes ,  &  les  jurats 
«eurent  ordre  de  mettre  la  milice  bout- 
;geoife  dans  tm  tel  état  de  dtfcipline  « 
«qu'elle  fat  en  état  de  fervir  utilemeiït 
«dans  Totcafion. 

On  lîe  fe  contenta  pas  3e  ces  ^ré-» 
-  cautions  ^relatives  à'ia  guerre^  on  ren- 
dit un  arrêt  pour  ^xpulfer  tous  ceux  guî 
étoieiTt  iufpedks  au  parti,. &  on  nom^ 
ma  des  commiffaires  pour  en  faire  une 
lifte    exafte.  ^n   envoya  Tarrèt  dans 
toute   l'étendue  du  reffbrt^   avec  une 
lettre  circulaire  du  duc  d'Enguien ,  pour 
♦exciter  les  communes  à  prendre  les  ar- 
raes.  On  fit  plus  j  on  envoya  cet  arrêt 
AU  parlement  de  Touloufe .,  airifi  qù'i 
-«lui  de  fiaris^  pour  leur  demander  de 
nouveau  l'uiiioa  j  .mais  .avec  jcette  jdif' 
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■1  férence  ,  qu*on  fit  partir  un  exprès  pour 
i^jo-  ordonner  aux  membres  députés  vers  ce 
dernier  »  de  ne  plus  demeurer  à  Paris, 
•comme  députés  auprès  du  Roi  &  du 
mîniftre  ,  mais  auprès  du  parlement 
Letf  JulUer./eul.  Enfin  on  couronna  toutes  ces  au- 
xlacieufes  démarches; ,  par  un  arrêt  fem- 
blable  à  celui  que  le  parlement  de  Pa- 
ris àvoit  rendu  dans  la  dernière  guerre , 
par  lequel  il  défendoit  de  faire  aucune 
paix ,  fi  Ton  n'y  comprenoit  tous  ceux 
qui  fe  feroiet^t  joints  au  parti. 


de  la  Trondci  Liv.  IX.       545 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Les  Efpagnols  envoient  un  député  à 
Bourdeaux.  Sédition  du  peuple  con--^ 

-  tre  le  parlement.  La  princeffe  de 
Condé  appaife  les  mutins.  Traité  de 
Turenne.  aveè  les  Efpagnols*  Prife 
du  Catelet.  jSkge  de  Guife. 

A.  La  vue  de  tant  de  fuccès ,  les  ducs  n  1 
^e  pouvoient  trop  fe  louer  de  la  har-  1^50» 
diefle  qui  les  avoir  procurés.  La  méfin- 
telligence  qui  regnoir  parmi  leurs  en- 
nemis ,  leur  en  préfageoit  encore.  En 
effet  3  St.  Simon  ,  la  Meilleraie  &  d'E- 
pernon,  fembloient,  par  la  jaloufie  du 
commandement ,  vouloir  mettre  les  af- 
faires du  fouverain  dans  un  plus  mau- 
vais état,  que  les  rebelles  eux-mêmes 
ne  ,les  y  mettaient.  Les  deux  premiers 
s'étoient  donnés  un  rendez- vous  pour  y 
conceiter  les  opérations  contre  Bour* 
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I»  deaux  ^  &  ils  s'attendoient  que  le  der- 
*^i^*  nier  daigneroit  aiiflî  s'y  rendre*  Mais 
l'orgueil  de  ^'Epernoû  ,  jaloux  de  voir 
d*autres  généraux  commander  dans  fon 
gouvernemem ,  lui  montra  cette  démar- 
che fùus  un  aipeâ  humiliant ,  &  fans 
fauver  mêsne  les  apparences  de  la  bien- 
féance  ^  il  leur  majida ,  par  un  laquais , 
<}u'il  n'avott  point  de  confeil  ni  à  leur 
donner,  ni  4  prendre  deux.  On  peut 
ie  figurer  le  reflfentiment  de  la  Meille- 
taie  fur  un  pareil  procédé ,  lui  qui  n'é- 
toit  pas  humble.  Les  ducs  fe  promirent 
fcien  de  profiter  de  cette  divifion ,  fur- 
tout  avec  ie  fecouf«  dont  Battevilie  le$ 
berçoit  toujours,  &  quatre  cents  cin- 
xjuante  mille  livres ,  que  leurs  envoyés 
avoient ,  difoient-ils  ,  vus  embarquer 
fur  trois  frégates ,  pour  les  conduire  à 
£ourdeaux.  Dans  une  fituation  fi  bril- 
lante ,  iS^  avec  ces  efpéiances  m^nfon« 
gères  y  ils  ne  doutotent  prefque  plus 
^aucuns  fucccs ,  lorfqu'ils  éprouvèrent 
t>iea   cnieUemeut   qu'ils  ne  dévoient 
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|>as  compter  totalement  fur  le  parle^ 
ment,  &  moins  encore  fur  les  fecours    ^^5^* 
de  TEfpagne* 

Enfin  ces  trois  Régates ,  tant  atten-    Le  1. 
dues  &  fi  vantées  par  le  parti ,  anri?e« 
srent ,  &  avec  elles  doih  Jofeph  Oibrio  » 
négociateur  des  H^agnok  »  qui  venoic 
faire  figner  le  traité  qu'avoient  concla 
les  envoyés  des  ducs.  Ce  a*ctoit  pas  une 
petite  queftîon  à  décider ,  fi  on  recevroic 
^(St  envoyé  pabliquement  ou  en  décret; 
ia  démarche  paroiflbit  aufii  délkare  que 
celle  de  la  réception  du  député  efpagnoi 
|>endam  le  fiege  de  Paris.  On  fe  réfolut  aa 
premier  parti ,  comttie  devant  produire 
un  plus  g^and  effet.  La  prince{re  lui  en-* 
voya  un  carroflfe*à  fine  chevaux  avec  quel- 
ques gentilshommes,  &  on  le  reçut  avet 
tous  les  honneurs,  que  pouvoir  exiger 
tm  envoyé  du  Roi  d'Efpagne  :  mais  fa 
Joie  de  fon  arrivée  fut  un  peu  troublée» 
4juand  on  vit  que  le  traité  conclu  pac 
ies  envoyés  étoit  abfolument  le  même 
<i|ae  celui  de  la  ducheflè  de  LonguevUle 
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!!■  "'  M  &  de  Tutenne  avec  Fuenfaldagtie.  Les 
*  5^*  ducs  cftimant  leur. parti  plus  puiflant^ 
aToient  efpéré  beaucoup  davantage.  La 
Rochefoucauk  fur-tout  en  fût  indigné, 
parce  qu'il f n'y  étoit  pas  nommé,  Baas 
ayant  voulu  en  rcfervet  tout  l'honneur 
à  fon.  maître  ,  peut*^e  par  l'ordre  de 
Bouillon  lui-même  \  car  celui-ci  avoir 
de  grandes  prétentions  au-deâus  de  la 
Rochefoucauk  ,  &  la  Rochefoucault  de 
fon  c6té  n'en  aft'edoit  pas  moins  j  ce 
qui  produifoit  entre  eux  de  temps  en 
temps  (fes  divifions,  lefquelles  heureu- 
fement  n'éclatoient  pas  dans  le  public* 
Mais  leur  douleur  &  celle  des  autres 
chefs  fut  bien  augmentée  lorfqu'on  vit, 
qu'au  lieu  de  la  fomAe  promife,  les 
Efpagnols  n'apportoient  que  quarante 
mille  écus. 

Tandis  qu'on  fulminoftr  contre  leur 
mauvaife  foi ,  &  que  dom  Jofeph  les 
excufoit ,  &  que  cependant  on  acceptoit 
les  quarante  mille  écus ,  parce  qu'après 

it  9.       tout ,  ils  valoient  mieux  que  rien ,  il 
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le  paflfôit  au  parlement  une  fcene  bien  ! 
terrible  pour  le  parti,  Le  préfidént  Da-  ^5^' 
phis,  changeant  tout-àcoup. ,  faifoit 
rendre  un  arrêt ,  par  lequel  il  étoit  or- 
donné d'informer  de  l'arrivée  des  fré- 
gates &  de  dom  Jofeph ,  avec  injonc- 
tion de  lui  courre  Jus.  Cet  arrêt  étoit 
bien  inconféquent  avec  la  réception 
qu'on  lui  avoit  faite  3  réception  ap^ou- 
vée  par  les  commiflàires  du  parleQienr;  ' 
maii  il  n'avoit  rien  d'étonnant  j  c^r 
Daphis  trouvoit  qu'il  ne  gagnoit  pas 
afTez  ^tïs  le  parti ,  &  Tes  confrères 
vouloient  fe  mettre  à  couvert  &  des 
reproches  du  Roi,  qui  quelque  jçur  au- 
iroit  pu  leur  faiçe  un  crime  de  leur  liai- 
fon  avec  les  ennemis  de  l'état ,  &c  de^ 
reproches  des  autres  compagnies  fouve- 
jçaines ,  qui  pouvoient  craindre  de  s'unu: 
avec  eux,  s'ils  Tétoient  publiquement 
avec  les  Efpagnols.  Ce  furent  du  nioins 
.4à  les  raifons  qu'ils  donnèrent  de  lei^r 
^^rtêç ,  ajoutait  qvi'iU  en  avqiept  fqtn^i 


l^jO. 
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un  autre  fecret  qui  défendoit  de  Texc- 

Guter. 

Matgcé  le  ridicule  de  ces  fubterfuges, 
il  fallut  que  les  ducs  fisigniflènc  de  s'en 
contenter ,  6c  plâtrèrent,  comme  ils  pu- 
rent l'alTaire  aux  yeux  de  Tenvoyé  pour 
ne  pas  décréditer  le  parti ,  &  pour  tâ- 
cher d'obtènirdu  moins  >  par  fon  moyen , 
le  refte  des  quatre  cents  mille  francs. 
le  II.  Mais  le  furlendemain  les  ducs  furent 
compkttement  venges.  Laprincefle,  al- 
larmce  par  le  procédé  du  parlement , 
ou  plutôt  feignant  de  I*ètre ,  lui  avoir 
fait  dire  qu'elle  vouloir  favoir  une  fois 
pour  toutes  y  û  on  recevroit  ou  non  le 
cardinal ,  dans  le  cas  qull  vint  à  fiour* 
deaux  ,  xomme  le  bruit  en  couroit , 
parce  qu'alors  elle  prendroit  fes  arratv- 
gemens,  &  fur  l'affirmative  iroit  cher- 
cher une  retraite  ailleurs.  Le  peuple, 
furieux  qu*on  l'eût  réduite  à  cette  d^ 
marche ,  Se  croyant  déjà  la  perdre  elle 
tSc  ion  fils ,  court  en  armes  au  palais  ^ 
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desnandanc  les  arrêts  .néceiTaires  pour  ! 
lui  procurer  une  entière  sûreté  ,  à  elle  ^  ^^ 
&  à  fes  Serviteurs,  On  tenoit  alors  l*au- 
dience  publique  ;  ils  entrent  dans  la 
grand'ehambre ,  &  prient  lepaidement , 
mais  de  ce  ton  .abfola  qui  commande  , 
de  ceflèr  l'audience  &  d*a£&mbler  les 
chambres.  Il  fallut  obéir,  &  on  en* 
voya  afTurer  la  princefle  qu  elle  pouvoir  \ 
être  cranquille.y  qu  on  lui  accordoit  une 
entière  proreâion.  Se  qu'on  la  prioif 
même  de  ne  pas  tarder  à  mettre  fur  pied 
djes  troupes  pour  foutenir  le»  arrêts  ttxk* 
dus  Se  a  rendre  en  fa  faveur. 

Après  cette  délibération ,  la  comp^ 
gnié  croit  que  tout  .eft  eecminé  »  &  cha- 
cun fe  prépare  à  retourner  chez  foi  : 
mais  rendus jplrts  audacieux  par  le  fuccès 
&  rimpunité ,  les  mutins  leur  deman-- 
dent  .fièrement  s'ils  ont  rendu  Tarrèt 
d'union  ;  quelques  membres  répondent 
qu'on  n'en  a  tien  Élit,  parce  que  ce 
n'eft  point  cie  qu'a  denwndé  la  prin- 
ceflTe  :  aufli-tôc  mille  ^pées  font  tirées  ^ 
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■  toute  la  compagnie  eft  repouflee  dans  fa 
1^5^*  grand'chambre  avec  violence ,  quelques- 
uns  mêmes  font  blefles  ;  ils  envoient 
avertir  la  princefle  de  leur  pofition  pé- 
rilleufe  j  en  la  priant  d'y  mettre  ordre  ; 
\qs  ducs  s'y  oppofent ,  &  principale- 
ment Bouillon ,  lequel  appuya  avec  tant 
de  force  cet  avis  ,  qu'il  fut  foupçonnc, 
non  peut-être  fans  raifon ,  d  avoir  fous 
main  échauffe  la  fédition.  Ces  foupçons 
doivent  fe  tourner  en  certitude ,  lorf- 
qu'on  fe  rappelle  combien  il  étoit  peu 
fcrupuleux»  fur  les  moyens  durant  la 
guerre  de  Paris  ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
tenu  à  lui  qu'on  n'eût  recouru  aux  plus 
atroces  violences  pour  fe  rendre  maîtres 
du  parlement.  •  r 

^  Cependant  le  danger  devenoit  de 
plus  en  plus  prenant  pour  la  compa- 
gnie ,  &  l'on  envoyoit  meflàge  fur 
medàge  à  la  Princeffe.  Lénet  prit  en 
conféquence  la  ré£3lution  de  fe  rendre 
feul  au  palais,  pour  juger  de  ce  qu'il  y 
gvoû  à  faire.  Il  pafla  au  milieu  d'une 

haie 
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haf  e  que  formoit  cette  populace  l'épée  ! 
à  la  main  dans  la  rue  &  dans  la  grand-    **J** 
fallé.  On  le  reçut  avec  les  plus  bruyan- 
tes acclamations,  &  on  Taflura qu'on 
ne  défempareroit point,  que  la  princefle 
ne  fut  entièrement  fatisfaite.  11  fut  plus 
roal  reçu  dans  la  grand'chambrè.  Dès 
que  le  prcfident  Daphis  Tapperçut ,  il 
courut  à  lui  comme  un  forcené ,  &  lui 
fit  les  plus  fanglans  reproches  accom- 
pagnés d'horribles  blafptcmes  :  «  Voili 
>?  donc  ce  qu'ils  avoient  gagné  à  hafar** 
3)  der  pour  eux  des  pas  qu'aucune  com- 
37  pagnie  n'auroit  jamais  faits  ;  ils   al- 
»  loient  erre  égorgés  par  l'ordre  de  ceux 
»  mcmes  qui  leur  dévoient  tout,  &  à 
V  qui  ils  avoient  communiqué  une  par*^ 
»  tie  dç  leur  puifTance  \  mais  ils  fauroient 
»  bien  la  retirer  à  eux  toute  entière ,  la 
â>  maintenir ,  la  faire  refpefterpar  ceux 
»  même  qui  prétendoient  l'anéantir  «• 
l.énet  laifTa  Daphis  exhaler  fa  fureur , 
ôc  étant  parvenu  à  le  calmer  peu-à-peu 
par  fa  modération  ^  il  fortit  pour  tâche? 
Tpmt  111%  A  a 
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de  les  délivrer  de  cette  horde  de*  fu-» 
l6^Q.     rieux  :  mais  il  n'y  parvint  pas  \  il  euç 
beau  répéter  le  rôle  que  le  coadjuteur 
avoir  fi  fouvent  joué  dans  la  grand'falle 
de  Paris ,  &  le^haranguer  pendant  très- 
long-temps  fur  le  perron  ^  il  ne  put 
j-éuffir  à  fe  faire  fuivre  de  cette  multi- 
tude quis^obftina  à  refter.  La  princeflè, 
craignant  que  la  fcene  devenant  trop 
fanglahte  ne  la  rendît  elle-même  odieu- 
fe,  pour  ne  l'avoir  pas  prévenue  ,  fe 
rendit  enfin  au  parlement  avec  fes  fem^ 
VïQSy  Lénet  &c  un  feul  écuyer.  Â  fa 
vue  les  acclamadons  de  ta  populace  re* 
flQublerçnt^  ainû  ouq  U^  plaintes  de  U 
compagnie. 

Elle  parla  long- temps  au  parlement 
(ivec  une  éloquence  qui  lui  étoit  natu« 
yrelle ,  6c  qui  fe  développoit  dans  les  oc- 
frafîons,  lorfqu'elle  étoit  échauffêe  par 
quelquinté|:ct  pqiflànt.  Voyant  enfin 
que  malgré  fes  difcpurs  »  la  compagnie 
^toit  toujours  fi  effarée  qu'elle  ne  pre* 
^If  ^i^çune  rçfolution  :  <<  /ç  vois  bieff'^ 
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«9  ineffieurs  ,  leur  dit- elle  ,  arec  une  ! 
4i  franchife  relevée  encore  par  les  gra-  ^^i^^ 
99  ces  de  fon  fexe ,  je  vois  bien  ce  que 
jy  vous  demandez  de  moi.  Vous  vou- 
«5  lez  que  je  faflè  retirer  ce  peuple  ,  Se 
5>  que  je  vous  tire  du  péril  où  vous  ont 
«>  jette  vos  indécifions  i  la  petite  vanité 
i»5  gafconne  vous  empêche  de  m'en  prier, 
99  £h  bien ,  il  faut  vous  fatisfaire.  Si  je 
5>  réuffis ,  vous  direz  que  votre  autorité 
w  en  feroit  bien  venue  à  bout  fans  moi  j 
»>  n  je  ne  réuflis  pas ,  vous  ne  manque*- 
tj  rez  pas  de  croire  que  je  n'ai  ici  de 
n  crédit  que  par  votre  autorité  j  n'im-: 
9>  porte, ...  A  ces  mots  ,  elle  veut  for- 
tir  ,  mais  elle  en  eft  empêchée  par  la 
foule  du  peuple  qui  fe  précipite  dans  la 
grand*chambre ,  criant  que  la  compa- 
gnie n'eft  compofée  en  grande  partie 
que  de  traîtres ,  $ç  qu'il  ne  faut  pas  que 
la  princefle  forte  avant  d'avoir  reçu  fa- 
lisfaâion.  Elle  a  beau  répondre  que 
rout  eft  arrangé ,  qu'elle  eft  contente , 
on  ne  veur  pas  l'eu  croire,  &  elle  çft     * 
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_  ^  .  forcée  dç:  rentrer.  Alors  pn  apprend  quç 
'^^^*  le  jurât  dç  f  ontac  ,  Air  un  ordre  du  par- 
l^naent  donc  il  étoit  greffier  .en  chef, 
ftvoit  avmé  ^out  ce  qu'il  avoir  pu  trou- 
ver de  fon  parti ,  ^  $'avançoir  pour  dp- 
livrer  la  compagnie  ;  il  p'y  ayoit  peijt- 
^trè  pas  de  tneilleur  jîioyen  pour  h^ 
faire  ontiçrement  maflàcrer ,  ^  c'ctoit 
l'ordre  W  plus  imprudent  que  dans  h 
çircpnftance  on  avoît  pu  donner.  La 
princeflTe ,  effrayée  à  cette  nouvelle  ,  fe 
fait  un  palïàge  à  force  de  prières,  & 
^u  travers  de  deux  mille  épçeç  nues 
parvient  jufqu'au  perron ,  d'où  elle  voit 
avancer  Pont^ç  avec  fa  troupe ,  qui  fait 
une  décharge^,  en  criant  cependant, 
vive  le  Koi  !  vivent  les  princes  !  Quoi* 
que  dans  les  plus  vives  allarmes ,  I4 
princeffe  cependant  ne  fe  trouble  pas 
(entièrement ,  &  çonferve  encore  aflèz 
de.  izng  froid  pour  s'écrier  ,  qui  rnaimc 
frie  juive  ;  &  défendant  en  inpme  temps 
jiU)^  deu^  partis  de  tirer  ^  elle  marche  \ 

^  (fe^çjin  \^  fuit ,  ^miî  p»  çone ow  ^  ç»  \\ 
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€bmtlaht  de  bénédiâiions ,  &  I*accom-  Ji  Ji 

pagne  jufqu  à  fon  logis  :  deux  hommes    1^50» 
feuls  périrent  dans  ce  défôr^re ,  l'un 
faJis  nom  ,  l'autre  capitaine  dans  Èn- 
guien. 

Cette  violence  ,  qui  fetnbloit  devoit 
éloigner  plus  que  jamais  les  efprits,  tes 
rapprocha.  Le  parlement ,  con^oiflant 
que  déformais  :  il  ne  feroit  pas  le  plus 
fort ,  ne  réfifta  plus  que  foiblement  à 
toutes  les  impulsons  qu'on  voulue  lui 
donner  ;  &  même ,  félon  quelques-uns ,  r^^ 
loute  ia  réfiftance  n'avoir  été  que  fimû^ 
léo,  y  ce  qui  eft  aflez  probable  ,  d'après 
les  faits  mêmies  que  nous  avons  rappor- 
tés. Le  préfident  Daphis  fe  vendit  eh- 
tiérem^ent  au  parti ,  moyennant  deux 
années  de  la  penfion  qu'on  lui  avoic 
propofée/  &  qu'on  lui  paya  d'avance. 
On  rendit ,  fur  une  requête  de  la  prin- 
cefle ,  un  arrêt ,. par  lequel ,  en  renou- 
vellant  la  proteâion  accordée  à  elle  »  1 
fon  fils  &  à  tous  leurs  ferviceurs ,  on 
otdonnpit  qu'on  armeroit  en  diligenceji 
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\  qu'on  écrîroît  au  Roi  en  fof  me  de  W 
'^^5^'    montrances  contre  le  cardinal  Mazariri 
&  les  dcfofcJfes  de  l'état  j  qu'on  accor- 
deroit  l'union  avec  tous  les  corps  de  la 
ville  }  &  par  un  article  fecret,  qu'on 
donneroit  contre  le  miniftre  un  arrct 
femblable- à  celui  de  i(>i7  5   aûffi-tôt 
Xc  2^3     qu'il  feroit  dans  le  reflbrr.  Quelque  temps 
après  le  Roi  ayant  mandé  qu'il  s'avan^ 
çoit  vers  Bourdeaux ,  ic  qu'on  eût  à  loi 
députer  en  la  forme  ordinaire  ,  on  oc^* 
donna  que  poar  réponfe  on  feroit  de 
ttès  humblei  remontrances  à  S.  M*  con^ 
If e  le  cgrdrnal  »  comme  auteur  de  tous 
\fS  désordres  de  l'état  ^  &  qu'il  feroit 
i^rfis  à  la  députation  jufqu'à  ce  qu'on 
«ût  qiie  S.  M.  écoit  dans  le  reflbrt.  En 
même  temps  ^  on  fit  fortir  de  la  ville 
tous  ceux  d^\\  étoient  iufpedbs  au  parti  : 
il  s'en  trouva  onze  parmi  les  membres 
du  parlement  qui  furent  notés  j  fi  on 
ne  les  expulfa  pas  de  même  que  les  aa« 
très  ,  &  fi  on  leur  permit  encore  d'af- 
;ûfter  aux  délibérations;^  ce  fut  avec  l'in- 
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fcmîon  féctette  de  ne  point  fuivre  leurs^ 
avis ,.  &  dans  lacraiiite  fimplèment  qtfe  ^^5^* 
-fi  on  les  chailbit ,  le  Roi  ne  s*en  fervît 
pour  former  ailleurs  tin  autre  parlementé 
Aind  en  ^eii  dé  téiiips  k  révolte  par« 
vi«t  à  fon  derhiër  période  J  (nais  avant 
tl*en  développer  les  progrès  &  la  fin, 
il  faut  retourner  fur  nos  pas,  Se  détail^ 
1er  toutes  les  difficultés  qu'éptouva  b 
coiir  avant  de  pouvoir  venir  en  Guierf* 
jie.  Les  menées  de  Turenne  ic  de  Mad« 
4le  Longueville»  ain(i  que  leur  jonéfcioil 
ravec  les  Espagnols ,  nt  futent  {^as  uhè 
des  moindres  raifons  de  ce  retard. 

Le  maréchal  &  la  duchefle  >  retirés  ï 
Stenay ,  n'étoient  pas  en  état  de  lutter 
feuls  contre  les  troupes  de  la  monar-- 
chie.  Ils  manquoient  également  d'ar«> 
^ent  ^&:  de  troupes ,  &  dans  un  tel  aban^ 
don  leur  feule  reflôurce  étoit  de  récla^ 
mer  Taffiftance  des  Efpagnols  ^  reiToiirce 
horrible  qui  pouvoir  entraîner  la  perte 
de  l'état ,  &  que  ne  peuvent  juftifier 
dans  lune  la  néceflité  d une  jufte  dé; 
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fenfe ,  dâfis  Tautre  rattachement  ^àm 
(ft^5#i  Condé  y  moins  encore  fa  paflîon  pour 
la  duche0è,  tout  aatfe  intérêt  devant 
céder  au  grand  intérêt  de  la  patrie*  Cette 
tràhifon,  cfir  c'en  étoit  une,  étoit  d'au- 
tant plus  noire ,  qu'on  alloit  voir  le  feirf 
général  qui  pouvoit  foutenir  la  France 
.contre  fa  rivale  ,  implorer  fon  fecours 
^our  déchirer  fon  fein  ,  tandis  que  l'aur 
cre  grand  homme  ,  qui  avoir  été  â 
long  temps  le  plus  ferme  appui  de  l'une 
pc  le  plus  redoutable  adverfaire  de  l'au- 
tre ,  voyoit  fes  talens  enchaînés  avec 
fa  liberté.  Cette  confidétation  n'échappa 
point  aux  Efpagnols , .  &  dès  que  Tu- 
renne  fe  préfenta  ,  il  trouva  routes  les 
portes  de  la  négociation  ouvertes.  Avec 
un  tel  appui  les  Efpagnols  fe  flattoienc 
jd'envahir  enfin  ces  belles  provinces 
4}u'ils  conyoitoient  depuis  fi  long-temps  y 
6c  qu'ils  avoient  toujours  attaquées ,  plu- 
tôt encore  avec  l'or  des  Mexicains  6c 
des  Péruviens ,  qu'avec  le  fer  de  leurs 
Xpldacç.  Dom  Gabriel  de  Tolède ,  que 
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""rarchidûc  envoya  à  Steftay  avec  uii  pleia  ! 
pouvoir ,  eut  bientôt  levé  toutes  les  dif-^  ^f  >uîii 
ficultés.  Les  Efpaenols  s'oblieererit  de  Montgiat. 
fournir  aux  François  deux  cents  miHeTurenne,  pot 
ccus  pour  lever  une  armée  j  cinquante 
ïïïille  par  mois  pour  l'entretenir  pendant 
les  iîx  mois  de  campagne  j  vingt-cinq 
mille  par  mois  pendant  les  fix'  autres 
d'hy ver  j  foixante  mille  pour  feur  en- 
tretien particulier ,  &  cinquante  mille 
pour  les  frais  extraordinaires.  On  con- 
vint en  omre ,  que  le  Roi  d*Efpagne 
mefttroit  garnifon  à  Stenay ,  mais  dans 
la  ville  feulement ,  &  que  la  citadelle  ^ 
refteroit  aux  François  j  que  les  conquê- 
tes f  qu'on  pour-roit  faire  fur  les  frontiè- 
res ,  refteroient  au  Roi  d'Efpagne  juf- 
qu^à  la  conclufion  de  la  paix  générale 
&  à  la  liberté  des  princes  ;  mais  que 
les  places  du  royaume  ,  qui  tomberoiem 
entre  leurs  mains  »  feroiem  confiées  à  la 
ducheffe  &  au  maréchal  ^  pour  êtregac* 
Aéos  de  même  fous  le  nom  Se  la  pro^ 
j:e£l;ipn  du  Roi  catholique  Jufqu'à  la 
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m  paix  générale;  enfin  »  que  û  les  jprînce? 

'^•^^'  çtoient  élargis  avant  la  conclufîon  de 
cette  paix,  la  duchefle  Se  le  maréchal 
emploieroienc  tous  leurs  foins  &  même 
leurs  armes  pour  la  procurer. 

En  conféquence  de  ce  traité ,  les  Ef- 
pâgnols  s'emparèrent  de  la  ville  de  Ste- 
nay ,  tandis  que  la  duché  (le  fe  retiroic 
avec  fes  François  dans  la  citadelle.  Tu- 
l'enne ,  avec  des  fecours  fi  poidans  eut 
•bientôt  trouvé  des  troupes,  &  malBeu- 
jfeufement  des  troupes  françoifes,  par 
l'imprudence  du  cardinal  »  qui  fe  mé<- 

létq^  fiant  des  régimens  de  Condé ,  d*En- 
guien  ôc  de  Coniy ,  en  avoir  reforme 
-une  partie  Se  envoyé  l'autre  en  Italie. 
Tous  ceox  qui  fe  trouvèrent  libres  , 
jofficiers  &c  foldats  y  vinrent  fe  ranger 
jTous  les  drapeaux  de  Turenne  >  &  ceux 
qui  ne  Tétoient  pas  ,  dcferterent  la  plu- 
.part  dans  la  même  intention  y  de  forte 
^ue  le  maréchal  fe  vit  bientôt  à  la  tète 
-de  fix  à  fept  mille  hommes ,  accoutO' 
§ah  à  vaincre,  mais  qui  beurauièment^ 
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^u  moment  qu'ils  futeftt  armes  comre  \ 

leur  patrie ,  parurent  avoir  dégénéré.  Ta-    ^  ^  S  ^» 

renne  ,  à  la  tête  de  ce  corps  ,  fe  prépara 

à  revendiquer  la  liberté  de  Condé ,  & 

jpour  légitimer,  du  moins  par  les  mots 

fa  révolte ,  il  imagina  le  nom  le  plus 

fîngulier  qu'on  eût  encore  vu  dans  les 

armées  ,  en  prenant  le  titre  dç  lieutenant 

général  de  r armée  du  Roi  poiirla  liberté 

des  princes. 

Cependant  les  Ëfpagnols  fè  hâtant  de 
profiter  d'ime  alliance  qu^ils  ne  payoient 
fî  chèrement ,  que  par  l'efpoir  de  s'en 
indemniferlur  nos  provinces,  brûloienc 
d'entrer  en  campagne ,  &  d'exécuter  uii 
plan  bien  favorable  à  leurs  vaftes  de- 
fîrs  ,  fi  Turenne  y  eût  accédé.  Us  vou-; 
loienc  fondre  fur  k  Picardie ,  tandis  que 
le  maréchal ,  à  la  tête  de  fes  troupes  6c 
de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  des 
leurs  qu'ils  y  auroient  joint ,  auroit  tenu 
en  échec  les  forces  que  la  France  pou- 
voie  leur  oppofer.  Couverts  ainfi  par 
Torenne ,  ils  n  auroient  point  crainr 
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■I  d'être  inquiétés  dans  leurs  conquête»,' 
16^0.  &  dans  peu  de  temps  auroient  recueilli 
les  fruits  de  leur  infîdieufe  &  avare  gé« 
ncrofité.  Mais  Turenne,  comme  je  crois 
Tavoir  déjà  dit,  conferva  de  la  vertu 
jufque  dans  fes  égaremens,  il  ne  vou- 
loir point  confommer  la  ruine  de  fa 
.  patrie ,  &  perçant  au  travers  du  manège 
des  Efpagnols  ,  il  les  déconcerta  entié- 
•ement ,  en  s'oppofant  avec  fermeté  à 
leur  plan.  Il  foutint  invariablement  que 
le  but  de  la  confédération  étant  Ja  li- 
berté des  princes ,  pour  procurer ,  par 
contrecoup  la  paix  générale ,  c'étoit  i 
cet  objet  feul  que  dévoient  tendre  tou- 
tes les  opérations  ^  qu'il  falloit  s'effor- 
cer de  pénétrer  jufqa  aux  portes  de  Vin- 
cennes ,  &  par  conféquent  réunir  toutes 
l(es  forcej ,  fi  Ton  vouloir  y  arriver 
promptement  &  sûrement.  Il  fe  réfer- 
voit  fans  doute  en  lui-même  ,  s'il  par- 
venoit;  jufqu'aux  princes ,  de  changer 
idc  marche  &  de  politique. 
.    Son  fentiment  l'emportai  les  troupes 
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combinées  s'avancèrent,  &  après  avoir  i 
côtoyé  quelque  temps  la  frontière  ,  pour  ^  ^S^* 
donner  de  la  jaloufie  à  toutes  les  places  , 
elles  fe  préfenterent  tout-à-coup  devant  LcioJuia; 
le  Catelet,  &  commençant  l'attaqua 
d emblée >  emportèrent  furie  champ  le 
fauxbourg.  Ce  fuccès  les  ayant  encou- 
ragés ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  former  un 
logement  fur  la  «ontrefcarpe ,  &  batti-  Montgl*; 
rent  h  vivement  la  place  >  cjue  la  ga?- 
nifon  avec  Tefpoic  perdit  bientôt  le 
courage  de  fe  défendre.  Vandi ,  qui  j 
commaïKloit  ^  n'étoit  pas  d'une  trempe 
d'ame  à  prendre  les  mêmes  allarmes; 
il  fe  préparoit  à  s'enfevelir  fous  les  rui- 
nes, lorfque  quelques-uns  des.  foldats  de 
fa  garnifon  vinrent  lui  propofer  de  fe 
rendre.  Cette  lâcheté  indigna  ce  brave 
officier  au  point  qu'il  en  devint  féroce, 
&  tua  deux  de  ces  vils  guerriers  de  (k 
propre  main  ,  menaçant  d  un  fort  pa- 
reil, quiconque  auroit  la  baffedè  de  re- 
nouveller  de  (i  infâmes  proportions  : 
;nais  cette  bravoure  intraitable^  loij^ 
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■a  d'exciter  rémulatian  ne  fit  qulrriret^ 

.16^9.  Lgg  payfans  des  environs,  qui  s'étoîene 
retirés  dans  la  ville,  effrayés  de  voir  le 
mineur  attaché  au  baftion ,  iC  craignant 
encore  plus  les  horreurs  de  Taflauc  que 
celle  de  la  fervicude  y  fe  joignirent  i  la 
pufiUanime  &  mutine  garnifon  de  V^tvi' 
di  i  ils  fe  faifireht  de  fa  perfonne  ,  & 
maîtres  alors  de  faite  leur  composition  , 

It  1;^  ils  rendirent  honteufement  la  place  après 
quatre  jours/le  fiege. 

Encouragés  par  ce  fuccès ,  Ie$  Efpa- 
gnols  crurent  trouver  par-tout  la  même 
facUité  avec  la  même  lâcheté.  Fuenfal- 
dagne  &  Turenne  décampant  fur  le 
champ  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes, 
allèrent  inveftir  Guife.  Bridieu  ,  qui  y 
commandoit,  ne  le  cédoit  a  Vandi,  ni 
en  valeur ,  ni  en  talens  militaires ,  & 
il  n^avoit  point  à  faire  à  une  vile  troupe 
de  payfans ,  &  i  des  fdldats  plus  vils 
encore.  Il  fe  défendit  courageufement 
&  fut  foutenu  de  même  ;  mais  les  eih- 
Inemis  ayant  ouvert  la  tranchée  dans  trois 
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endroits  )  &  attaché  le  mineur  â  la  mu- 
raille ,  toute  la  bravoure  des  aflîégés  al-  ^  J^" 
loit  leur  devenir  inutile ,  s'ils  n  euflênc 
pas  eu  le  château  ^  qui  eft  très  fort,  pour 
a(île.  Les  habitans  &  la  garnifon  s'y  re- 
tirèrent avec  tout  ce  qu'ils  purent  em- 
porter ,  abandonnant  la  ville  aux  aflîé^- 
geans  j  de  d'autant  plus  difpofcs  à  pro- 
longer leurdéfenfe  ,  qu'ils  n'ctoient  pas* 
fans  efpoir  de  voir  échouer  tous  les  pro'^ 
jets  de  leurs  ennemis. 

En  eftet  »  dès  que  la  cour  avoir  été* 
avertie  des  mouvemens  des  Efpagnols 
fur  la  frontière  j  elle  fentit  le  danger 
de  cette  guerre ,  en  concurrence  fur-tour 
comme  elle  étoit  avec  celle  qu'on  pré- 
paroit  en  Guienne ,  &  crut  ne  pouvoir 
'  y  porter  des  fecours  trop  prompts  & 
trop  efficaces.  En  conféquence  elle  s'a^ 
vança  jufqu'i  Compiegne  pour  donner  LeiJuIiii 
plus  d'aâivité  aux  opérations  ,  tandis 
que  le  maréchal  Dupleffis  Prâlin  j  nomk 
mé  pour  les  diriger ,  fe  portoit  eri  Chai»- 
fag4)e  à  la  tète  de  quatorze  mille  howh: 
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\  mes  avec  <ï*Hocquihcourt ,  la  Fertc-SeM- 
*  5^'  fteterre  &  Villequier  fes  lieutenans-gé- 
néraux.  Le  cardinal  lui-même  alla  juf- 
qu  à  la  Fere  pour  infpirer  de  l'affurance 
par  fa  préfence  ,  &  par  les  fecours  qu'il 
porta  à  l'ar mce ,  foit  d'argent ,  foir  d'ha- 
bits. Le  premier  foin  du  maréchal  fut 
de  couvrir  tes  frontières  de  Champa- 
gne ,  &  de  jetter  dans  Rheims ,  Châ- 
lon^  &  Soldons  ,  dés  garnifons  qui  ôtaf- 
fent  aux  ennemis  l'envie  de  les  attaquer. 
Trop  foible  lui-même ,  pour  ofer  pro- 
voquer dans  des  lignes  ,  des  ennemis 
fnpérieurs  en  nombre  ic  pleins  de  cdi|- 
fiance  par  la  prife  du  Catelety  il  fe 
borna  à  les  harceler ,  à  enlever  leurs 
convois  )  de  façon  que  la  famine  les 
forçât  bientôt  à  lever  le  fiege.  Pour  y 
réuffir  il  fe  porta  entre  Guife  ,  Landre- 
cies  &  le  Quenpi ,  &  parvint  à  les  af- 
famer de  forte  ,  que  bientôt  dans  leur 
armée ,  on  ne  put  trouver  de  pain  pour 
de  l'argent  \  malheur ,  qui  fe  mêlant  i 
iceux  de  i'aaaque  du  château  qui  ne 
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réuflîflbitpas ,  y  porta  bientôt  le  dccou-  n-,       i.iw 
ragement  &  la  terreur.  i6j9. 

Un  échec  qu'ils  eflTuyerent  acheva  de 
les  décider.  Le  maréchal  éroit  aidé  dans 
fes  opérations  avec  une  adivité  peu 
commune  de  la  part  des  fubalternes} 
mais  entre  eux  tous ,  brilloit  un  prêtre 
nommé  Migneux ,  qui  dans  les  fonc- 
tions paidbles  de  fon  miniftere  >  avoit 
confervé  une  bravoure  &  une  ardeur  Hiftoîre<fe 
pour  la  guerre  >  auflî  difparate  avec  fou  Mr*  Turp!» 
état  que  fcandaleufe ,  s'il  ne  fe  fût  agi 
:de  la  défenfe  de  la  patrie.  Cet  abbé 
avoit  offert  {qs  fervices  au  maréchal, 
qui  le  mit  a  la  tête  d'un^  troupe  de 
payfans  »  d'autant  plus  utiles, que  la  par- 
faite connoidànce  qu'ils  avoient  du 
pays ,  fuppléoit  à  ce  qui  pouvoit  leuf 
manquer  d'autre  côté.  Quelques  foldat« 
mêié3  parmi  eux,  les  formèrent  bien- 
tôt à  la  difcipline  ic  les  rendirent  for- 
midables. Migneux  fe  (ignaloit  tous  les 
jours  à  leur  tête  ,  par  la  défaite  de  quel- 
ques partis  ennemis  Se  l'enlevemenfC  dç 
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:  leurs  convois.  Il  afpitoit  à  un  criotnpiié 
M  '  f  lat  ^^"^  glorieux  j  lorfqne  Roquefpine  ^ 
gouverneur  de  la  Capelle,  &  Gonche- 
ri ,  cornette  des  chevaux-légers  du  car- 
dinal ,  lui  enlevèrent  Thonneur  qu'il 
ambitionnoir,  en  fe  faiflflant  d'un  grand 
convoi  de  vivres  &:  de  munitions ,  qui 
Venoit  du  Catelet  au  camp  des  enne^ 
mis.  II  étoit  conduit  par  une  très  forte 
efcorte ,  qui  fe  ^it  battue  8c  diffipée  , 
quoique  les  Efpagnols  futTent  très  fupé^ 
rieurs  aux  François^  Cette  perte  ayant 
achevé  de  rendre  la  famirie  extrèine 
^ans  le  c^amp  i  les  ennettiis  prirent  la 
réfolution  de  levet  le  fiege  >  8c  ils  fai- 
te i  Juîllei.  firent  la  nuit  pour  TefFeâuer  plus  su^ 
rement ,  preuve  honteufe  de  leurjdéla- 
brement  5  puifqu'ïls  fuyoient  devant 
une  armée  beaucoup  plus  foible  que  I2 
leur,  ^ 

Il  étoit  temps  pour  la  cour  que  cet 
événement  arrivât  ^  les  frondeurs  5  qui 
infultoient  i  fes  difgraces,  defiroient 
prefqa*aui(fî  ard^emmcnt  que  les  enne* 
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this ,  la  prife  Ae  Guife.  Us  faififibienc  i 
alors  toutes  les  occafions  de  décrier  le  ^^5^- 
cardinal,  &  crioient  également ,  &  con- 
tre, la  perte  du  Catelet,  Se  contre  le 
fiege  de  Guife  i  &  contre  le  foulevement 
de  Bourdeaux^  reprochant  tons  ces  évé- 
nemens  à  la  mauvaife  adn\iniftration  du 
cardinal.  Les  chofes  même  parvinrent 
au  point  ^  que  la  Reine  crut  lie  pouvoir 
appaifer  les  murmures  que  par  ùl  pré- 
fence ,  6c  elle  envoya  chercher  le  car-* 
dinal  qui  étoit  fur  la  frontière  »  avec 
ordre  de  revenir  au  plutôt  »  ce  qu'ii 
exécuta  »  ôc  toute  la  cour  rentra  avec  UipJ^it^ 
Uà  dans  Paris. 
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CHAPITRÉ    VI. 

.  Les  frondeurs  soppofent  au  départ  du 
Roi  pour  la  Guiennc.  La  cour  les 
trompe ^&  s^y  rend}  opérations  nii^ 
litaires  dans  C4tte  province. 

^A  prcfence  de  la  cour  ne  changea 
^  '  pa^  ks  frondeurs ,  qui  plus  allarmés  , 
plus  ils  lui  voyoient  de  fuccès,  ne  re- 
çurent qu'avec  chagrin  la  nouvelle  de 
ra£Front  q^e  les  ennemis  venoient  d'é- 
prouver devant  Guife.  Ils  craignoient 
que ,  fî  à  ce  triomphe  le  cardinal  joignoic 
la  pacification  de  Bourdeaux  ,  il  ne  de- 
vînt n  puifTant ,  qi/tl  leur  diâ;at  des 
Montglac.  loix  à  fa  volonté.  11$  defiroient  donc 
refter  au  moins  lesr  maîtres  de  cette  pa- 
cification y  Se  employer  leur  médiation 
de  façon  que  ,  diâant  l'accommode- 
ment à  leur  gré ,  ils  pufient  faire  pofer 
les  armes  aux  Bourdelois  pour  les  re** 


de  la  Fronde,  Liv.  IX,  jy  j 
prendre  ij^iiand  ils  jiigeroient  à  propos ,  fisaeaaas 
6c  tenir  ainfi  le  cairdinal  dans  une  pet>  *^  J®'. 
pctuelle  dépendance.  Ils  prctendgient  en 
cpnféqueîice  que  la  cour  devoir  tour-r 
ner  toutes  fes  forces  du  côtp  de  la  Pi- 
cardie &  de  la  Champagne,  ôc  ne  fon- 
ger  à  raccomnioi^emçnt  avec  les  Pour-  ^'^^ 
delois  qu'en  les  fatisfaifant ,  &  en  les 
délivrant  du  duc  d'Epernon ,  quelque 
dangereufe  que  parut  cette  .condefceu- 
dance  pour  l'autorité ,  parce  que  dir 
foient-ils ,  il  valoit  mieux  perdre  pour 
le  nioment  quelque  chofe  de  ce  côté  > 
xjue  de  perdre  â  U  fois  deux  provinces^ 
Ces  raifpns ,  quoique  fpéçieufes ,  n*é^ 
rpient  pas  capables  d'éblouir  le  cardinal 
fur  fes  véritable?  iatérets  j  &  démclani: 
ies  rufes  de  ces  perfidçs  confeillers  ,  il 
spbftina  à  vouloir  que  la  pacificatioa 
de  la  Guienne  fe  fît  par  la  yoiç  des  ar- 
mes ;  prétendant  ^  avec  allez  de  raifon  ^ 
que  des  facStieux  fe(ils  pouvoient  ayoic 
un  autre  fentimer^t ,  &  n^  pas  vouloir 
(ju  on  fît  exemple  d?  \9^^  fçpîblablç^, . 
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Cependant ,  feignant  €l*accorder  quel** 

i^jo*  que  chofe  à  leurs  vues,  il  propofa  aa 
duc  d'Orléans  cl  aller  lui-même  en 
Guienne  travailler  à  raccommodement  j 
mais  Gafton  apnt  demandé  que  pour 
préliminaire  on  lui  donnât  parole  de 
révoquer  le  duc  d*Epernon ,  le  cardinal 
ne  voulut  point  y  çonfentir ,  de  forte 
que  la  icQur  fengea  férieufement  alors  à 

ffongUt.  y  aller  elle-même.  Mais  ne  voulant  pas 
rompre  tout-à-fait  avec  les  frondeurs, 
elle  feignit  d'entrer  dans  leur  avis,  &  le 
<:ardinal  leur  in(inua  quil  étoit  à  pro« 
pos  que  le  Roi  allât  à  Fontaineblew ,  Se 
que  cependant  on  répandît  le  bruit  que 
4:'étoit  nlans  l'intention  de  faire  le 
voyage  de  Guienne  ])our  punir  les  re- 
belbs.  Afin  de  mieux  couvrir  fon  ma« 
nege  ,  il  feignit  d'ai:quiefcer  i  toutes 
leurs  demandes ,  &  reçut  le  Fevre  pour 
pYévôt  des  marchands  de  la  main  même 

jCc^jMai,^^  .coadjuteur.  Quelque  temps  aupara- 
vant ,  d*Emerî  étant  mort ,  ils  avoienc 
^pmmé  4  la  far-iiitendançe  un  hommo 
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jk  leur  gré ,  en  j  plaçant  le  piéfident  de  ' 
Maifons,  frère  de  Longueil,  lequel  fe  ^^59* 
vit  feul  en  poCTcflîon  de  cette  place  ,  lo 
comte  d'Avaux ,  qui  y  ctoit  adjoint , 
ne  voulant  point  être  en  fécond,  & 
ayant  donné  fadémiflîon.  Les  nouvelles 
de  Bourdeaux  effrayant  chaque  jour  de 
plus  en  plus  le  cardinal ,  il  redoubla  de  Le  4  JxSii 
foin  pour  tromper  les  frondeurs ,  ic  il 
n'y  en  eut  pas  un  avec  qui  en  partant ,  ijl 
ne  fe  racconimodât  avec  les  plusgran-» 
des  bailefles  y  ne  laiffant  de  toutes  fes 
créatures  que  Iç  Tellier,  pour  fervir 
4*efpion ,  plutôt  encore  que  de  confeil 
au  duc  d'Orléans ,  à  qui  on  abandonna 
tout  pouvoir  avec  l'exercice  de  fon  titre 
de  lieutenant' général.  Châteauneuf  6^ 
le  premier  préfident  formoient  avec  le 
Tellier  fon  confeil  j  on  y  offrit  uae 
place  au  coadjuteur,  qui  ne  jugea  pas  à 
propos ,  dit-il  I  de  l'accepter. 

Cependant  depuis  Fontainebleau  ,  le    U  ^. 
Bloi  s'étoit  avancé  jufau'i  Orléans,  d'où 
)e  cardinal  m2L^à%  au;^  frof^de^rs  qu^ 
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I  rapproche  de  S.  M.  avoit  tellement  efr 

*^J®'  fraye  les  Bourdelois,  que  fi  elle  s'avan- 
çoit  feulement  jufqu'i  Tours ,  ils  fe 
fbumettroient  entièrement ,  &  on  avança 
en  effet  vers  cette  ville ,  &  delà  en  ga- 

ï.t  sxv  g^*  Poitiers  ,  toujours  proteftant  qu'on 
ëtoit  difppfé  à  ne  paspaffèr  outre.  Quand 
les  frondeurs  furent  la  cour  dans  cette 
dernière  .ville  ,  ils  virent  bien  qu'ils 
avoient  été  pris  pour  dupes ,  &  envoyè- 
rent au  cardinal  couriers  fur  couciers 
pour  le  conjurer  de  revenir  &  de  ieuc 
laiiTer  cette  négociation  ,  toujours  pré- 
textant du  bien  de  Tétat ,  &  feignant 
de  craindre  que  cette  divifîon  des  armes 
ne  laifsât  la  frontière  en  proie  aux  en- 
nemis. Mais  le  miniftre ,  levant  alors  le 
mafque ,  répondit  que  le  Roi  croit  trop 
avancé  pour  reculer ,  que  fa  préfence 
feroip  plus  contre  les  rebelles  que  toute 
Autre  confidération  ;  &  pourfuivant  en 

jLpft5.      effet  (on  chemin ,  après  avoir  pa/ïc  par 

Angouleroe  ,  la  cour  arriva  «nfin  à  Lw 

U  '  Aour.  ^Q^j^ç  ^  ^  huit  lieues  de  Bourdeaux.  Les 

frondeurs 
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frondeurs  honteux  te  furieux  de  s'être  ; 
laide  fi  groffiérement  tromper,  fe  pro-    *^5^* 
mirent  bien  de  prendre  leur  revanche  , 
Se  la  prirent  en  efFet ,  comme  nous  ne 
tarderons  pas  a  le  voir. 

Dès  que  le  parlement  de  Bourdeaux  ^  a»  J"îU 
eut  appris  l'arrivée  du  Roi  dans  la  pro- 
vince ,  ilrendit  un  arrct ,  par  lequel  il 
ctoit  défendu  de  recevoir  le  cardinal 
dans  la  ville  y  ni  aucunes  troupes  àt  la    1    . 
fuite  du  Roi.  Il  nomma  en  même  temps 
pour  députés  auprès  de  S.  M.  le  préfi-    Léntt] 
dent  Pichon  &  trois  confeillers ,  avec 
défçiiCes  de  voir  le  cardinal  ni  direâe- 
ment ,  ni  indireélemlnt ,  de  faire  ni  de 
recevoir  aucunes  propofitions  de  paix, 
&  fuiôtout  d'avoir  aucune  relation  avec 
leur  premier  préfident  Lavie  >  Se  les  au* 
très  de  leurs  membres  qui  étoient  à  U 
fuite  de  là  cour ,  &  qu'ils  qualifioient  de 
traîtres  à  la  patrie  :  la  ville  de  fon  coté 
députa  Pontac-Bautiran ,  Se  Blanc ,  pro* 
cureur-fyndic  Le  temps  del'éleftion  des 
|urats  approchante  lacpur^  qui  craignit 

Tome  m.  Bb 
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que  les  rebelles  n'en  fiCTent  nommer 

>^l^»    étzxLKtt%  à  leur  dévotion ,  envoya  des  or- 
dres pour  fuffeoir  à  Téleâion ,  avec 

,  d'autaiït  plus  d^  raifon,  que  la  plupart 

de  ceux  qui  étaient  aIor$  en  place  lui 
ctoient  attackés.  Mais  ces  précautions 
forent  inutiles  j  le  jour  même  que  le 
Roi  arrivoit  à  Libourne ,  les  rebelles 
Érent  nomnier  trois  jurats  >  qui  étoienc 
Çrefquedans  leur  dépendance. 

Cependant  les  députés  étoient  allés 
remplir  leur  commiffion,  ayec  toutes 
les  marques  &  toutes  les  aflurances  ck- 
lérieures  de  refpeâ:  &  d'obéilïrince.  La 

%^  %  Août>  Reine  y  feignant  paiement  de  fon  côté  , 
les  reçut  avec  douceur ,  &  leur  fit  don? 
ner  par  écrit  fa  réponfe ,  que  leur  lut 
ie  fecrétaire  d'érat  Ja  Vrilliere.  Elle  por- 
çoit ,  «  que  S.  M.  ayoit  été  bien-aife 
»  d'eiitendre  les  proteftations  de  fidélité 
99  de  d'obéiflfànce  que  les  députés  ve- 
>^  npient  faire  de  la  part  4e  \^  compa- 
w  gnie  j  que  de  fon  catp  elle  ne  $*ctoit 
f^  FejQiçi»^  ^n%  la  proviqcç  <ji|  ayçç^es 
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9»  fentiQiens  de  paix  Se  de  douceur  y  Se 
7$  difpofée  à  pardonner  tout  ce  qui  s'é-  ^'S^* 
»  toit  fait  jufques-lâ  contre  le  fervice 
^y  de  S.  M.  j  que  cependant  elle  avoit 
99  de  la  peine  a  accorder  ces  proteftations 
«  avec  ce  qui  fe  paffbit ,  &c  qu'avant  de 
ô  fe  refondre  enticremetit  à  fuivre  les 
»>  fentimens  de  clémence  dont  elle  étoit 
49  animée,  elle  vouloic  être  éclaircie  de 
M  deux  chofes,  &  favoir ,  premièrement 
«>  n  le  parlement  précendoir  continuer 
»i  fa  protedion  au  duc  de  Bouillon  >  dé- 
t>  clai^  criminel  de  leze-majefté  y  pout 
»>  avoir  entretenu  &  pour  entretenir  ac- 
i>  tuellemenc  même  ,  des  correfpohdan^ 
»  ces  avec  les  ennemis  de  Tétat,  par 
ai  Torgane  de  fès  coupables  négociateurs 
w  SauveboBuf  &  Sillery ,  qui  étoient  en- 
w  cote  en  Efpagne  j  fecondement,  s'il 
»  précendoir  que  S.  M.  n'entrât  point 
»  à  Bourdeaux  avec  les  troupes  nécedài* 
i9  tes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  S^ 
n  le  maintien  de  fon  autorité  ». 
Les  députés ,  toujours  proteftant  d-'o- 
Bb  ij 
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béiflance  &  de    refpeft  r^pondirenr 

•^^j^v  iju'ils  n  çtoient  point  autorifés  à  rcpon*i 
dce  fur  ces  articles,  mais  qu'ils  ne  dou-» 
foîent  pas  que  la  conrpagnie  ne  s'etn- 
prcfsâc  de  fatisfaire  S.  M.  à  cet  cgard, 
&  qu'ils  ne  tardcroient  pas  à  en  rap* 

E«lf  porter  la  réponfe.  Ils  partirent  enfuite, 
fans  avoir  falué  le  cardinal ,  ni  même 
lui  avoir  parlé  »  quoiqu'il  eut  été  pré* 
fent  à  leur  harangue  :  mais  la  bonne 
réception  que  la  cour  leur  avoit  faite 
les  ^voit  gagnés,  %c  ils  ne  rentrèrent 
i  Bourreaux  qu  ayec  des  fentim^ns  de 
paix ,  qu'iU  s'efforcèrent  de  fuggérer  i 
leur  çpmpagniç.  Ils  y  auroient  réuffi , 
car  la  préfence  du  Roi;,  l'approche  de 
fes  troupes ,  la  honte  iç  le  danger  de 
larévoltç,  les  fplUcitatiopç  de  Ucour, 
tout  concouroit  à  les  rappçUer  à  leur 
devoir,  loffqu'un  événen^ent  imprévu 
tourna  abfolumeut  l^s  efprits  du  coté 
dçs  princes ,  ^  les  raffermit  plus  que 
jamais  dans  la  rébellion, 

Ij.e  maréchal  dç  la  AieiUpraie  avoit 
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Voulu  fîgnaler  l'arrivée  du  Roi  par  un  • 


coup  qui   ctotinât  le5  BoUrdelois,  8é    [fj^^' 
dvoit  ihis  le  fiege  devant  le  château  de  L»  Koch^i 
Vaire  ,  fitué  fur  la  Dprddgne.  Richon^ 
citoyen  de  Bourdeau^t  y  qui  y  comman- 
doit ,  fit  une  plus  belle  défeftfi^  qu'on 
ne  Tauroit  attendue  d*un  paifible  bour- 
geois. Les  ducs  envoyèrent  le  comte  de 
Meille  avec  fîx  cents  hommes  des  galè- 
res &  des  galliottes ,  pour  le  fecourir* 
Richon  ,   qui  n'étoit  pas  averti  de  ce    _ 
renfort ,  voyant  une  brèche  à  la  place  i 
&  le  maréchal  difpofé  à,  donner  Un  af- 
fâiit ,  fongeâ  à  capituler ,  &  fe  fervit 
pour  négociateur ,  d'un  capitaine  du  ré* 
giment  de  Fronfac ,  qui  étoit  dans  fa  i 

garnifon.  Ce  lâche ,  car  même  pour  une 
bonne  caufe  ,  il  n'eftpas  permis  d'our-^ 
dit  une  traniç  femblable  à  celle  dont  it 
fe  fervit  contre  Richonj  relâche,  oa 
féduit,  ou  intimidé  p,ar  la  Meilleraie  , 
fe  prêta  à  la^plus  noire  des  trahifons  : 
moyennant  la  promefle  que  lui  fit  le 
maréchal,  de  lui  donner  une  compa*^ 

B  b  iij 
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'gnie  à  Itti  &  à  deux  de  fes  patetis ,  qui 
^  ^^'  étoient  auffi  de  la  garnifon ,  il  confen- 
rit  à  livter.Richon ,  par  une  perfidie 
plus  horrible  peut-être  que  la  rébellion 
du  Bourdelois.  Il  rentre  dans  la  place» 
il  ailure  le  commandant  qu'il  a  obtenu 
tes  conditions  les  plus  honorables,  qu'il 
fottira  avec  armes  &  bagages  >  &  qu'il 
lui  amené  des  otages.  Ces  otages  étoient 
des  troupes  du  maréchal  ^  qui  [ointes  i 
la  compagnie  du  ttaître ,  fe  Jettent  fur 
j^icbon ,  fe  faififTent  de  lui  »  ic  le  coa« 
duifent  au  maréchal,  après  s'être  empa- 
rés de  tous  les  poftes  importans ,  &  s'être 
affmés  dû  château. 

La  princefle  arertie  >  &  fe  doutait 
de  ce  qui  alloit  arriver  9,  envoie  un  trom- 
pette au  maréchal  y  pour  l'avertir  que 
s'il  ne  traite  Richon  en  prifonnier  de 
guerre ,  les  prifonniers  qu'elle  a  elle- 
même  à  Montrond  ,  à  Turenne  &  à 
Sourdeaux  y  éprouveront  le  même  fort» 
!&  ne  feront  point  traités  différemment* 
^ats  le  maréchal  »  dur  de  fon  caraâe* 
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*ev,  ne  s'imaginam  pas  qu'DEi  usât  d«  i 
repréfaillesj  &  xrtoyantau  coimai^e^  1051». 
qu'ii  falloir  un  exemple  effraiyant  qui  fît  Méœ.  d'Auk 
tomber  les  arm^  des  miains  des  rebel* 
les  »  envoie  Ridion  au  gib^c.  Se  le  fais 
pendre  dans  k  halle  de  Libotirne ,  ^ 
cent  pas  de*  la  maifon  qu'occupoit  I0 
Roi.  ^ 

.  Cecte  violente  e&'écucion  et»!  un  «fFeC^ 
tout  contraire  i  celai  qu'on  ien  avait  ^f*; 
péré.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  par-' 
ti^nue  au  parlement ,  de  rabattement 
qti'^ib  caiifa  d  abord  i  on  j^^ifa  biemk^' 
a  la  foreur.  L^aÛembl^  ht  toîttpué  y   u  ^i 
cfeaciln  fc  fépara  dans  désïrâtt^K>rtS  de- 
mge,  en  s'écriam  qa'il  nef  falloir  plus 
opiner,  ni  foi^gerà  aucune négoçiationf 
avec  un  ty^ran  tel  que  le  cardinal  x  «  le 
»  cœurtie  cfe  barbare  fe  deVoitoit  affèr 
»  par  une  mort  auffi  v4oleftte  >  attffi  in-  » 
»  juflre  que  celle  de  letir  ooncitoyên  j 
H  il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre  parti  que 
'  n  de  quitter  leur  robe ,  de  preadr^e  une  . 
A  épée  &  de  le  4i%ofer  â  vendre  cou^ 
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Y>  rageufeinent  leur  vie  >»•  Le  peuple,  ez^ 
^5^*  cité  par  les  fecrets  émiffakes  des  ducs^ 
parue  encore  plus  furieux  ^  &  coutuc  au 
logis  de  la  princeilè  f  out  demander 
▼engeaiîce  ayec  des  cris,  qui  étoient 
rexprèllion  de  la  rage  plutôt  que  du 
fentiment. 
'  Son  confeil,  qui  étoitdéja  aflèmblé,^ 
ne  demandoit  pas* mieux  que  d'être 
pouflTé  y  pour  ain(i  dire,  i  quèiqu'aâion 
d'éclat}  il  étoit  compofédes  ducs»  des 
lieutenansgénéf aux ,  des  maréchaux  de 
c^tnp;»  des  jurats  &;  des  députés  du  par* 
lement.  Jamais,  pçut-ètre,  affaire  jJus 
intcre/ïànte  ne  setoit  traitée  dans  un 
confeil  de  guerre  :  des  deux  côtés  égal 
danger ,  égale  honte  en.  ufant  ou  n'u- 
fattt  point  de  repréfaillesj  ici  la  politi- 
que ,  là  lé  fentiment  ramenoient  tour- 
-  à-tôurà  l'un  ouPautre  avis  j  enfin  après 
avoir  été  balancés  long-temps ,  le  plus 
ci:uel  prévalut ,  appuyé  des  raifo»s  du 
duc  de  Bouillon  ,  qui  ne  corinoiiToic 
plus  de  droits  9  dès  qu'il  sagiifoit  de 
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iervir  fes  projets  &  de  fatisfaire  fou 

ambition.  «  Il  falloir  montrer  la  fermeté     *  ^5  •' 

9t  du  parti  ic  ne  laidèr  au  cardinal  au^ 

»  cune  efpérance  de  le  détruire  par  la 

9>  rigueur  ;  il    falloir  renir  la   parole  s 

»>  portée  par  le  trompette  au  maréchal 

»  de   la  Meilleraie  ,   &  fatisfaire   les 

»  fiourdelois  en  appaifant  les  mânes  de 

9»  leur  compatriote  ;  enfin  pour  les  en- 

*•  gager,  par  un  coup  hardi  &  vigoureux, 

5»  à  foutenir  opiniâtrement  la  guerre-, 

9>  il  falloir  les  lier  par  un  facrifice ,  de 

f>  fceller  leur  attachement  au  parti  par 

5>  du  fang ,  mais  par  un  fang  éclatant, 

)>  dont  l'efFufîon  infpirât  autant  de  t^; 

5>  reur  aux  ennemis,: que  de  confiance 

>>  à  leurs  propres  rroupes  ».  Sur  ces  com- 

iidérations,  la  viâime  fut  choisie ,  Se 

parmi  differens  prifonnîers ,  on  élut  ce 

baron  de  Canoles ,  qui  s'étoit  rendu 

avecja  garhifon  de  Tifle  de  St.  George» 

ic  qui  reftôit  dans  Bourdeaux  en  liberté 

fur  fa  parole.  Pour  donner  une  fanâion 

plus  authentique  â  ce  jugement,  &laiS* 
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ïfer,  pour  aîtid  dire  aa  peuple  k  gloire 
16^0^    dé  tremper  fes  mains  dans  le  fang  inno^ 
cent  y  on  fit  appelle r  aurconfeil  toos  les^ 
comt^andans  de^  corps,  les  trente*fix 
capitaines  de  la  Tille  y  leurs  lieurenans 
j&  leurs  enfeignes.  On  leur  repréfenti 
que  le  danger  des  repréfailles  de  la  pair 
de  la  cour   pouvoir  les  regarder  autant 
-que  perfonne  y  cette  con(idéracion  les 
Xoucha  peu ,  &  applaudiflanc  avec  des 
tranfports  barbares  à  cette  atrocirc ,  ils 
Vomirent  les  plus  horribles  imprécations 
xontre  Mazarin  ,  qu*ik  croyoient  feul 
.coupable  de  la  mort  de  Richon ,  col- 
tine la  Meilleraié  y  eut  contribue  pFus 
Cbavagnac.  "^l^^  perjfoniie-  En  vain  la  princeflè  vou^ 
lut .  différer  jurqu'au  lendemain  ;  quoi-, 
^u'il  fut  tard  ^  U  fallut  repaître  fur  le 
champ   la  cruauté   du  peuple.  Ûa  va 
faifit  Ganolès ,.  avec  lequel  tous  les  of* 
'ficiers  mangeoieni  foiitnellemeûr  >  8c 
ijui  Àe^^  même  s'amufoit  i  jouer  avec 
^de»  d^^es  dans  mie  lenaifon  particulie- 
^e  >  oa  lui  annonce  ^'il  va^  être  âstfc- 
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ûié  i  nu  g&ec  »  8c  qu'il  n'a  qu'une  : 
lieuîe  pour  fe  poépater.  Tout  autre,  *^J®? 
dans  pareille  circonftance ,  auroit  ima^- 
giné  comme  lui  qu«  c'écoic  une  piai*** 
iànteiie  ;  mais  il  s  apperçoic  bientôt 
«ruellemenc  que  c^eft  une  réalité.  San^ 
qu'il  ait  été  entendu ,.  fans  qu'il  y  ziv 
de  Sentence  écrite  /  ni  la  plus  légère 
forme  de  procès  ^  on  le  traîne  fur  lé 
fott  y  vers  le  Êiuxbourg  des  chartreux  , 
où  il  expire  i  la  vue  de  toute  la  popu-^ 
kce,  qui  pouflè  les  plus  horribles  cris 
de  joie«  Si  l'on  n'eût  armé  la  bourgeoi- 
fie  pont  arrêter  la  violence  de  ces  &« 
nenx ,  il  auroit  été  mis  en  pièces  avaûc 
d'arriver  au  gibet ,  &  leur  acharnie'm^iic 
étoit  fi  terrible ,  que  le  baron  étant  hu« 
guenot ,  ils  ne  permirent  pas  qu'on  lui 
donnât  un  confeflTeur  pour  tâcher  de  le 
convertir  a  fa  mort ,  &  tous  s'écrièrent 
i  ce  fujet ,  que  Canoles  étant  Maîa-* 
rin»  il  écoit  jufteqa'il  fut  damné;  On 
«iK  toutes  les  peines  à  fouftraire  les  au^ 
ises  pcifomiiers  au  même  fon ,,  Se  & 
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^  cette  pojiulacé  fangumake  en  eut  éce 

1^50;    crue  >  ils  auroient  tous  été  mafTacrés. 

Cette  exécution ,  loin  de  refroidir  le» 
efprits ,  ne  fit  que  les  échauffer.  Au  liea 
de  renvoyer  les  députés  auprès  4u  Roi^ 
comme  ils  avoient  promis  d'y  revenir  > 

tèff  on  rendit  un  arrêt  ^  par  lequel  il  étoit 
ordonné  de  faire  parvenir ,  les  remon^ 
trances  dreâSes  contre  le  cardinal  Ma- 
7arin  8^  l'arrêt  du  28  Juillet ,  à  tous  les 
parlemens  du  royaume  ^  afin  de  les  en- 
gager à  s'unit  aYÊc  la  compagnie  pour 
là  liberté  des  princes  de  l'éxpulfion  du 
'miniftrej  il  ordonnoit  en  outre  d'envoyer 
au  Roi  pareille  dépêche  avec  une  lettre 
pour,  répondre  aux  deux  points  de  fa 
demande,  &  lui  dire  que  l'un  Se  l'autre 
étoient  également  injurieux  àr  la  com- 
pagnie^ «Les  ducs  écoient  d'autant  plus 
difpofésà  faire  prendre  au  parlement, 
par  le  moyen,  du  peuple ,  des  réfolutions 
vigoureufes  ,  qu'îfe  h'àvoient  que  ce 
feul  moyen  pour  en  impofêr  à  la  cour  , 
6c  mafquer  leur  foibleiTe.  £Ue  étoit  bien 
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inéelie ,  &  ils  fe  trouvoient  réduits  à  la  1 
plus  grande  difette  d'argent ,  quoique    ^3®^ 
fans  cefle  bercés  de  l'efpoir  de  fecours 
qui  ne  venoienc  point ,  car  ils  ne  rece- 
voient  de  Batteville  que  des  lettres^  au 
lieu  des  grolTes  fommes  qu'il  leur  pro-^ 
xtiettoit  9  &  qui  venoient ,  difoit-il ,  dans 
deux  frégates ,  lefquelles  ne  parurent  jar    / 
mais.  Celui  que  ce  retard  inquiétoit  le 
plus  9  c'ccoit  la  Rochefouca^t  ;   il  ne 
voyoit-  pas  comment  il   fe  rireroit  de 
cetteguerre  &  pourroit  faire  fon  accon> 
inocîement  y  la  cour  paroiflant  extrême- 
ment irritée  contre  lui  j  dans  l'impuif- 
fance  de  fe  venger  fur  fa  perfonne ,  elle 
fe  vengeoit  fur  fa  fortune,. &  faifoit 
démolir  &   rafer  )ufqu  aux  fondemens 
fon  château  de  VerteuiK 

D'ailleurs ,  les  expéditions  militaires 
ne  réuffiflfoient  pas  autant  qu'iU  Tau^ 
roient  defiré*  La  Reine  ,  aulli  courroux 
cce  qu'affligée  de  la  m\)rt  de  Canoles, 
s'étoitréfolue  de  poufler  vigoureufenoenc 
ks  opérations.  D'£pernon  &  la  MeiUe^ 


caie  y  chacun  de  fon  coté  ,  s*avaûcerenr 
*^5^^    plus  proche^  de  k  ville,  &  occupèrent 
tous  les-  poites  d'où  ils  crutent  la  pr ellèr 
XaRoehef.   p'us  Tiveiïieiît  y  CBCfie  autres  l'îfle  Se 
MottcY.    (3gp,.ge  ^  i  l'attaque  de  laqueUer  le  che- 
valier de  la  Valetce  ceçut  urne  bleflîire 
dont  il  mourut  quelques  jours  après. 
Palluau ,  qui  lui  fuccéda  y,  emporta  la. 
place  ar  après'  avoir  forcé  la  garmfon  de 
fe  rendre  à  compofition  :  mais  le  fort  de^ 
Canoles  avoit  rendu  fage  y  le»  prifon- 
niers  furent  traités  fi  généreufement ,, 
^e  trois  cents  foldats  &  foixante-huit 
officiers  firent  parti  parmi  les*  troupes 
en  Roi* 

Lès  bourdelois  5  iinquiéts  de  voir  les» 
«nnemis  (î  près  d'eux ,  s'empreflcrent  de 
conftruire  des  retranchemeas  à  la  Baftîr 
dé ,  &  bâtirent  dans  cet  endroit ,  qui 
^ft  vis  à  vis  Bourdeaux  y  un  fon  compofé 
^e  quatre  baftions ,  munis  de  tout  ce 
i^i  pouvoir  en  rendre  l'approche  diffi^ 
cile^  Pour  dotinet  de  ra^ùrance  aux 
bourgeois  pat  la  counoiilànce  de  leucs 
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farces  y  on  fit  une  revue  générale  de  tous  : 
ceux  qui  écoient  capablies  de  porter  les    ^   ^^^ 
dicmes  '&  de  combattre  dans  l'occafion, 
il  s'en  trouva  huit  mille  qu'on  fit  ma- 
nœuvrer devant  la  princefle  ,  &  qui  pa»- 
surent  devant  elle  en  pouffant  lès  accla^» 
mations  ordinaires.  Comme  on  cheiv 
«hoir  à  couvrir  la  foibleflfe  dû  parti  fou^^ 
ligs  apparences  de  l'abondance ,  cette  ce- 
réttuonie  ne  fe  paffa  pas  fans  de  grands* 
f^pas:»  que  les  jurats  donnèrent  à  la  pria»^ 
teffe  &,aux  ducs^  5c  queceui^ci  rendi*^ 
j^nt  aux  furats ,  avec  la  précaution  po- 
litique d'envoyer  des  tafraîchiffêmensf 
XLVL  peuple  aiTemblé  dans  la  place  (i).  Le 

(i)  3>Lcs  tyraiiï  foifoicnt  largclTc  du  quart 
99 de  bled  ,  du  fcxcier  de  via,  du  fefterce  ;  de 
M  iorfrc*étoic  pitié  i'oûit  crier  »  vive  le  Rw,  Le»» 
9» louidauts  n advifoienci  pas qu'ilsne  fairoient: 
»  que  recouvrer  une  parde  du  leur,  &  que  cela^^ 
,»mcmequ*ils  recouvroient ,  le  tyran  ne  leur 
w  eût  pu  donner ,  fi  devant  ils  ne  l'avoient  ôté' 
"M  à  eux-mêmes  »».Ces  paroles^delaBolftiédang^ 
A  fervitudc  Yolontaixe  9.  faroiflent  convenir  i^ji 
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y^— ^  duc  de  Bouillon  parut  même  à.  ttne  fé^ 
*  5®*  nctre,  un  verre  à  la  main ,  portant  att 
peuple  la  fantc  des  princes  ,  dont  celui-* 
ci  lui  fâifoit  raifon  par  d'autres  fantés 
&  de  brayans  applaudiiTemens.  C*écoit 
un  homme  terrible  que  ce  duc  de  Bouil^ 
Ion  quand  il  étoit  à  la  tête  d'une  révol- 
te ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  moyen  qu'il 
ne  sût  mettre  en  obuvrô  pour  échauffer 

^ubtrtin,  les  efprits.  Le  jour  même  de  la  revue  > 
il  fe  fit  confeiller  de  ne  s'y  point  trou* 
ver  3  parce  que  le  bruit  couroit  qu'il  y 
feroit  aflàiliné  y  bruits  vagues ,  auxquels 
fans  doute  9  puifqu'il  les  méprifa ,  il 
avoit  donné  cours  lui-même  pour  fe  ren- 
dre întéreflant ,  &  noircir  la  cour  dans 
l'cfprit  de  la  populace. 

Pour  pourvoir  à  la  défenfe  de  la  ville  y 
&  infpirer  de  la  confiance  aux  bour- 
geois ,  ce  n'étoit  pas  à  une  vaine  parade 
qu'il  falloir  fe  borner.  Leur  orgueilleufe 


parfaitement  &  aux  ducs  Se  au  peuple  de  Boiu* 
4eauz, 
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rémérîté  tomboit  à  la  vue  de  Tarmée  du  TSnsSt 
Roi,  &  fur- tout  des  ravages  que  leurs    *^5^* 
maifons  alldient  effuyçr.  Ils  craignoient 
à  chaque  inftant  que  les  fauxbourgs  ne 
fuflent  furpris  &  ne  devinflent  la  proie 
des  flammes.  Pour  prévenir  cet  accident 
il  auroit  fallu  fortifier  les  dehors  de  la 
ville ,  mais  la  plupart  des  bourgeois ,  qui  ta  Rocheft 
y  avoient  des  maifons  ,*  ne  vouloient 
permettre  ni  qu'on  en  brûlât ,  ni  qu'oif* 
en  ra^ât  aucune.  Il  fallut  pour  leur  com« 
plaire,   contre  toutes  les  règles  d'une 
bonne  défenfe  y  qu'on  fe  contentât  de 
couper  les  avenues,  &  de  percer  les 
maifons  dan»  les  fauxbourgs  de  Sainte 
Croix  &  de  St.  Julien  >  &  principale-r 
ment  dans  celui  de  St.  Surain  j  qui  étoit 
en  même  temps  &  le  ^\\x%  expofé  &  le 
plus  foible.  Il  étoit  ouvert  de  tous  les 
côtés ,  la  porte  de  Di jaux ,  qui  en  étoit 
la  plus  proche ,  fe  trouvoit  encore  dans 
un  plus  mauvais  état ,  rien  ne  la  défen- 
doit ,  &  on  y  arrivoitde  plein  pied.  Pour 
parer  à  tous  ces  inconvéniens  >  le  duc  dç 
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Bouilfoflf,  paroiflant  céder  aux  defirs  dè$ 

*^^^*  bourgeois,  n*en  prévint  pas  moins  les 
logement  que  les  ennemis  pouïroient 
formel  àsinsi  les  maifôn^  de  ce  faux- 
bourg  y  s'ils  parvenoient  à  s'en  eifipàrer. 
il  fît  meiftre  fecrétenieni!  de  la  poudre 

HubcftîD*  ^^s  quelques-unes  de  ces  maifons  avec 
une  fufée  qui  y  répondoic ,  pour  les  faire 
fauter  quand  il  le  jugeroic  à  propos.  Pour 
*  garantir  la  porte  de  Dijaux ,  on  profita 
d'un  amas  de  bécun  &  d'immondices 
formé  par  le  temps,  &  qui  l'avait  pour 
ttiniï  dire  enterrée;  on  y  porta  encore 
(du  fumier  &  de  îa  rerre  ^  on  Téleva  i  k 
auteur  de  ûx  pied^  ,.  &  <3n  railla  fttte 
élévation  en  forme  de  demi-lune ,  mais 
fans  foflfés,  &  avec  un  fimpie  parapet 
de  briques  rempli  dé  terre. 

Tou5  les  h^bitans  fe  livreront  â  l'exc- 
wtîon  de  ces  differens  travaux  avec  une 
ronftaftce  &  un  courage  *  aux^eis  il  ne 
«nanquoit  qu'une  meilleure  caufe.  Us  ne 
ijuittoieac  le  travail  d'un  jour  cfi^en  fou- 
f^aiic  fQvix  le  retour  da  leudemain  ; 
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femmes ,  enfans  ,  vieillards ,  tout  ce  qui  '^  ,'J 

croit  incapable  de  porter  les  arittes,  s'y  ^^^^^ 
employait  avec  une  ardeur  d'amant  plus^ 
vive  5  qu^elle  étoit  échauffée  par  la  pré- 
ience  des  dames  &  de  la  princefle  elle- 
même  ,  qui  venoit  partager  leurs  travauiiS 
&  porter  la  rerre  dans  de  petits  paniers  y 
candis  que  les  ducs,  traçant  &  condui- 
^nttout,  régalaient  ks  dames  de  fruits^^ 
&  de  confitures  y  &  de  vin  les  ouvriers  j 
le  jeune  duc  »  monté  fur  un  petit  cher 
val  y  alloit  par-tout  excitant  les  travaux, 
&  faifant  crier  dès  qu'on  FapperceVoit , 
vive  le  Roi  !  vivent  Us  princes  l 

Ce  zèle  pour  ta  défenfe  paflâ  jufquê 
dans  le  cceur  des  payfan* ,  qui  tous  les 
jours  faifoient  payer  bien  chèrement  aux 
troupes  du  Roi,  l'ignorance  au  elles 
croient  des  lieux  &  des  défilés  dange*- 
teux.  Comme  ils  tuoient  une  infinité  de 
foldats  „  le  maréchal  jura  de  faire  peu* 
dre  tous  ceux  qui  lui  tomberoieut  entre 
ks  mains  ^  mais  la  princelTe  ea  ayant  été  / 
avertie ,,  lui  fit  dite  qu'il  ne  s'avisât  («s 
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!  de  remplir  fon  ferment  j  que  ces  pAjdnà 

*  5^*    n'avoient  pris  les  armes  que  dans  le  ca^ 

d*ane  légitime  défenfe,  &  par  Tordre 
du  parlement  Se  du  duc  Ton  fils  ;  qu  elle 
étoit  réfolue  à  ufer  de  repréfailles  Air 
^  tous  les  prlfonniers  qu'elle  avoit  entre 

les  mains.  Laxrainte  d*un  maflacre  gé- 
néral rendit  la  Meilleraie  plus  circonf- 
peA  qu*il  ne  l'àvoit  été  i  l'égard  de  Ri* 
chon,  &  les  payfans  purent  impuné- 
ment tuer  les  foldats  de  Tarmée  royale* 
Us  en  devinrent  fi  înfolens ,  que  le  capi« 
tainé  de  Candeyrand  y  c'écoit  le  nom  de 
leur  burlefque  général ,  fit  publier  parmi 

•  ^         eux  an  ordre ,  par  lequel  il  leur  étoic 

enjoint  de  ne  tirer  déformais  que  fur  les 
cavaliers  de  l'armée  de  Mazarin  y  attendu 
qu'im  fântaffin  ne  Valoit  pas  la  charge 
d'utï  faffl. 

Ces  bravades  méttoient  la  Meilleraie 

en  fureur,  &iil  réfolut  de  les  faire  ceA 

fer  par  une  aâion  vigoureufe,  qui  ne 

laifsât  plus  aux  rébelles  que  le  parti  de 

le  9î  Ao&t.  la  foumiilîon.  Le  Roi  vint  loger  â  Bourg 
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à  fix  lieues  de  Bourdêaux .  &  de-Ià  lança  ■- 
conrreeette  capifale  une  déclaration  foîi-    *^5<»' 
Croyante ,  qui  déclaroit  tous  les  habitans 
Se  lems  adhérans  criminels  de  leze-mar 
jefté ,  comme  tek ,  déchus  de  tous  leurs 
privilèges  ^  du  droit  de  communauté  , 
.&  leu«  biens  confifqués  au  profit  da 
JRoi ,  à  moins  que  dans  le  terme  de 
ïrois  jours  ils  ne  miiTent  bas  les  armes 
&  ne  vinflTent  implorer  fa  miféricorde) 
£lle  défen«Ioit  aux  jurats  d'ep  prendre 
la  guahté  ,  ni  d^ei,  faire  les  fondions  . 
&:  ordopnoit  a  toutes  les  cours ,  tant  fu- 
péneures  qu'inférieures,  de  fe  retirer  de 
U  ville,  défendante  toute perfonne  de 
reconnoître  leur  jutidiftion ,  ni  d'avoir 
aucune  intelligence,  aucun  commerce 
avec  elles.  Cette  pièce  np  jgt  qu'irriter 
Tefprjt  du  peuple ,  intimider  ceux  qui 
penchoient  déjà  dans  leur  cœuppour  la 
cour ,  &  décider  les  autre?  à  fç  défendre 
yigoureufement. 

La  pour  ,  voyant  que  perfonne  ne 
vouloiF  profiter  du  bénéfice  à^  uoi» 
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t,'"'."      jours,  fe  prépara  enfin  à  une  attaque 
'*  v^*    qu'elle  naéditoit  depuis  long-temps.  Le 
iLaRochcf;  cardinal  vint  à  rarniée,  8c  la  trouvant 
forte  de  huit  mille  hommes  de  pied  & 
de  trois  mille  chevaux ,  donna  fes  or« 
dres  pour  Tattaqùe  du  fauxbourg  Saint 
Surain.  Les  ducs  Tavoienr  prévue  &  s'y 
fci  5«P>»  étoicnt  préparés.  Palluau  &  la  Meille- 
ir^ie ,  qui  avoient  joint  leurs  troupes  dans 
Je  Médoc  ,  s'avancèrent  du  côté  de  la 
ville ,  réfolu^  d'emporter  en  même  temps 
St.  Surain  &  le  fauxbourg  des  charttoux. 
L^  Meilleraie ,  St.  Maigrin  &  Roque- 
,    laure ,  fe$  lieutenans-généraux ,  fe  char- 
"    gQxent de lattaque du  premier ,  où com- 
mandoit  la  Rochefoucault ,  &  Palluau 
du  fécond ,  aux  ordi;es  du  duc  de  BoHil- 
loïi.  Maïs  les  mefures  furent  mal  prifes, 
les  attaques  ne  fe  firent  pas  en  même 
temp^;' Palluau,  qui  avoit  ordre  d'en- 
trer par  le  palais  Galien,  &  de  couper 
entre  le  fauxbourg  &  la  ville ,  droit  à  la 
jdenn-Iu.ne,  ne  fe  mit  en  mouvement 
que  long-temps  après  que  le  maréchal 
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fe  fut  porjcé  contre  St.  S.urain.  Celui-ci 
xt^nvK  itine  xéfiftance  qai  refroidie  un    *^5^*' 
peu  foti  ardeur  j  la  Rochefoi,ïcault ,  à  la 
<ête  des  bourgeois  &  des  foldats,  fit  des 
prodiges  de  valeur  aux  barricades  qui 
déf  endoient  Tentrée  du  fauxBourg  j  Ro^ 
quelauce  &  Sr.  Maigrin ,  l  force  de  re- 
venir à  la  charge  les  emportèrent  enfin , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  fang  répand».    Les  aflîégésy 
perdirei^t  Beauvais ,  Chafferat  &  les  che- 
»^/fers  de  Thodias,  qui  furent  faits  pri- 
fonniers  ;  les  chevaliers  de  M'ailly  &  de 
Gaitaut ,  qui  reçurent  des  blelTures  dont 
ils  moururem ,   ainfi  qu'environ  deu]| 
cents  foldats  qui  furent  tués  fut  ^  pi^^e 
La  perte  àe$  afllégeans  fut  bien  plu$ 
confîdérable ,  ils  perdirent  environ  qaaa^ 
tre  cents  hommes ,  dont  le  marquis  de 
Choupès ,  maréchal  de  camp,  &  prè$ 
de  cent  officiers  des  réginiens ,  Suiflè^ 
Harçourt,  Périgord ,  la  Meilleraie.  C-é^r 
tok  un  cruel  fpèftacle  qufftte  bouV 
.chérie  pour  k  cardinal^  <}uiCQnfidéroi| 
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.  toute  Taftion  du  haut  d'un  clocher  dans 
.itfjo.  le  fauxbourg  St.  Ivoni.  On  dit  qu'en 
voyant  ce  carnage ,  il  foupçonnala  fidé^ 
lité  de  la  Meilleraie ,  ne  pouvant  com^ 
prendre  comment  un  homme  ,  qui  danj 
tant  d  occafions  avoit  montré  de  la  va-p 
leur  &  de  rincelligence  militaire ,  &  qui 
^voit  ptis  tant  de  places  (  i  ) ,  venoit 
prccifémeni  échouer  devant  une  ville 
^  mal  fortifié4? ,  atti*quéc  par  Tendroitle 
plus  foible,  &  dont  un  mois  auparavant, 
on  n-auroit  pu  foupçonner  la  longue  *4. 

fiftancef 

Bouillon ,  voyant  le  fauxbourg  em- 
porté, voulut  du  moins  empêcher  que 
les  ennenîis  ne  s'y  logeaient  trop  près 
Je  la  ^ille  j  il  fit  faire  la  retraite  à  tous 
Içj.  foldats  &  les  bourgeois ,  qui  fe  re- 
tirèrent  tous  eii  bon  ordre  ^  Tépce  à  la 


(i)  On  lui  avoit  donn^  le  furnom  de  prc- 
jicur-dc-villes  5  il  faut  avouer  qu'il  le  mcritoit, 
tnais  auifi  qa'il  étoit  plutô^  brave  foldât  que 
boa  général» 

-  main» 
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înain ,  tandis  qu'il  donnoit  fecréremënt  "'  ' 

ordre  de  mettre  le  feu  aux  amas  de  ^"5^* 
poudre  dont  nous  avons  parlé.  L'explo- 
lîon  &  l'incendie  furent  fi  prompts  & 
fi  violens  ,  qu'en  moins  d'un  quart 
d'heure  tout  le  iàuxbourg  ou  fut  embra- 
fé ,  ou  fauta  en  l'air  à  la  vue  des  Bour- 
delois ,  qui  accourus  fur  les  ipurailles , 
&  s'imàginant  que  ce  défaftre  leur  ve* 
noitde  la  part  des  ennemis,  n'en  fu- 
rent que  plus  animés  contre  eux,  &  fe 
promirent  bien  de  leur  faire  payer  chè- 
rement leurs  maiforis.  Auffi ,  pendant  le 
refte<lu  fiege  ,  on  en  fit  tout  ce  qu'on 
voulut  5  &  ils  montrèrent  un  acharne- 
ment fingulier  à  fe  défendre.  [Ils  eh  ^^ 
avoient  déjà  beaucoup  montré  dans  cette 
attaque ,  où  ils  s'étoient  battus  en  fol- 
dats,  &  où  l'on  vit  des  membres  du 
parlement,  &  les  meilleurs  bourgeois; 
faire  des  aûioris  de  bravoure  dont  on  ne 
les  auroit  pas  foupçonnés. 

La  lenteur  de  Palluau  a  attaquer  le 
côté  dont  il  étoit  chargé ,  rendit  la  vic- 

Tomc  UÏ.  Ç  ç 
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I   ,.  toire  prefqu  inutile.  La  demi  lune  n*étoîc 

.^"5^'    pas  eipportce,  &  c'étoit  cependanr  la 
feule  défenfe  qui  pût  un  peu  ralTurer  la 
«ville.  Qn  auieit  voulu  occuper  ce  pofte 
-&  y  placer  une  batterie   pour  abattre 
.quelques  maifons  &:  étonner  les  Bour^ 
delois.  On  réfolut  donc  de  la  battre  dans 
les  formes,  d'ouvrir  une  tranchée,  & 
de  faire  une  autre  attaque  par  les  allées 
de  l'archevêché.  Cette  opération  paioif- 
foit  bien  facile.,  k  demi-lune  n*ayaiit 
point  de  foffé,  &  les  bourgeois  d'ailleurs , 
qui  craignoient  qu  elle  ne  fût  emportée 
Jtrop  facilementr,  ayant  refufé  de  s'y  lo- 
j%^9  Se  fe  contentant  de  tirer  de  der- 
rière, les  murailles.  Cependant ,  malgré 
.les  vigoureufes  attaques  des  aiSégeans , 
ils  virent  leucs  meilleures  troupes  repouf- 
fées>jufqu'à  trois  foisj  un  jour  même 
qails  s'y-  étoient  logés ,  le  duc  de  la  Ro- 
-chefoucaùlt ,  qui  y  accourut  avec  fes gar- 
des &  celles  du  prince ,  les  en  chaffa  & 
/en  fit  un  carnage  épouvantable,  renou- 
velant ainfi   chaque  tjour  <ies  forties 
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nteattriéres ,  ncroyant  la  tranchée ,  brû- 
lant les  lofgemehS5'&  fe  défendant  avec     1^5^' 
"tant  ide  Valeur ,  qU*àu  bout  de  doute 
jouts^^de ttafnchée  les'aiiSégeans 'étoient 
-auffi-peu  itTanéés  que?  le' premier  jour.  Il 
cft  vrai  auffi  que  les  affiégés  étbierit  hâ- 
-rafles  de  fa«g«es.  Le  peu  d'infanterie  , 
qui  leur  reftoit ,  étoit  comme  hors  de 
comb4t/paftaSdt'îe  V^léi  &  de  gar- 
des ,  &  les  ducs  furent  obligés  de  rem- 
placer ^infanterie  par  la  cavalerie,  & 
de  faire   mettre  pied  à  terre  à  celfe-ci 
pourremplir  le  fervice.'Ils  relièrent  eux- 
mêmes  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours 
da:ns  là  demi-tune  ,  fans  en  Tortir  pour 
-encourager  le  foldat  par  leur  exemple, 
Ainfi  des  deux  côtés ,  malgré  Topiniâ- 
'  treté  de  J'attaque  &  de  la  défenfe ,  on 
^le  troufvoit  çgâlemeat  difpofé  à  la  paix  ; 
'  lés'  Bodftdelois  par  Timpuiflance^de  con- 
tinuer la  guerre.,  &  ledanger  qu'ils  cou- 
roient  à  chaque  inftant  de  voir  leur  ville 
prife;  les  ducs-,  par  la  défécation  des  Et 
pagnols ,  qui  ne  leur  donnoient  toujours 

Ce  ij 
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!  que  des  efpérances  brillantes  ,  fans  y 
^  ^5  ^*    joindre  rien  d'efFedif  j.&  Ma^arin  enfin , 

par  le  deHr  où  il  ,,ccoit  de  retourner  à 
^  Paris  pour  déconcerter  les  intrigues  des 

frondeurs ,  dont  il  faut  maintenant  nous 

occuper. 


C  H  A  P  I  T!R:E    VII. 

Intrigues  du  coadjuteur  pour  rendre  Us 
frondeurs  maîtres  de  t accommode-* 
ment  de  Bourdeaux.  Le  marquis  du 
Couldrai  -  Montpenfier  fe  rend  dans 
cette  ville  de  la  part  du  duc  d'Or- 
Uans^ 

jLjk  Reine  &  le  cardinal,  en  quittant 
Paris ,  n'avoient  pas  vu  fans  inquiétude 
le  danger  auquel  ils  s'expofoiei^.  Il  crcMt 
clair  que  les  frondeurs ,  &  le  coadjureur 
fur-tout,  ne  leur  étoient  attachés qne 
par  les  liens  d'un  intérêt  qui,  variant i 
chaque  inftant,  mettoit  la  même  infta- 
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bîllté  dans  leurs  fentimens.  Pour  peu'..     1  ^ss 
que  le  voyage  de  Bourdeaux  fut  mal-    ^    5^* 
heureux  ,  &  que  les  Efpagnols ,  toujouts  ' 
far  h  frontière.,   en  profitaflent   pour  . 
s*étendre'  dans  nos  provinces  ,  la  cour  à 
coiip  sur  éprouvoit  la  plus  entière  dé-' 
feâion,  &tour*fe  tournoie  contre  elle. 
Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  des  fron- 
deurs qu'il  falloir  fe  méfier;  on  avoir' 
encore  à  redouter  les  partifans  des  prin- 
ces qui ,  cachés  &  invifibles  dans'Ia  ca- 
pirale,  faifoient  mouvoir  mille  reffbrts    ^^^  ' 
pour xatnener  les  efprirs  en  leur  faveur,  Tavannes. 
&  limoient  fourdement  leurs  fers.  ^ém.  «is 

Le  duc  de  Nemours  &c  la  duché  (le  de  nauld. 
Ghârillon,  comme  nous  l'avons  dit, 
ctoiem  à  la  tête  dé  ce  parti  ,  &  fe 
voyoient  pui(Tàmment  fécondés  par  le 
préfident  Viole ,  Croilly-Fouquer ,  Mon- 
treuil  &  Arnauld.  Ce  dernier,  enchaîné 
à  Paris  par. les  liens  d'am  nouvel  hymé-. 
née ,  fembloit  oublier  dans  les  bras  de. 
{on  époufe  la  gloire  qu'il  avoit  acquife 
dans  les  camps ,  &  qui  des  derniers  em^ 

Cciij 
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plois  l'avpit  conduit  au  grade  de  lîea^ 
*^J^*     tenant-gcnéral  :  mais  il  n'en  ctoit  pas 
Aïoins  vçritablement  asdent  ppm*  la  li- 
berté de  Condé  ,  auquel  il  devoir  tout. 
Honteux -de  fon  inaâiioii^  doni  rafti- 
vite  des  autres  fembloit  lui  reprocher  la. 
molleffe ,  il  auroit  voulu  que  cette  li- 
berté fût  yenue  nwins  encore  par  la  voie 
d@s  armes  que  pat  celle  des  intrigues  , 
qu'ils  la  dulTent  naolns  aux  combats  qui. 
fe  livroient  f\ki  la  frontière  te  dans  les. 
provinces  >  qç'aux. trames  fecrertes  qu'il 
ourdiflbit  journellemeut  à  Paris»  pour 
la  réuflite  defquelies  il  n'oublioit  rien  de^ 
ce.que  fon  génie  fécond  &  entreprenant 
lui  ftfggéroit*  Mais  ,to^t  fon.  zèle  n'écoit. 
t>o4nt.xoii>naTab!e  à  celui  de  Montreuil , 
fecretaire  du  prince  de  Conti,  le, même 
que  Boileau  a  tourné  en  ridicule  (i)  > 
parce  qu'il  alloit  fe  faire  enterrer  dans 

(i)  On  ne  voit  poiht  mes  vers,  à  Tcnvi  & 

Montreuil» 
Croffir  impanémen»  Icf  pages. d'un  rccaciL 
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les  différens  recueils  de  poéfie  de  fôn  ., 

temps.  Il  n'étoit  pas  fans  talens  pour  la     ^    S^*' 
littérature  ,  mais  (on  mérite  plus  vrai , 
quoique  plus  caché ,  confiftoit  en  un  gé- 
nie fouple  ,  adroit ,  intriguant ,  con- 
fommc  dans  les  affaires,  qui  fuppléoit* 
à  la  foibleflè  de  celui  de  fôn  maître  , 
&  qui  alors ,  pour  le  tirer  de  fa  prifon  , . 
lui  faifôit,  imaginer  des  reffbrts  fi  fub- 
tîls,  qu'ils  échappoient  aux  efpions  les: 
plus  pénécrans.  Ses  intrigues  cependant 
ttoient  parvenues  au  coadjuteur,  qui' 
avoit  fouvenc  averti  le  cardinal  dé  fe 
délivrer  de  ks  fourdes  menées.,  plus, 
redoutables  pour  Uiique  des  batailles  ,, 
en  chaflant  Montreuil  de .  Paris  ;  mais 
Mazarin  eut  la  foiblefle^dè  le  laiffèr  pai- 
fiblement  intriguer  à  Paris,  moyennant    Ret*. 
mille  écus  par  an  que  celui-ci  lui  donna. 
Peut-être  n*ét6it-ce  de  la  part  du  mi- 
niftre  qu'une  petite  fiheflè  de  fa  politi- 
que ,  pour,  fe  conferver  toujours  entre 
lui  &  les  frondeurs ,  des  gens  avec  lef- 
quels  il  pût  fe  raccommoder  aux  dépens 
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des  derniers  j  politique  fauffe  ,  qui  lè 
^^5^*  niettoit  tous  les  jours  à  la  merci  des 
deux  partis ,  lefquels  pouvant  fe  raccom- 
moder entre  eux  d'un  moment  à  lau- 
tre,.  comme  ils  le  firent  en  effet,  ne 
pouvaient  manquer  de  Técrafer.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Montreuil  &  les  autres 
ferviteurs  des  princes ,  profitant  ou  de 
la  cupidité  ou  de  Timprudente-  circonf- 
pedion  du  cardinal  »  Tamufoient  lui  Se 
les  frondeurs  par  des  négociations  éter** 
nelles ,  ic  s'efforçoient  de..femcr  entre 
eux  la  divifion  &:  les  jaloufies,  faifant 
aux  uns  &  aux  autres  des  propofirions 
éblouifla.nres  >  les  épouvantant  mutuel- 
lement par  d^s  avis  fecrets  ,  qui  les  jet- 
coient  dans  de  perpétuelles  défiance^^ 
fe  fortifiant  peu-â-peu  dans  le  parlement 
avec  le  fecours  de  Viole  &  de  la  prin- 
celTe  palatine ,  &  entretenant  cependant 
im  commerce  réglé  avec  les  princes  dans 
leurprifon» 

Le  récit  d'une  feule  de  leurs  manœu- 
vres donnera  une  idée  de  toutes  celles 
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c[u*ils  mettoient  en  ufage,  Ils  profitèrent 
da  moment  que  la  cour  étoità  Cotnpie-  ^"^  J^*' 
gne  &  le  cardinal  occupé  à  la  défenfe' 
de  la  frontière ,  pour  répandre  le  bruic> 
que  dans  une  âflèmblée  de  frondeurs , 
on  avoir  réfolu  de  réunit  tous  les  efforts 
du  parti  pour  exclure  le  cardinal  du  mi« 
niftere ,  &  E0tenic  en  cpnféquence  le 
Roi  &  la  Reine  quand  ils  reviendroient 
à  Paris  pour  aller  en  Guienne.  Le  duc 
d'Angoulênie  fut  celui  qui  donna  cet 
avis  a  le  Tellier,  mais-  fans  vouloir 
nommer  perfonne  ,  ce  qui  auroit  du 
d'abé)rd  infpirer  des  foupçons  fur  la  lé- 
gitimité de  Taccufation.  La  vérité  cft 
que  ,  bien  que  les  frondeurs  criaflTent 
beaucoup  dans  ce  temps  contre  le  car- 
dinal ,  6c  s'oppofaffent  au  voyage  de 
Guienne ,  ils  ne  fe  croyoient  pas  aflfer    Rem 

foJ ,       .       • ,  _     ^  Motievilîe. 

rts  pour  détruire  Mazairm ,  &  le  te- 

•  noient  encore  d'intérêt  avec  lui.  Le.Tel- 

lier ,  qui  ne  voyoit  pas  le  piège  qu'on 

lui  tendoit ,  &  ne  fentoit  pas  que  tous 

ces  bruits  n'ctoient  qu'un  arûfice  pour- 
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retenir  la  cour ,  &  donner  le  temps  ail 
*-^i^  prri  dé  fe  fonifiec  dans  Bourdeauxj 
écrivit  fes  craintes  à  la  conry  &  les 
commaniqua  aux  autres  nûniftres ,  qui 
voulurent  empêçlser  la  Reii»  de  pailèr 
par  Paris  >  dans  la  fuppofition  que  le 
préûdent  de  Bellievre»  qu'on  diibit  â  la 
tète  du  complot  9  avoir  réfolu  de  lui 
faire  demander  par  le  parlement  Téloi^ 
gnement  du  cardinal ,  &  en  cas  de  re« 
fus,  de  faire  lancer  contre,  lui  \m  arrêt 
femblable  à  celui  du  S  janvier  de  i'^n* 
née  précédente*  La  princeflè  ne  prie 
point  le  change,  &  déconcerta  tontes 
les  mefures  formées  fur  la  fuppofition 
de  fes  allarmes.  Elle  ramena  prompte- 
ment  le  Roi  &  le  cardinal,  comme  nous 
l'avoi^  vu  ,  &  déclara  hautement  ie 
voyage  de  Guienne. 

Cependant  f  pour  prévenir  ,  autant 
qu'il,  étoit  en  elle  ,  les.  mouvèmens 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  donner  au 
parlement  pendant  fon  abfence ,  elle 
réfolut  de.  le  mander ,  &  de  lui  expli- 
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quer  fes   intentions.    Elle   fayoit    que 
celui  de  Bourdeaux  s'efforçpit  d*entraî-     ^    î  ^* 
ner  la  compagnie  à  faire  caufe  com- 
mune avec   lui  ;    il  lui  avoit  députe 
Voifin  pour  rinftruire  de  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  en  faveur  de  la  princefle  ,  & 
contre  le  duc  d'Epernon  &  Foulé  ,   in- 
tendant du  Limoufin  ,  qu'ils  accufoient 
d  avoir  condamné  des  paroiffès  entières 
au  feu ,  &  les  habitans  à  la  mort,  parce 
cju'ils  ne  s*étoient  pas  trouvé  en  état  de 
payer  les  fommes  exigées  d'eux  j  &  la 
reine  ne  doutoit  pas  que ,  bien  que  Voi- 
fin n'eut  pas  encore  été  reçu  /il  ne  le  fût 
infailliblement   d'abord  après  fon  dé- 
part. Elle  ordonna  donc  à  la  compagnie 
de  fe  rendre,  par  députés  ,  au  palais    LciJuîV 
royal. 

Elle  leut  dit  qu'elle  partoit  pour  la  -Baion, 
Guienne ,  dans  l'efpérance  d'y  avoir  uti 
fuccès  auflî  heureux  qu'en  Normarrdie 
&  en  Bourgogne  ,  &  de  détruire  les 
fadions  qu'avoient  formées  ,  dans  lei 
parlement  &  parmi  les  bourgeois  de 
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Bourdeaux-,  les  ducscleBouilIon'&.  de 
?  5  ^*  la  Rochefoucault.  Châteauiieuf ,  qui  prit 
alors  la  parole  par  fon  ordre  >  fit  un  long 
narré  cje  tout  ce  qui  s'étoit  patfe  jufqu'a- 
lors  dans  cette  -  capitale  ,  tant  pour  y 
recevoir  la  pripceflè.  de  Condc  ,  que 
pour  traiter  avec  les  Efj^gnols  j  il  ajouta 
jj  que  la  reine ,.  perfuadce  de  leur  fa- 
»  gefle  &  de  la  bonté  de  leurs  inten- 
w  tions  5  ne  leur  prefcrivoit  rien  fur  la 
»  conduite  à  tenir  avec  un  prétendu 
9»  député  du  parlement  de  Bourdeaux  > 
j\  lequel  ne  pouvoir  être  que  rémiflairc 
j5  dequelques  fëditieux  ,  puifque  ,  bien 
«  qu'il  prérendît  avoir  une  lettre  pour 
9i  le  parlement  de  Paris  ,  il  n'en  avoir 
9>  aucune  ni  pour  le  roi  ,  ni  pour  le 
^>  garde  dés  fceaux.  Elle  laiflToit  à  la 
»>  prudence  de  leur  compagnie  de  le 
j>  recevoir  ou  de  le  refufer  :  pour  elle  , 
»  certaine  qu'ils  ne  s'écarteroient  en 
»  rien  de  ce  qu'ils  dévoient  au  roi  fon 
pt>  fils  ,  elle  alloit  lé  conduire  dans  la 
«  Guienne ,  non  pour  y  punir  des  fu- 
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M  jets  coupables  ;  mais  pour  tâcher  ,  . 
»>  comme  un  bon  pare,  de  ramener  ^  5°' 
«  fes  enfans  à  Tobéiflance  ,  en  les  dé- 
«livrant  des  boutte-feux  de^la  rébel- 
»  lion.  Au  furplus  >  elle  avoir  donné 
»  ordre  au  duc  d'Epernon  de  venir 
99  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  «• 

Dans  tout  autre  temps ,  une  pareille 
démarche  auroit  flatté  fans  enhardir. 
Après  tant  de  fcène§  où  l'audace  avoit 
toujours  eu  le  deflus,  on  ne  regarda 
cette  modération  que  comme  une 
preuve  de  foibleffej  &  dès  le  lende- 
main du  départ  de  la  reine  ,  ce  qu'elle 
avoit  voulu  prévenir ,  s'efFedua.  Voifin  Le  4. 
fe  préfenta  pour  rendre  la  lettre  que  fa 
compagnie  adreflbit  à  celle  de  Paris. 
Dans  le  confeil  du  duc  d'Orléans , 
Châteauneuf  &  le  Tellicr  n'avoient 
pu  fe  perfuader  que  le  parlement  fon- 
geât  feulement  à  délibérer  fur  la  de- 
mahde  de  Voifin  :  Mole  &  Gohdy ,  qui 
connoifloient  mieux  les  efprits  ,  en  ' 
avoient  jugé  autrement,  &  en  effet ,  les 
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■  concb(ions  des    gens   du  roi    furent 

1^30,    pour  le  recevoir  j  mais  comme  on  ne 
vouloir  pas  délibérer  fur  une  matière  fi 
importante  fans  la  participation  do  duc 
d'Orléans ,  Gafton  fut  invité  à  venir 
le  6.       prendre  fà  place  dans  la  compagnie.  II 
s'y  rendit  deux  jours  après ,  accompagné 
du  duc  de  Beaufort ,  du  maréchal  de  la 
Mothe  &  du  coadjuteur.  Il  paffâ  tout 
d'une  voix  à  entendre  le  député ,  lequel 
fut  introduit  à  Theufe  même ,  préfenta 
fa  lettre  &  fit  une  harangue  éloquente 
dans   laquelle ,  après  s'être  plaint  des 
violences  du  dnc  d'Epernon  &  de  l'in- 
tendant Foulé ,  il  finit  en  demandant 
l'union  du  parlement  de  Paris  avec  ce- 
lui de  fiourdeaux  ,  afin  de  folliciter  i 
la  Guienne  un  autre  gouverneur  ,  & 
prendre  ponnoifFance  de  la  détention 
ÀQS  princes. 

Le  duc  d'Orléans  j    ou  plutôt  £on 

confeil  ,    car   tout  ce  qu'il    difoit  lui 

^    étoir  en  grande  partie  fuggéré  par  le 

coadjuteur,  voulut  parer  le  coup  ,  eu 
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aflorant  là  compagnie,  qoele  roi  avoit=îî= 
mande  le  duc  d'Epernon  fur  fa  route ,     ^    S^* 
dans  rimention   de    lui  faire    rendre 
compte   de  fon  gouvernement  j    que 
S;  M.  n  allait  en  Guienne  qu'avec  des 
projets  de  clémence  &  de  paix;  quelle 
n'étoit  point  irritée  contre  le  parfemenc 
de.  Bourdeaux  lequel ,  elle  le  favoit  y 
n  avoit  agi  que  par  contrainte  en  faveur 
des  rebelles  ;  qu'elle  fe  flattoit  même 
que  ce  parlement  feroit  le  procès  à  ceux 
qui  avoient  traité  avec  les  Efpagnols. 

Malgré  cette  pifot^ation ,  on  déli-  ^aloîM 
béra;  &  de  totis  les  avis,  il  s  en  forma 
un  ,  apporté  tout  écrit  parBrouflel,  qui 
le  tenoit  fans  doute  du  coadjuteun  II  i^,,. 
produi(it  l'arrêt  qui  portoit ,  qu'il  feroit 
fait  regitre  des  paroles  de  S.  A.  fur  Tor- 
dire  envoyé  au  duc  d'Epernon  j  que  le 
député  de  Bburdeaux  donneroit  fa 
créance  par  écrit  j  qu'elle  feroit  pré- 
fentée  au  roi  par  les  députés  du  parle* 
ment  de  Paris,  5e:  que  S.  M.  feroit  très 
iiumblement  fuppliée  de  donner  la  paix'   • 
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.  à  la  Guienne.  Les  partifans  de  la  cour , 

*  i  ^*  &  fur-tout  le  Tellier  ,  ne  s'ctoient  pas 
attendus  à  cette  modération  ,  ils  en 
triomphoient  ;  maisVctoit  un  calme 
perfide.  Il  ctoit  clair  que  les  frondeurs 
avoieat  fondu  l'arpêt  \  &C  que  par  U  dif- 
poficion  même  de  cet  arrçt,  ils  ne  vou-. 
loient  pa$ .  la  perte  du  parlement .  de 
Bourdeaux.  Ce  qui  trompoit  le  Tellier 
&  les  autres ,  c*eft  qu'ils  avoient  éludé 
le  vœu  de  foixante  opinans ,  dont  la- 
visalloit  à  fupplier  la  reine  de  rendre  la 
liberté  aux  princes  j  mais  cette  claufe 
même  fembloit  renfermée  dans  l'arrêt  ^  * 
puifqu'en  ordonnant  aux  députés  de 
faire  des  repréfentatlons  à  la  reine  fur 
les  plaintes  du  parlement  de  Bourdeaux, 
ce  parlement  étant  uni  avec  les  ducs  qui 
ne  fe  prétendoient  armés  que  pour  la 
liberté  des  princes  ,  c'éroit  tacitement 
permettre  à  ces  députés  de  faire  entrer 
cette  délivrance  pour  quelque  chofe 
dans  leurs  repréfentatiens.  Quant  à 
TafFaire  de  Foulé ,  on  ordonna  un  fou 
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montre  fur  une  requête  préfentée  con- rsr^S 
tre  luij  &  ia  dépuration ,  compofée  du     *^5^» 
préfident  de  Bailleul,   de  deux   cMi- 
feillers  de  grand'chambre ,  d'un  de  cha- 
cune des  enquêtes  5c  requêtes ,  fe  pré-  ' 
para  à  partir  pour  la  Guienne. 

Cependant ,  le  parlement  de  Bour- 
deaux  envoya  à  fes  députés  de  nouvel- 
les lettres  contre  le  duc  d'Epernon,. 
Tune  adreflce  au  duc  d'Orléans ,  l'autre  " 

au  parlement.  Le  Tellier  ,  par  ordre  \\iq^ 
fans  doute  du  cardinal  qui  ,  voyant 
trop  de  difEculté  à  la  réduction  de 
Bourdeaux  ,  étoit  bien  àife  de  jetter  en 
avant  des  propofitions  de  paix ,  pour 
couvrir  la  foiblelTe  des  armes  du  roi  j 
le  Tellier  infinua  à  Gafton  ,  qu'il  ne 
feroit  pas  mal  de  voir  Guionnet,  chef 
des  députés,  &  de  lui  faire  des  ouver- 
tures de  pacification.  Le  coadjuteur  & , 
Mole ,  mais  principalement  le  premier,  '^ 

dont  l'intérêt  étoit  que  le  duc  fe  rendît 
maître  de  l'accommodement,  n'eurent 
garde  de  s'oppofer  à  un  pareil  confeil,    ^ 
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fGaftoîi  manda  donc  Guionngt  ;  & 
*^5^'  après  avoif  reçu  la  lettre  qui  lui  ctoic 
adrêflce  ,  il  lui  répondit  ^  ^  qu  il  étoit 
i>  étonne  que  malgré  la  députacio»  or- 
i>  donnée  par  le  parlement  de  Paris, 
»>  comme  il  n'étoit  rien  iûrvenu  de 
»  nouveau  depuis  ,  le  parlement  de 
i>  Bôurdeaux  renvoya  cette  efpecede 
»^  manifefte  contre  le  duc  d*£pernon  ; 
>»que  S;  M.  avoit' relégué  ce  duc  i 
iy  Loches)  qu*EUe  étoit  même  difpofée 
»)  à  le  dépouiller  de  fon  gouvernement 
»  pour  ôter  toutprétej^te  à  la  rébellion; 
»  quHl  fechîargeroitjluiductl'Orléans, 
»  de  faire  accorder  une  amniftie  géné- 
nrale,  &  même  une  abolition  pour 
»  les  ducs  de  Bouillon  &:  de  la  Rochc- 
»  Foucault,  ainfi  que  pour  tous  ceux 
»  qui  étoient  accufés  d'avoir  traire  avec 
j>  rEfpagiie  ;  qu'il  feroit  de  même  ac- 
j>  corder  à  la  ptinceffé  &  à  fôn  fils, 
»  sûreté  pour  leur  perfonne  dans  celle 
*>  de  leur  maifon  qu'il  leur  plairoit  ; 
»  qu'il  eût  à  mander  ces  difpofitions  i 
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»  leitt  compagnie ,  &  celle  où  il  étoic  ^.'    "■" 
M.d'alier  lui  mcmeà  la  cour  pour  faé-    ^^5^» 
»  gocier  leur  accommodement  j  s'ils  I0' 
a>  defiroiem  ;   mais  en  ravertifianr  en 
».mème' temps,  qu'il  fklloit  qa'ellô  ié* 
»:  déclarât  fous  le  terme  de  dix  jours  , , 
>90U  qu'autrement  il;  retiroît*  fa  pa« 
«-rolè»4 

Apparemment  que  les  députés  cru-*'  ^aïoiu 

rçnt  trouver  des  négociateurs  plus  faVo-»v 

raHes  an parlemMt;  malgré  k  déf^iifé^ 

dtt.duc».ils  sladrefFerent  aux  gens  da> 

Roi ,.  pour  obtenir:  audience.   GaJ(l:on' 

averti,   manda  ceux-ci,  &   aprèô  leS'^ 

avoic.  inftnéts  de.  fac  conduire  avec  le^ 

d^cés^il  ajouta  qu'en,  conféquence il* 

ctoit  inutile  de  voir. leur,  nouvelle  lèt* 

ire ,  &  de  leur  obtenir  l'audience  qu'ils. 

fôllicitoient*    Le  premier,  préfident  , 

après  que  les  gens  da  roi  eurent  fait  à  la 

grandkhambre  le  rapport  de  cette  con- 

verfation  avec  le  duc,  les  ayant  envoyé 

le  répéter  dans  les  autres  chambres ,  les 

enquêtes  s'en  choquèrent  ;  &  s'étant* 
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■  afTemhlées   eiî  tumulte  dans  la  grand* 

*^î^'  chambre  ,*  le  plus  ancien  dit  à  MoIé 
que  la  régie  n'étoit  pas  de  faire  porter 
des  paroles  aux  chambres  par  les  gens 
du  roi  }  que  lorfqii'on  avoir  quelque 
propofition  à  communiquer  ,  ce  devoir 
être  aux  chambres  affemblées.  Le  pre- 
mier préfident ,  qui  ne  pouvoit  fe  diffi- 
muler  la  légitimité  du  reproche  ,  vou- 
lut du  moins  fe  concerter  avec  Gafton  j 
&  fous  prétexte  qu'on  iie  pouvoit  traiter 
de  pareilles  matières  eti  Tabfence  du 
duc  ,  il  remit  Taflèmbiée  au  lende- 
main. 

Le  duc  d'Orféans  étoit  aflèz  embar- 
raflTé  de  la  conduite  qu'il  y  devoit  te- 
nir ,  car  les  a^is  étoient  extrêmement 
partagés  dans  fon  conféil.  Châteauneuf 
auroit  vouluque  le  duc  ne  fe  rendît  point 

Ktut  ^  cette  aflèmblçe,ou  que  du  moins  il  n'y 
demeurât  qu'un  inftant ,  pour  peu  qu'il 
y  trouvât  d'oppbfition  à  fes  fentiinens. 
Un  double  motif  le  guidoit  dans  cet 
avisj  fon  caradere  ferme  &  dur ,  rendu 
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encore  plus  roide  par  les  maximes  de  \ 
la  vieille  cour ,  dont  il  avoit  été  nourri ,  ^  ^  5  ^» 
&  fon  averfion  pour  le  coadjuteur  , 
qu'il  regardoic  comme  un  rival  fecrec 
de  fapuiflance,  aux  dcpeuj^  duquel  il 
écoit  bien  aife  de  faire  fa  cour  a  la  reine,  » 
en  lui  montrant  que,  bien* que  fron- 
deur ,  il  étoit  prêt  à  abjurer  leur  parti 
dès  qu'il  s'agiflbitdç  l'autorité  royale. 
Le  Tellier  ,  pa^  le  même  principe  & 
dans  l'intention  de  les  voir  fç  com- 
mettre enfemble  ^  fe  brouiller  y  apr 
plaudiflToit  à  l'avis  du  garde  des  fceaujc. 
Le  coadjuteur,  prefTé  également  entre 
le  parti  de  Màzarin  Se  celui  des  princes , 
étoit  obligé  de  tenir  la  balance  égal0  ; 
il  fentoit  que  fi  l'avis  du  garde  dès 
fceauK  étoit  fuivî ,  tout  le  parlement  fe 
déclareroit  bientôt  en  faveur  des  prin- 
ces ,  &  que  fes  partifans  ne  manque^ 
roient  pas  de  profiter  de  l'abfence  du 
duc  pour  tourner  tous  les  efprits  à  leur 
gré  ;  que  Gafton  entraîné  par  fon  hu- 
meur vacillante  fe  déclareroit  lui-même 


'6ii  VEjpiît 

•poar  ce  parti ,  dès  qu'il  le  verroît  âp- 
*^5^-    puyé  de  Tapprofeation  pttbliqae  î    que 
Mazarin  de  (on  côté  féroit  petit  être 
attfli  forcé  d^y  revenir ,  &  q«é  lui  feul 
en  butte  à  to\xs  hs  traits ,  fe  verrpit  éga- 
lement nlorsaccaWé  &  par  les  princes 
'&  parla*coar,  fans  pouvoir  efpérer  de 
fecours  ni  de-la  part  du  peuple ,  ni  des 
reflburces  de  fûn  génie.  E^un   autre 
côté,' il  nappercevoit'pàsun  moinfdre 
-danger  en  fe  réfàiflant  contre  l'opinidn 
dé  Cbâteaunèuf&de  le  Tellier;  ilstîc 
maïiquerôientpas  cette  occafion  de  le 
traiter  à  la  coat  d'efprit  dangereux ,  qui 
fevoriftât'&crecèment  ^les  ^b^ttes  de 
Bourdeaîox,  &'ieRiplôyoic-tous'ies  ref- 
^fortS' de  fa -politique  ^pôur  faire  pafler 
une  partie  de  {e%  fentiniens  dans  l'ame 
de  Gafton  ,  &:  aliéner  fon  ^(prit.  Eproa- 
yanc  donrciesnnfièmes  aiiàrâfues  des  dettx 
côtés ,  &  tie^  fe  royatît  fôutenu  que  du 
duc «de^flea«fdrt ,  dont  les ^coiifeil d*or- 
dindre  écoient  coïtiptés  pour  rien  ,  il  ne 
r  tcQora  pas  d  aucre^  reiK^Sf  ce-ijue  de  s'en 
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rapporter  au  jugement  du.  premier  pré- 
Îî3em,  qui  heureufèment  £uc  de  fon  *^5^' 
avis  i*  de  force  <jue  Gafton  confentit  d« 
fe  trouver  à  l  aflèrablce.  On  ne  fauroit 
trop  louer  la  fageflè  de  Mole'  dans  cette 
occa^on  :  dans  fon  avis  il  facrifioit  fon 
penchant  pour  le  prince  4e  Condé  ,  ai- 
mant mieux  voir  fa  délivrance  retardée^ 
que  de  la  devoir  aux  efforts  réunis  de 
tout  le  parlement  >  qui  par  ce  i^ouve* 
ment  en  auroit  peat-ètre  entraîné  d'au- 
tres bien  plus  dangereux  pour  Técat. 

Cependant  iaffemblée  indiquée  eut    j^^^^ 
lieu ,  &  Gafton  lie  fit  prefque  que  répé- 
ter ce  qu'il  »av^it  ditaux  dçputes ,  lef- 
quels  cependant   furent   introduits    & 

'  préfenterent  leurs  nôuv-elles  letttes.  On 
fut  deux.  |ours  'à  délibérer  &  les  parti- 
fans  des  princes  n'oublièrent  rien  pour 
leur  rendre  l'arrêt  favorable.  Le  préfi- 
dent  Viole  fe  montra  fur-tout  un  des 
plus  zélés  en  concluant  à  deitiandèr  Té- 

"largiflement  des  princes  &  l'éloigriq- 
ment  du  cardinal  ^  comme  étant  un  «ai* 
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■       ■'       niftre  dangereux ,  finon  par  mauvaîfê 
I»  $o-     volonté ,  du  moins  par  incapacité,  Mal- 
Retx.  *      gré  les  proteftations  que  faifoit  à  chaque 
^*^''''*      inftant  le  duc  d'Orléans  de  fortir  fi  l'on 
s'égaroit  dans  des  avis  qui  n*eu(ïent  au- 
cun trait  à  la  délibération ,  le  préfîdem 
fut  imité    par  cinquante  ou  foixante 
membres  qui  n  épargnèrent  pas  davan- 
tage le  cardinal  &  les  autres  miniftres, 
les  traitant  avec  une  liberté  qui  tenoit 
de  la  plus  audacieufe  Se  la  plus  cinique 
licence.  '  - 

Mais,  les  partifans  des  princes  ne  fe 
bornèrent  pas  à  des  paroles.  La  pré' 
fence  du  duc  d'Orléans  les  fatiguoit ,  & 
ils  tentèrent  pour  s'en  délivrer  un  arti- 
fice qui,  à  coup  sûr,  devoir  avoir  fiir 
Le  9i       lui  le  plus  grand  efFer.  Du  Bourdet ,  an- 
cien  capitaine  aux  gardes,    attaché  à 
Condé  ,  fe  déguifa  en  maçon  ^   avec 
tes  mêmes,  quatre-vingt  oflSciets  qui  s'étoient  cou- 
^*        lés  dans  Paris ,  &  fuivi  d'une  troupe 
ramaflee  dans  la  lie  du  peyple ,  il  fe 
préfente  un  matin  dans  la  grand'falle , 

au 
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au  moment  où  Gafton  eft  prêt  i  iomt  j  ■■ 
dès  qu'il  l'àpperçou ,  il  va  droit  à  lui  ^  ^  ®* 
€ft  criant ,  vivent  les  princes  !  point  de 
Ma\arin^  ôc  en  même  temps  il  tire  en 
Tait  xleusc  coups  de  piftolet.  A  cette  fou* 
daine  apparition ,  Gafton ,  pâle ,  éperdu  y 
lebroufle  chemin  Scs'énfuit  à  {>as  préci- 
pités dans  la  grand'chambre  ,  malgré 
Beaufort  &  Gondy  qui  s'efforcent  de  le 
caflîxrer  &  de  le  retenir  : jGelui-d  reçoit 
un  coup  de  poignard  dahs  fd«  rochet» 
candis  que  Beaufort,  mettant  Tépée  à  la 
•main  ,  à  la  tête  des  gardes  de  Gafton , 
de  celles  du  coadjuteur  &  dés  fielines 
propres ,  charge  la  troupe  de  du  Bour- 
det  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  la  force 
.de  reculer ,  la  renverfe  fur  les  degrés  du 
•palais  j  ôc  ouvre  au  timide  Qafton  un  paf^' 
fage  libre ,  qui  lui  coûta  i  la  vérité  deux 
de.  fes  gardes.  Si  cette  fcene  ne  réuflit 
«pas  abfolum.ent  av^gré  des  agents,  elle 
contribua  cependaiu  à  dégoûter  le  duc 
des  aflembléès  r&  il  n'y  retourna  le  len- 
demain qu'après  s'être  affuié  qu'il  y  fer 
Tome  III.  Dd 
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I  foîc  «raSqullle,  âç  avoir É^c  occuper  touf 

^^^^  tes  les  pocce?  paç  de^ .  compagnies  de 
bourgeois.  Enfin,  la  délibération  aboutît 
à  faire  accepter  ce  qti'il  avoir  propofé 
aux  députes  y  &  à  ordonner  au.préfident 
deBaiileul  ifc  aux  autres  ,  de  travailler 
auprès  de  la  Reine  on  conféquence  de 
ce  nouveau  plan. 

te  to.  Cependant  i:e$  députés  étoient  arrivés 

à  Libourne,  &:  avoient  obtenu  une  au* 
dîence ,  ^lans  cUquelle ,  après  les  avoir 
remercié  eux  &  leur  compagnie ,  des 
bons  fentimens  qu'ils  tcmoignoieat  pour 
la  cdnfervation  de  Tétat ,  on  ajouta  que 
le.fecretaire  Gaenegaud  leur  doqueroit 
une  réponfe  plus  longue  par  écrit ,  mais 
que  la  couf:  étant  logée  trop  (étroitement 
à  Liboijrne  ,  on  ne  pouvoir  leujr  y  don- 
ner de  logemens ,  &  qu'en  conféquence 
il  falloir  qu'ils  allaflent  coucher  à  Cou- 
rras,  i  rrois  iieues  de-là.  Ceite  tranflar 
lion  écott  d'autant  plus  défagréaSle , 
Iju'elle  étoit  moins  une  fuite  de  la  diffir 
f^ltç  4ç  tes  loger/  que  cl«  V^ns}^  de  |ç( 
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mortifier,  &  qiioi<|u'ils  s'en  fuflTent  ap- 
perçiis  facilement,  ils  fe  refidrrent  ce-  ^^5^» 
pendant  à  Courras  &  de-U  à  Angoulè- 
me ,  ou  ils  demeurèrent  trois  jours ,  at- 
tendant toujours  la  réponfe  qu'on  leur 
avoir  promife.  Las  d'attendre  en  pure 
perte ,  il^  reprirent  la  rôure  de  Paris  ,' . 
&  ils  étoient  déjà  à  Blois,  lorfqu'enfia 
ils  reçurent  le  paquet  defirc.  Il  portoic 
que  S.  M.  n'avoit  pas  de  plus  grand 
défit  que  de  procui;er  la  paix  à  la  pro-^ 
vince  de  Guienne  j  que  le  duc  de  Bouil- 
lon feul  avoir  fait  avorter  fes  bonnes  in- 
tentions ,  en  fe  rendant  tout  puifTant  . 
dans  Bourdeaux ,  en  foulevant  les  e(^ 
prits,  &  en  traitant'avec  les  Efpagnols, 
auxquels  les  rebelles  avoient  même  donné 
des  otages  ;  que  S.  M.  avoir  éloigné  le 
duc  d'Epernon  de  la  province ,  &  qu'elle 
étoit  prête  à  accorder  une  amnifliie  gé- 
nérale aux  Bourdelois,  pourvu  qu'ils  fe 
joigniflent  à  elle ,  pour  tirer  un  châti- 
ment exemplaire  des  ducs  de  Bouillon 
&  de  la  Rochefoucault. 

Ddij 
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Pendant  que  ces,  i^égociateurs-retourff 

*^5P'    npieni:  à  Paris,  un  autre  alloit  à  Lî- 

Um^  bpurne,  de  la  part  du  d^c  d'Orléans  j 
c'étoit  le  marquis  du  Coudrai-Mont- 
penfiep  qui  apportoic  à  la  cour  &  aux 
Çpurdelois  ,,les  deraieres  propofitions 

.le  lis.  faites  par  Gafton.  Il  ei^voya  d'abord  4 
Bourdeîiux  ui;  trompette  avec  des  let- 
tres ppuiT  le  parlement  :  mais  pomme 
ce  trompette  fe  préfentoit  fans  paflç- 
pçrt ,  les  duc  de  Bouillpn  empêcha  qu'il 
jje  fût  reçu,  ^^ontpenfjer  impatient  en 
envoie  un  autre  qui  eft  encore  plus 
inalheureux  ,  car  U  Içttre  qu'il  appor- 
reit  étant  fufcrite  ^  mefflcurs ,  meffieurs 
du  parlement  \  &  la  compagnie  préten- 
dant qu'on  devoir  la  f raiter  en  corps  de 
nêsfeï^murs-^  on  fit  ajrrêter  &  conduire 

-  .  Ip  trompette  à  la  Baftidj^.   Un  troifîeme 

meflager,  venu  avec  une  pareille  fuf- 
çription  pe  fut  pas  mieu^c  reçu  j  de 
forte  que  du  Coudrai  nç  poijyoit  trop 
'  f'çtoançf  que  des  genç.,  à  qui  il  appor- 
foit  la  çzAXy  n'çuflenc  avec  lui  que  def 
poçé^H  .dVnnemifit 


dt  la  Ftonit.  Liv.  IX.  Si^ 
11.  ne  favoit  pas  que  rintentîon  des  i 
ducs  étoit  de  ne  pas  tecevôir  des  ptô-  ^^i^* 
pofîtions  qui  ne  leur  paroiflbient  poiiit 
AtCez  favorables ,  de  traîner  la  négo*- 
ciation  en  longueur ,  fans  rien  atceptet 
ou  refufer  en  laiflant  écouler  leS  di* 
jours  accordés  par  le  duc  d'Orléans  , 
pendant  lefquels  ils  efpéroient  qu'un 
grand  fecours  qu*iU,  attendoient  dïf*-  ^  ^ 
pagne ,  les  mettrôit  à  portée  de  rejetter 
hautement  Taccommbdement  propofé. 
Cependant,  comme  ces  fecours  ne  ve* 
lîbient  point,  comme  un  grand  nom- 
bre de  Bourdeloiscrioieilt  que  cet  ac-^ 
commodément  leur  étoit  bien  aflèz  fa- 
vorable ,  puifqu'en  leur  accordant  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  defirer  à  l'égard  de 
leur  gouverneur ,  les  intérêts  des  ducs 
&  de  la  princefle  y  étoient  ménagés,  il 
fallut  ie  réfoudre  à  recevoir  du  Cou- 
drai ,  mais  de  façon  cependant  à  le 
dégoûter  promptement  de  la  négocia- 
tion j  &  à  cet  effet, on  n'imagina  point 
de  n3oyens  plus  efficaces  que  de  le  lo^ 
Dd  iij    ' 
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ger  chez  le  cotileîUec  Naflîot ,  frondeut 

.*  ^5  ?•  opiniâtre ,  où  il  ne  verrûit  à  toute  heure 
que  d'autres  frondeurs  de  la  même 
trempe ,  lefquels  fuivroient  en  tout  fa 
invariablement  la  conduite  qui  leur 
.  feroit  fuggérée  pat  la  pànceflè  &  par 
les  ducs. 

Xe  zù  Tout  ce  projet  fut  bien  exécuté.  Du 
Çdhidrai ,  en  activant  à  Bourdeaux ,  fe 
vit  accueilli  par  trois  ou  quatre  mille 
malheureux ,  apoftés  par  les  ducs  ,  les- 
quels lai  crièrent  que  ,  fans  leur  reipeâ 
pour  le  duc  d'Orléans  &  les  défenfes 
de  la  princeâè ,  ils  nQ  manqueroient  pas 
de  le  jetter  dans  la  rivière^  puis  s'era* 
portant  à  leurs  cris  ordinaires  en  faveur 
des  princes ,  &  contre  le  cardinal  ^  ils  le 
forcèrent  à  les  imiter  ^  &  le  conduifi* 
rent  ainfî  jufqu'à  fou  logis.  Il  ne  dut 
pas  être  plus  content  de  ceux  qui  vin- 
rent Ty  vifiter  j  ils  ne  ceflbient  de  vo- 
mir des  imprécations  &  contre  le  car* 
dinal ,  ic  contre  ceux  qui  avoient  con* 
l;ri|>tté  à  la  détention  des  princes ,  Se 
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€ôritre  ceux  qui  s'oppofoient  à  leut  dcli*  - 


té^àé 


('  H  n'eut  pas  lieu  d'être  plas  fatisfak  Uai; 
de  la  iréceprion  qu'on  lui  fit  •  au'  parl^ 
ment.  Il  y  alla  efcorté  encore  de  cette 
populace  qui  lui  fît  répéter  les  fcèries  de 
la  veille  »  &  crier  hautement  contre  le 
cardinal.  Après  avoir  long> temps  attendu 
dans  la  faite  d'audience ,  enfin  il  fut 
introduit  dans  celle  du'confeil ,  où  après 
a«oir  préfenié  fes  lettres  de  créance  & 
expofé  le  fujet  de  fon  voyage,  il  eue 
pout-répoiife  de  la  compaghie,  quelle 
étôit  fort  obligée  aux  foins  du  due* 
d'Orléans  ;  "qu'elle  recevoir  fes  lettre^ 
avec  refped ,  mais  qu'avant  d'écouter 
aucune  propofition  ni  d'y  faire  aucune 
réponfe  ,  il  falloir  préalablement  ou- 
vrir'tous  les  paffàges ,  retirer  les  trou-' 
pes  &  fair"^  jouir  la  ville  de  la  trêve 
des  dix  jours  ,  que  le  duc  leur  ofFroit. 
Du  Coudrai  ayant  répon'Sii  que  tous* 
ces  arrangetnens  lui  paroiflToient  raifbh* 
lîables^  mais^itè  k  Roi  ne  le  penft)it 

Dd  iv 
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B  pas  ainfî ,  poifque  jugeant  les  <Iix  joitrA 
^^^*    expirés ,  il  avoit  donné  les  ordres  pour 

«taquér  la  ville  le  lendemain  ,  une 
ule  de  vpix  s'éleva  à  ces  mots  contre 
lui  j  on  s'écria  qu'il  n'écoic  donc  qu'un 
amba(Iadeur  perfide ,  qu'on  ne  trairoit 
ddnc  avec  eux  que  pour  les  furprendre , 
mais  que  ta  trahifon  écoit  inutile ,  qu'on 
n'auroit  pas  d'eux  auflî  bon  marché 
qu'on  refpéroit  \  Se  que  y  dûlTenc-ils 
tous  périr  fur  la  brèche  ,  ils  n'oublia- 
foienc  plk  ce  qu'ils  dévoient  à  la  patrie. 
Le  bruit  étant  un  peu  calmé ,  du  Cou- 
drai forrit  pour  aller,  difoit-il ,  deinan* 
der  du  temps  Se  faire  changer  les  ordres 
de  l'attaque  >  &'  partit  en  effet  l'après- 
midi  fans  avoir  vu  ni  la  princelfe ,  ni 
les  ducs,, ni  aucuns  de  leurs  ferviteurs. 
C'étoit  m  trait  de  politique  que  leur 
avoit  fuggéré  Bouillon  de  n'avoir  au- 
cune communication  avec  lui,  &  de 
laiflferen  apparence  tout  entre  les  mains 
du  parlement.  Si  la  compagnie  fuivoit 
leurs  intentions  ,  ils  avoient  ce  qu'ils 
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pouvoient  defirer  j  fi  elfe  ne  les  (wvc^r  -^*«— ^«^^ 
pas,  ils   fe  promettoienr  bien  aloi<  ^^     "--;'^ 
foulever  le  peuple,  &  de  faire  paflflà  I.i 
iiégociâcion  encré  les  mains  du'Cotps 
de  ville  &  de  la  bburgeoifie.  Les  ducs 
réuffirent  dans  une  ^partie  de  leur  defr 
fein.   Du  Coudrai ,   après  cetcç  défa« 
gréable  réception  ,  n*eut  aucune  envie 
de  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée -& 
de  rentrer  dans  la  ville.  La  Reine,  CpA    y^^^  ^ 
étoit   fâchée   des    propofitions  qu'elle  ^^***^**'** 
avoir  fait  fuggérer  au  duc  d'Orléans  > 
&  de  Tardeur  qu'il  mettoit  à  les  faire 
accepter  ,  aima    mieux  continuer  la 
guerre   que  de  Jui  donner  ainfî  tout 
l'honneur  de  l'accommodement  ,    & 
n'oublia  rien  pour  aigrir  du; Coudrai 
fur  fa  réception.  Elle  engagea  Made-^ 
moifelle,  qui  étoit  du  voyage,!  lui. par- 
ler elle-même,  pour  qu'il  infinuat  2 
Gafton  qu'on  ne  vouloit  point  de  paix 
à  Bourdeaux  ,  &  qu'il  grofsît  toutes  les 
avanies  qu  i  y  avoit  reçues  ^Màdenaoî* 

Dd  t 
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I  felle  écrivit  anffi  à'  foh  père  dans  les 
mêmes  termes. 

Lejz»  Du  Coudrai  avec   ces  inftru<%lons 

arriva  ^  Paris  prefqu'auflîtôt  que  les  au- 
tres députés.  Ceux-ci ,  par  1  organe  du 

i^e  3  Sept.  F^éiident  de  Bailleul ,  ayant  fait  leur  re- 
lation  ,  on  introduifit  ceux  de  Bour- 
deaux  qui  apporcoient  de  nouvelles  1er* 
Wes  de  l.eufi  compagnie.  Ils  fe  plaigni- 

Taion^-  tent^  amèrement  du  ^peu  de  temps  qu'on 
avoir  iai^éi  la  dépuration  de  Paris  pour 
négocier,  de  la  dureté  qu'on  avoit  eue 
de  leur  refufer  un  logement  à  Libour- 
I3ie  ,•  &  du  mépris  qu'on  fembloit  avoir 
faifcd-euJT  en  les.forçant  de  revenir  avec 
{Ui(n,peu:d^é€lairci(&mens  que  lorfqu'ils 
étdijont  partis.  Ces  reproches  alloiént 
excitée  de  grands  murmures,  û  Gafton 
qui  lèsj  aevoient  prévus  ne  fe  fût  em- 
preilcdé  les  étouiFer  en  parlant  d'une 
négociation  que  l'archiduc  vouloir  en- 
tamer av^c  lui  pour  la  paix  générale  : 
ituis  afin  de  ne  pas  couper  la  narration 
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par  de^'  fiiits  éft^ngers  à  ceBè^c^,  '  nousis 
reviendrons  ailleurs  à  ces  prd'pôfîtion$ ,     i^J®» 
pour  ne  nous  occuper  à  préfenc  que  de 
cfe  <jui  regardé  Bburdeatix*  '  ^ 

j  '  •  .    .  1 

'■'■■■''■  '  <        I  ■  Ml      ,         ,    i  II     .    .  m  , 

CHAPITRE    VIII.      I 

Les  Bourdelois  fi  décident  à  la  pai^l 
.  Us  ducs  &  la  princejfc  font  forcés 
de  l'accepter  ^  &  cependant  ils  /»/- 
ditent  une  nouvelle  révolte  pour  Vxin^ 
née  fuivante  j  &  envoient  des  négor. 
dateurs  en  Efpagne. 

VjrAfton  j  malgré  la  relation  un  peu 
cliargée  que  du  Coudrai  lui  avoir  faite 
de  fa  negociarion ,  n*en  étant  pas  moins 
bien  aife  de  fe  rendre  maître  de  l'ac- 
commodimeht ,  le  conduifît  au  parle- 
ment pour  y  faire  certe  relation  ,  mais  x.e  n 
un  peu  moins  à  l'avantage  de  la  cour.  ' 
On  arrêta  fur  le  champ  ce  qui  avoir  éré^ 
décidé  d'avance  dans  le  confeil  du  duc  ; 
qtï'on  •enYcrrôit  deux  députés  de  la  com-^ 
Dd  vj 
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pagnie  ^  da  Coudrai  pôtit  reiiouôr  u 

i©5o.  négociation  3  &  favoir  enfin  du  parle- 
ment de  Bourdeaux  s'il  vouloit  ou  non 
accepter  la  pai^.  Oii  ajoitta  même  qu'on 
inviteroit  deux  députés  de  fiourdeaux 

léncç.  pouf  accompagner  ceux  de  Paris.  Us  fu* 
rcnt  fur  le.  champ  nommés.  Meunier 
pour  la  grand'chambre  y  8c  Bitaut  pour 
les  enquêtes  ,  eiprits  ardens  &  difpofés 
i  facrifier  la  cour  aux  rebelles  ^  Guionnec 
les  devança  de  quelques  jours  pour  ta- 
cher de  préparer  les  eiprits  8c  les  diC- 
pofer  à  recevoir  la  paix,  teHe  que  le 
,  duc  d'Orléans  l'ofFroit  fans  infifter  fur 

la  liberté  des  princes. 

Le  parlement  de  Bourdieaux  n'eut  pas 
V  plutôt  appris  ces  nouvelles  >  que  voyaat 
les  fecours  d'Efpagne ,  dont  on  les  ber- 
çoit  depuis  fi  long-temps ,  toujours  pro- 
mis 8c  jamais  artisans ,  la  prife  du  faux- 
bourg  de  St.  Surain  rellèrrer  plus  que 
jamais  la  ville ,  les  troupes  ruinées ,  le 
jpeuple  rebuté  de  la  guerre  ,  les  murait* 
bs  endommagées  par  le  canon  ,  tout 
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cnfiil  annoncer  une  ruine  prochaine ,  .-.  '  '  '  »' 
fî  l'on  ne  prenoit  un  parti  fage  ,  il  fe  ^^S^» 
réfolut ,  malgré  les  intrigues  des  ducs  , 
de  profiter  de  ces  ouvertures  de  paix  ,. 
&  d'envoyer  des  députés  à  la  Cour* 
Tout  ce  qu'ils  purent  accorder  aux  ducs 
fut  de  joindre  au  préfident  de  la  Trcne, 
à  Pomiers-Françon  &  Maraijt ,  qu'ils 
avoient  nommés,  Blanc-Mauvoifin  2c 
d'Efpagner  déterminés  frondeurs  \  mais 
ceux-ci  »  de  même  que  les  députés  de 
la  ville.  Fougues,  Bourgeois,  Dalon  ^ 
Avocat,  &  le  Syndic ,  fils  de  Blanc- 
Mauvoifin  ,  ne  'dévoient  avoir  d'autre 
pouvoir  que  d'écouter  les  proportions. 
Ces  députés  ne  voulurent  point  par- 
tir fans  avoir  pris  les  ordres  de  la  priii- 
ceiïe  fur  la  négociation  qu'ils  alloiem 
entamer  ^  inais.elle  afFeâa  à  cet  égard 
une  indifférence  &  une  modération  que 
fon  cœur  démentoit  bien  en  fecret*  Elle 
leur  dit  »  que  n'ayant, pris  les  armes  que 
99  pour  la  libéré  du  prince  fon  époux  , 
99.  elle  n'avoit  pas  d'autre  prétention  ^ 
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m^m^^mm  ti  formet  quc  fur  cette  liberté  j   mais 

16  ^o.  „  qu  elle  fetoittieh  fâchée  que  cette  rai- 
f>  fon  les  empêchât  de  conclure  la  paix  y 
»j  s'ils  poiivoient  en  obtenir  une  favo* 
V  rable  :  elle  aimoit  trop  leur  fatisfac- 
>  tîon  &  leur  repos  pour  s'y  oppofer  j 
>9  &  dans  ce  cas  y  elle  les  prioit  fimple- 
»  ment  de  lui  obtenir  des  paiïè-ports , 
>i  pour  elle,  pour  le  prince  fon  fils  ,  les 
>»  ducs  &  leurs  ferviteurs;  au  furplus , 
^  elle  ne  voulbit ,  en  aucune  manière  , 
»  entrer  en  négociation  avec  le  cardi- 
5>  nal ,  lequel  ne  cherchoit  que  l'occa- 
»  fion  d'en  nouer  une  pour  s'emparer 
\y  de  fon  fils  &  Texpofer  au  même  trai- 
i>  tement  que  le  père  ».  La  réponfe  des 
ducs  &c  des  autres  officiers  qui  affichè- 
rent la  même  modération  y  fut  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes. 

îic  XX.  La  prîncefTe  Eenouvellâ  ces  protefta- 

tions  devant  le  confeil  des  cent  &  des 
trente  qu'elle  avoit  fait  alfembler  pour 
détruire  des  bruits  qu'on  faifoit  courir 
fiir  fon  oppofîtion  fecrette  à  la  conclu- 
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fïon  de  la  paix.  Elle  remercia  la  ville  en  1 
leurs  perfonnes,  des  fecours  qu'elle  en  ^^5^* 
avoir  reçus  ,  les  aiTîirant  que  dans  la 
téfolution  ou  elle  étoit  de  paffer  che» 
Jes  érrangers ,  pour  y  redemander  par 
toutes  les  voies  poffibles ,  la  liberté  de 
fon  mari ,  elle  ne  cefferoit  de  crier  ven- 
geance au  ciel  &c  aux  hommes  j  des  vio- 
lences qu'il  éprouvoic  par  les  ordres^ 
d'un  miniftre  étranger ,  &  fans  capa- 
cité ;  mais'  qu'aufli  en  quelque,  lieu  que 
fa  bonne  ou  mauvaife  fortune  la  con- 
duisît, elle  ne  cefferoit  de  conferver 
pour  eux  en  particulier  &  en  général  /: 
rl'amitié  &  la  rçcbnnoiiïance  qu'elle  leur 
devoir  à  tant  de  titreç.  Ce  difcours  ar- 
tificieux ,  appuyé  de  celui  des  ducs  & 
des  principaux  officiers  f  eut  l'effet  qu'il 
devoit  naturellement  produire.  On  jura 
à  la  princefTe  xju  on  n'accepteroit  point 
la  paix ,  qu'elle  ne  fût  co'htente  des 
conditions ,  &  que  ks  intérêts  ,  ainfî 
que  de  ceuxde  fe$  ferviteurs  n'y  faffent 
^  ménagés  à  fon  gré. 
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La  négociation  ne  traîna  point  eft 

^  5  ••  longueur  j  Maraut  &  d'Efpagnet  dépurés 
de  Bourdeaux ,  Meunier  ^  Bicaut,  dé-- 
pûtes  de  Paris ,  revinrent  bientôt  appor- 
tant une  trêve  qui  faifoit  les  prélimi- 
naires de  la  paix,  &  qui  fut  acceptée 
dès  le  iendçsAaîn  par  le  parlement.  Âinfi 
tout  refta  dans  l'état  où  il  étoit ,  & 
chacun,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours en  femblable  occafion ,  paSad'un 
camp  dans  l'autre ,  les  bourgeois  allant 
vifiter  la  tranchée  &  les  batteries  des 
afliégeans  ,  ceux-ci  de  leur  côté  alUnt 
*voir  les  fortifications  de  leurs  ennemis. 
Les  chofes  en  vinrent  à  un  tel  excès 
de  fécurité  que  de  la  part  de  la  ville  , 

Mém.  de  on  fut  obligé  de  défendre  ces  entre- 
vues, ainfi  quavde  pafTer  les  barrières, 
fous  peine  de  la  vie  ^  cette  défenfe  fut 
prudente ,  car  les  afliégeans  eurent  en« 
vie  dp  (é  prévaloir  de  cette  aveugle 
confiance  ,  pour  s'emparer  d'une  des 
perces  de  la  ville.  Du  Coucirai ,  ou* 
bliaut  le  perfonnage  de  négociateur  ^ 
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laiflà  entrevoir  qu'une  pareille  furprife  ! 
étok  poffible  j   cette  rufe   ne  fut  pas    '^5®* 
mife  à  exécution  ,  moins  par  la  bonne 
.  foi  du- cardinal,  qtie  par  les  fagésprè-» 
cautions,  prifes  auparavant  dans  la  ville. 

.Cependant,  les  députés  avoient  été    leffi 
renvoyés  à  Bourg  avec  des  cahiers  con- 
tenant les  articles  où  étoient  ménagea 
les  intérêts  de  Bourdeaux  &  de  t€>ut  U    . 
parti ,  ic  dont  le  premier  réclamoit  la  . 
liberté  des  princes.  Les  commifTkires  du 
Roi  i  qui  étoient  Servien ,  Villeroi  &  la 
Vrilliere ,  car  on  n'avoir  pas  voulu  trai- 
ter avec  le  cardinal ,  n'avoient    garde    ibîd. 
d'accorder  tout  ce  qu'on  demandpit.  La       *^^ 
Reine  étoit  furieufe  du  mauvais  fuccès 
qu'avoir  eu  la  politique  du  cardinal, 
qui  alloit  laiffer  au  du^  d'Orléans  & 
aux  fropdeurs  le  mérite  de  l'accommo^ 
dément.  Elle  s'imaginoit  que  toutes  le» 
nouvelles  propositions  avoient  été  fug- 
gécées  par  le   duc  de  Beaufort  &  le 
coadjuteur,  &  que  Meunier  &  Bitauc 
n'étoient  que  leurs  émiflàires.  Elle.n'aut 
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roit  en  conféquencô  voulu  traiter  qu'a«- 
^  ^5  ^«  vec  les  députés  de  Bourdeaux ,  craignant 
<Jue  ceux  de  Paris  ne  fe  montraflènt  fi 
opiniâtres  i  qu'on  (\kt  obligé  d  efl  J>af- 
fer  à  leur  mot ,  &  de  conclure  un  traité 
honteux  pour  le  Roi  ^  d'un  antre  cote, 
il  on  les  refufoit ,  ils  pourroient  s*cti 
plaindre  à  leur  compagnie ,  6c  exciter 
contre  te  miniftre  un  nouvel  orage  a 
fon  retour ,  princip'alenient  à  l'égard  de 
la  liberté  des  princes  >  article  fur  lequel. 
Meunier  &  Bitaut  s'expliquoieut  dé\k 
hardiment^ 

Dans  cet  inquiétudes,  Ie$  commif- 
fàires  voulurent  traiter  avec  les  députés 
de  Bourdeaux  len  l'abfence  de  ceux  de 
Paris  }  mais  d'EfpagneC  s'étant  récrié 
contre  ce  procédé,  on  fut  forcé  à  les 
rappeller  &  à  leur" répondre, en «endant 
les  cahiers ,  que  la  Reine  ne  pouvoir 
accorder  aucune  autre  condition  ,  que 
telles  qui  avoient  été  propofées  par  le 
duc  d'Orléans  ,  en  étendant  cependant 
i'arti«ie  de  l'amniftîe  pour  la  princeflê 
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Se  fes  ferviteurs ,  en  faifant  rentrer  cha^  « 
êun  dans  fes  biens  &  dans  fes  dignités  ,  *^>^* 
particulièrement  le  duc  de  la  Rochefou^ 
cault  dans  fpn  gouvernement  dePoitou  ^ 
&  en  mettant  en  liberté  tous  les  pri- 
fonniers  du  parti  des  princes  ,  entr'auh- 
tres  Mad.  &  Mlle,  de  Bouillon. 

Dès  que-  le  parlement  eut  vu  ces 
proportions  »  décidé  déjà  par  toutes 
les  caifons  que  nous  avons  détaillées  » 
mais  plus  encore  par  h  néceffité  de  fe 
rendre  libres  pour  faire  les  vendanges 
qui  approchoient ,  temps  où  le  peuple  léÉMi 
6c  les  grands  dç  cette  province  per- 
dent également  leur  courage.  Se  où 
Bourdeaux  ceflfe  d'être  la  capitale  des 
Gafcons ,  après  une  très  longue  déli- 
bération ,  il  fut  réfolu  qu'on  accepteroit 
ces  articles,  qu'on  les  coucheroit  fut  le 
régiftre ,  pour  en  faire  étendre  &  ex*- 
pliquer  quelques-uns  j  ordonnant  en 
outre  qu'on  en  conféreroit  avec  Thôtel- 
de-ville ,  qu'en  conféquence  les  cent  & 
les  trente  feroient  aflemblés ,  qu'çnfia 
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■êlcs  mêmes  députés  iroient  trouvet  là 

^°5®»  princeflfè  pour  en  communiquer  avec 
die  eii  préferice  des  ducs'&  de  Léuet. 
Ceux-ci  fe,trouvoient  alors  dans  une 
.  fituation  bien  cruelle  \  ntrlle  feflburcô 
du  côté  dei  Efpagrîols  ,  dont  lés  pro- 
ine(Tès  flatteufes  ne  t^rompoient  mémo 
flus  leurs  avides  efpérance^;  niïUe  du 
c6té  du  parlement  ^  dofit  la  plus  grande 

}bU.  partie  ,  décidée  par  les  circônftances , 
iStoit  réfolue  à  plier  ;  nulle  du  côté  dû 
peuple,  qui  fatigué  de  la  guerre,  plu$ 
encore  des  impofîtions ,  foupirant  après 
le  moment  de  fouler  en  paix  fes  rai* 
fins ,  n'étoît  plus  ce  peuple  audacieux , 
bouillan| ,  faftieux  ^  prêt  à  tout  entre* 
prendte ,  &  à  ftiâflacrer  même,  fes  pro- 
pres concitoyens  au  premier  fignal; 
point  de  troupes ,  point  d*argent ,  point 
decrédif^  ils  avoientVdulu  emprunter, 
&  ils  n'avoient  trouvé  ni  parmi  le  peu^ 
pie ,  ni  parmi  le  parlement ,  perfonae 
qui  voulût  feulement  leur  avancer  dix 
mille  écus  fur  le  refte  des  pierreries  de 
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la  princeffè  j  de  tous  côtés-,  k  froideur ,  a 
l'indifférence ,  la  craiatç des  châtiaiens ,  - **  J^ 
ramour  de  la  paix  :  enfin ,  depuis  quel- 
que temps  leur  état  avoir  tellenniei)?: 
empiré ,  que  fi  la  çoiir  eût  eu  c^noif-f 
fance  de  toute  leur  foibleflè ,  elle  le? 
^uroit  forcés  de  fç  rendre  à  difçrécipn  ; 
il  n'y  eut  que  la  pjrofpnde  politique  di| 
duc  de  Bpuillop ,  la  valeur  de  la  Ro- 
chefoucault  &c  des  autres  officiets ,  ainfi 
que  leur  parfaite  union  qui  les  fauva , 
en  mafquant  un  peu  leur  firuation  f^-r 
cheufe. 

Us  n'étoient  pas  plus  heureux  au  dç^ 
hors ,  où  les  revers  décréditoient  encQrç 
plus  leur  parti.  Quoique  Tavannes , 
St.  Micaulc ,  Chkteleux  &  d'autres  le$ 
fafTent  v^n^s  joindre  de  Montrond  ,  ^ 
où  ils  étoient  reftés  avec  quelqtiç  trou- 
pe ,  ils  n'étoienf  pas  plus  en  état  de 
r^fifter.  Ils  venoient  récemment  epcçre 
d'efluyey  un  échep-  Groflinibre ,  capi- 
taine de  cavalerie ,  étant  allé  en  partj 
f^VQç  environ  cent  cinquante  chevaux^ 
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îfiut  rencontré  pat  le  marquis  de  Saint 
lôjOt  Ljjç  ^  q^j^  loXWoi  en  pièces  lîne  partie  de 
fa  troupe ,  &  obligea  l'autre  de  fe  re- 
tirer dans  le  plus  grand  défordre.  Ma- 
zarin  fit  fonner  bien  haut  ce  léger 
avantage  ,  &  il  envoya  à  Paris  des  re* 
latîons  pompeufes ,  par  un  courier  qu'il 
dépêcha  exprès ,  ne  pouvant  ^  difoit-il , 
trop  faire  connoître  toute  la  profpérité 
<les  armes  du  Roi  contre  les  rebelles. 

Il  étoit  bien-aife  de  couvrir  ainfi  fa 
foiblefTe,  &  la  langueur  néceffitée  du 
fiegç,  qui  ne  pouvoit  aller  plus  mal: 
car  les  chaleurs  ayant  été  exceflives 
pendant  cet  été ,  la  maladie  fe  mit  parmi 
les  troupes  ,  &  jointe  à  l'horrible  chenc 
des  vivres  de  toute  efpece,  (la  livre  de 
pain  fe  vendoit  vingt  fols  &  le  pot  de 
vin  trente  ,  )  y  introduifit  la  défection. 
D'ailleurs ,  le  cardinal  n'avoir  que  fîx 
pièces  de  canon  ,  dont  une  encore  étoit 
fans  affût  &  hors  de  fervice ,  &  il  si* 
voit  dans  la  plus  mauvaife  intelligence 
avec  le  maréchal  de  la  Meillcraie.  Ce- 


de  la  Fronde.  Liv,  IX.        C^j 
luirci  difoit  publiguement ,  que  le  fîege  -   i 

de  Bourdeaux  étpit  l'ouvrage  du  cardia  ^  J** 
nal  &  non  le  fien  >  èc  un  peu  plus  ie* 
crécement,  qu'il  ne  prendcoit  |amais 
cette  ville ,  &  qu'il  feroit  charmé  que 
le  ixîiniftrepût  recevoir  un  .affront  de-- 
vanc  fes  nn^rs ,  parce  qu'il  étoit  sûr  qu'on 
^Jie  rejetteroit  pas  la  faute  fur  lui-mêr- 
me.  En  effet  y  le  maréchal  >  peu  fatisfah: 
de  voir  que  le  cardinal  vouloir,  lui  don- 
ner des  leçons,  n'oublioit  rien  <le  ce 
qul-étoit  néceiFgire  pour  ne  pas  réuffir, 
car  on  ne  prepd  pas  des  vjlles  en  lâ- 
jchant  quelques  coups  dd  ^anon  par- 
deflius  desmaifons;  ayant  même  appris 
qu'une  partie  de  ces  coupç  xle  caoou» 
-donttoit  fur  le  logement  de  la  princef- 
fe  ,  il  fit  changer  la  batterie  poi^r  09 
pas  avoir  un-  trop  heureuxdTuccès. 

Malgré  cetre  picfintelligençe  (î  favôr 
jcahle.en  appa^nçe  au^  duc^^  ils  n^^ 
péroiçnt  pas  pouvoir  fe  foqtepir  plqs 
long*temp$ ,  ayant  dans  la,  ville  trop  da 
içhpfes  contraires.  ^  à  quoi  fe  joignoi^nt 
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desdéfaftres  journaliers  qu'ils  efluy oient 
(xxt  la  Garonne  de  ta  parc  d'un  noijimé 
Môautry ,  eipece  de  pirate  ,  quoique 
gentilhomme ,  lequel ,  après  avoir  fetvi 
en  Hollande  dans  la  compagnie  des 
gardes  dti  duc  de  Bouillon ,  avoir  changé 
fon  nom  db  Devaux ,  &  s  étant  mis  i 
la  tète  de  trois  petits  vaiileaux ,  croifoic 
fur  la  Garonne ,  enlevant  tous  les  coa« 
vois  qui  venoient  à  Bourdeaux  par  la 
f iviere  ,  &c  faifant  de  fréquentes  de£cen- 
tes  fur  les  côtes ,  malgré  un  armement 
deftiné  cgntre  lui  ^^u  il  battoit  tou- 
jours:, yertflangeoit  les  vignes,  pilloit 
les  métairies ,  ramaûToit  des  prifonuiers, 
.&  donnoit  enfin  aux  Bourdelois  de.cui- 
fans  repentirs  d^une  révolte  dont  eux 
'feuls  étoient  les  viftimes. 

Ces  confidérations  mettant  les  ducs 
dans  la  néceflîté  de  rechercher  la  paix , 
*ils  téfoiurent  du  moins  ^de  «irer  dç  leur 
«/ituatibn  le  meilleur  parti  poi&ble ,  & 
de  députer  à  la  cour  quelqu'un  qui  y 
■foutxnç  leurs  intérêts,  Us  choifirenc  à  cet 

effet, 
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«îFet ,  Fils- Jean ,  feryiteur  du  prince ,  le- 
qaeUvoit  été  trente  ans  attaché  à  fon  pe-     ^^i^* 
te  ,  &  avoit  été  employé  déjà  dans  diffé- 
rentes négociations ,  où  il  avoit  prouve  , 
de  rhabileté.  R'un  autre  côté  ,  la  Ro- 
chefoucault ,    du  confentement  de   la 
princeflTe  &  ^de  Bouillon ,  dépêcha  fe-    Lénetj 
crétementGourville  au  cardinal  pour  lui-  moiwtV 
faire  des  propofitions  éblouiflàntes  /tel- 
les que  le  mariage  du  prince  de  Contjr 
avec  Tune  des  Martinozzi ,  ^  la  liberté 
<les  princes ,  à  condition  que  les  ducs 
fe  ttiettroient  en  prifon  à  leur  pl^ce  ; 
<lévouement  faux,  d autant  plus  ridi- 
cule à  propofer ,  qu'ils  favoient  qu'il  y 
auroit  eu  de  la  folie  dans  le  cardinal  à 
l'accepter  :auflî  Mazarinrefufa-t-il  Tune 
&  l'autre  propofition  ,  parce  que  ,  quand 
il  les  auroit  crues  praticables  ,  il  favoit 
avoir  trop  vivement  offenfé  Condé , 
pour    fe  flatter   d'obtenir  jamais   fon 
pardon ,  ni  un  accommodeni^nt  iînçere 
avec  lui* 

Fils- Jean  ne  fut  pas  plus  heureux 
Tome  III.  Ee 
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queGourville, Le  cardinal ,  qui  connolt 
*^S^'  foit  l'état  de  foiblefle  auquel  é/oient 
réduits  les  ducs ,  &  la  léthargie  où  le 
peuple  de  Bourdeaux  tomboit  peu-à- 
peu  ,  vouloit  pfoiSter  des  circonftances 
pour  les  accabler ,  &  ne  rien  tenir  de 
ce  qu'il  avoit  d'abord  promis.  La  prin- 
ceGTe  demandoit  ou  Nérac ,  ou  Cou» 
tras,  pour  lieu  de  retraite,  èc  on  lui 
refufoiç  également  l'un  &  l'autre  ,  quoi» 
que  félon  les  propofitions  du  duc  d'Or- 
léans» elle  pût  fe  recirer  dans  celle  de 
(es  maifons  qui  lui  plairqit.  On  refufoit 
de  la  comprendre  &ç  les  ducs  moins 
encore  dâus  H  déclaration  qui  donne- 
roit  U  pî^ix  à  Bqurdeaux ,  &  de  ren-^ 
dre  la  liberté  à  Mad^  &  à  Mlle,  de 
Bouillon  ;  on  refufoit  de  rétablir  la 
Jlochefoucault  dans  fon  gouvernement 
de  Poitou,  &  quant  à  rarticle  de  la 
liberté  des  prîn<:es  ,  il  ne.  fut  pas  mê- 
me proposé.  Le  peuple,  que  ces  manque- 
mens  de  parole  avpiénc  intéreûË  au  fort 
4ç  U  {>rinçe{re ,  pa^w  fç  rççhaoflfer  pat 
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cette  mauvaife  foi  de  la  cour ,  &  Fils- 
Jean  fut  renvoyé -avec  ordre  d'appuyer  A  Y^^* 
opiniâtrement  fur  tous  les  articles^  & 
la  princèflTe ,  pour  jetter  un  peu  plus 
d'intérêt  fur  fon  fort ,  &  lier  le  parler 
jnent  par  l'honneur  à  fa  défenfe ,  fe 
rendit  au  palais,  où  elle  s'adreffa  à  la-  Lçi^ 
compagnie  en  ces  termes. 

»  Meflîeurs  ,  étant  refpon  fable  au 
9»  Roi ,  majeur  ,  à  l'état  &  au  prince , 
99  mon  mari  »  de  la  vie  du  duc  fon 
jy  fife ,  Se  votre  compagnie  ayant  dai- 
»>  gné  lui  accorder  une  proteâion  en* 
9?  tiere  dans  cette  ville';  ne  m'étant 
99  moi-même  décidée  que  fur  la  foi  de 
99  vos  arrêts  à  foutenîr  une  guerre  dif- 
99  pendieufe;  ne  m'étant  rien  permis 
99  que  d'après  vos  avis  ;  n'ayant  rien  ré- 
99  folu  5  rien  exécuté ,  qu'après  vous  en 
9»  avoir  fait  part  \  je  vous  déclare ,  que 
99  je  vous  prends  tous  en  général  &  en 
99  particulier ,  pour  garans  de  ce  que 
99  le  cardinal  Mazarin   pourra  attenter  ' 

9>  contre  la  perfonne  de  monfieur  moa 

Ee  ij 
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\  n  fils.  Je  vous  prie  ,  meffieurs ,  de  dé» 

^^i^'    t»  pofer  dans  vos  régiftres  cette  protef- 
99  ration,  &  de  ne  conclure  aucun  ac- 
-  »  commodément  fans  fa  sùieté  pleiflc 
9»  &  entière  3?. 

Ce  difcoucs  plein  d'adrefle,  &  le 
feul  convenable  dans  la  circonftance*, 
eut  fout  le  fuccès  qu'on  en  avoit  at- 
tendu. On  lui  répondit  avec  civilité , 
&  on  écrivit  fur  le  champ  aux  députés 
de  ne  rieh[conclure ,  que  les  intérêts  de 
la  prihceffe  ne  fuflènt  bien  ménagés, 
de  même  que  ceux  des  ducs ,  ou  qu'au- 
trement ils  feroient-  défavoués.  Mais 
avant  que  cette  dépêche  leur  fut  par- 

II  ^1,      venue ,  la  paix  étoit  (ignée  y  &  ils  la  rap- 
jportoient  dans  Boiirdeaux. 

Leur  afpeél,  à  leur  entrée  dans  la 
ville  ,  attéra  une  partie  du  peuple ,  les 
ducs  &  les  frondeurs.  Ils  avoient  cru 
que  les  chofes  traîneroient  en  longueur, 
{m  un  nouvel  ordre  qu'ils  avoient  en- 
voyé i  Fils- Jean,  parce  qu'ils  atten^ 
^oient  wn  prétendis  f^cpur^  de  quatorze 
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Vaifleaùx ,   que    Batteville    prétendoic.ï 
leur  avoir  détaché  pour  faire  lever  le    ^^5^' 
fiege  ;  rufe  adroite  ,  à  la  faveur  de  la-» 
quelle  rEfpagnal  efpéroit  retenir  Tar-^ 
niée  franjoife  devant  Bôurdeaux  ,  &    . 
lailTer  pendant  ce  temps  le  champ  li^ 
-  bre  aux  opérations  de  l'armée  efpa^ 
gnole.  Les  ducs  &  les  frondeurs-  s'af* 
femWerent    donc   pour   concerter   les 
moyens  de  rejetter  la  paix ,  .en  faifant 
nommer  par- le  parle||^it  des  commif- 
faites   afin  d'examiner    la  déclaration 
que  la  cour  pfojettoic ,  en  leur  ordon^' 
nant  de  prendre  la  pofle  avec  un  con- 
feilleE  de   Bourdeaux  ,   pour  aller   fe 
plaindre  au  duc  d'Orléans  ôc  au  parle-, 
ment ,  que   leurs   intentions  n'euffenc: 
point  été  rernplies ,  &  les  prier  de  don- 
ner en  conféquence  des   ordres  pouc 
re<3:ifier  toiit  le  travail  des  députés. 

Tout  ce  projet  ne  put  être  exécuté, 
Riçhon,  tréforier,  parent  de  celui  qui 
avoit  été  pendu  4  Libourne  ,  fans  fon- 
der â  le  venger-,  s'îtoit  laifle   gagnée 

#Ee  iij 
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par  Mazann ,  &  diftribua  lui-même  de 

*^5^'    l'argent  à  deux  ou  trois  cents  hommes 
de  la  lie  du  peuple,  lefquels  vinrent 

ttis'p  crier  dans  les  falles  du  palais  qu'ils  vou- 
.  loient  la  paix.  Le  paileînent  n'étoit  pas 
difpofé  à  leur  réfifter  , .  vingt  membres 
feulement  conclurent  à  rejetter  les  ar- 
ticles ,  tout  le  refte  vota  pour  les  rece- 
voir. Tout  ce  que  purent  obtenir  les 
ducs  >  fut  la  liberté  d'examiner  la  décla- 
ration ,  &  de  r^oftiller  à  la  marge. 
Tous  les  officiers  généraux  &:  toute  la 
fioblefle  qui  fe  trouvoit  à  Bourdeaux, 
furent  appelles  à  ce  travail ,  lequel  ce- 
pendant fut  à -peu-près  inutile  ,  car 
la ,  déclaration  refta  '  prefqu!ablQlamenc 
comme  elle  avoir  été  dreffee. 

Cependant  les  ducs  &  Lénet ,  voyant 
qu'ils  étoient  obligés  dé  recevoir  la 
paix  ,  fongeoient  aux  moyens  de  re- 
commencer la  guerre  dans  Bourdeaux 
même  ;  ils  y  trouvoienc  les  plus  gran- 
des facilités ,  le  duc  d'Eperrion  n'étant 
pas  àulli  maltraité  dans  la  déclaratioa 
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que  raiiroient  defiré  les  Bburdelois.  Ils  i 
s'abouchèrent  doiîc  avec  Mirât,  chef  ^*S®*^ 
des  frondeurs  j  là  ,  ils  conviennent  que 
pendant  tout  Thiver  ^  ils  négocieront 
avec  les  Efpagnols ,  pour  avoir  àQ%  vaif*-*  , 
féaux ,  &  même  avec  la  Hollande  &: 
TAngleterre  >  pour  peu  que  l'Efpagne  Léaet 
fe  montre»  diflScile  j  tout  fecours  leur 
paroilTant  bon  de  quelque  part  qu'il 
vînt ,  pourvu  qu*il  les  mît  en  état  de 
renouveller  les  troubles  :  que  dans  cet 
intervalle  ,  ils  tâcheront  d*amaffer  trois- 
ou  quatre  cents  mille  francs  ,  &  qu*ait 
-printemps  fuiyant,  ils  réparoîtront  en 
force  dans  la  Guienne ,  &  feront  de 
nouveau  recevoir  le  duc  &  la  princefïè 
àBourdeaux,  &  déclarer  la  ville  en 
leur  faveur  j  que  cependant  Mirât,  fo- 
mentant la  féditton  danV  les  efprits 
parmi  les  membres  du  parlement  & 
les  principaux  bourgeois  ,  prépateroit 
fi  bien  les  matières ,  qu'elles  s'enSam- 
meroient  auffi  toi  qu'on  voudroit  y  met-, 
tre  le  feu» 

Ee  iv 
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Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  concenc^ 
•**5^  qu'on  fongea  à  en  commencer  rexc- 
cution.  Gourville  fut  dépêché  à  la  da- 
'  cheflEè  de  Longueville  &  à  TurenHe , 
pour  les  engager  à  en  ébaucher  dès* 
lors  quelque  chofe  avec  Fuenfaldagne» 
On  leur  envoyoit  en  même  temps  un 
chiffre  ,  &  les  ducs  en  laiifoienc  un  à 
Lénet>  ainfi  que  beaucoup  d'autres  à 
Bourdeaux,  entre  les  mains  des  plus 
accrédités  frondeurs.  Mais  leurs  plus 
grands  efforts  dévoient  fe  diriger  da 
coté  de  Madrid ,  &:  ils  y  dépêchèrent 
en  cbnféquence  Lufignan ,  lequel  de- 
voir s'aboucher  avec  Sillery  ,  Baas  fc 
Mazerolles ,  leurs  négociateurs  en  titre  > 
qui  étoient  encore  alors  en  Efpagne  ^ 
mais  auxquels  il  devoir  cacher  en  par- 
tie les  grands  projets  dont  il  étoit  char- 
gé. C'étoit  à  dom  Louis-de-Haro  lui- 
même  ,  qu'il  devoir  s'adreffèr  direûe- 
ment  &  tâcher  de  lui  perfuader,  ce 
qui  étoit  bien  difficile  y  qu'il  ne  devoit 
pas  avoir  de  plus  grand  intérêt  que  de 
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ruiner  la  fortune  de  Mazarin ,  &  de , 
mettre  Condé  en  liberté*,  fans  qu'il  dût     i^j^ 
craindre  que  ce  prince  devînt  jamais 
auffi  formidable  à  la  monarchie  efpa- 
gnole  qu'il   l'avoir  été   jqfqûes-là.  S'il 
parvenoit  à  le  féduire  jufqu'àce  point  ^  - 
il  devoit^enfuite  lui'propofer  de  fe  lieu 
avec   la    princeflTe  '^  par  un  traité  qui 
comprendroit  rion  feulement  les  fer-r 
viteurs  aduels  des  princes,  mais  ceux     . 
qu'on  pourroit, acquérir   par  la  fuite i 
Bourdeaux ,  la  duchefle  de  Longuevil- 
le  ,  Turenne  &  beaucoup  d'autres  qui 
ne   s'étoient  pas  encore  déclarés  ,  les 
maréchaux  de  la  Mothe  &  de  la  Force,  • 

le  comte  d'Alais ,  alors  duc  d'Angour 
lême  y  par  la  mort  récente  de  fon  père  ^ 
&  d'autres  perfonnes  de  qualité,  foie 
de  la  cour  ,  foit  des  provinces,  Par  ce 
traité  tous  les  confédérés  s'obligeroient 
à  ne  pofet  les  armes  qu'à  la  paix  gêné-  ' 

raie ,.  faite  à  la  fatisfaûion  de  TEfpagqe 
&  à  la  liberté  des  princes,  qu'on  s'ef- 
forceroit  de  procurer  par  les  plus  vigour 
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I  reufes  opérations  y  foîc  dans  la  Flandre^ 
*^5^    foit  dans  X^xÀQvme. 

De  le^r  part,-  les  Efpagnols  soWi- 
geroieni  à  fournir  du  coté  de  Bour^ 
deaux  vingt-cinq  ou  trente  vaiCeaux  de 
guerre  s  iix  mille  hommes  d'infanterie, 
deux  mille  chevaux,  ainfi  que  l'argent 
&  les  munitions  néceffàires  pour  cette 
-    acmée.  Ces  troupes  feroient  répandues 
aux  environs  de  Bourdeaux  &  princi- 
palement dans  Libourne ,  où  les  £fpa« 
gnols  fe  forrifieroient  à  leur  volonté  j 
les  ducs  de  leur  part  n'épargneroient  au- 
cuns foins ,  aucuns  efforts,  pour  former 
èts  troupes  de  toute  efpece  dans  le  Poi- 
tou, la  XaintoBge ,  TAngoumois,  &c» 
tandis  que  la  princeflè  &  le  jeune  duc 
viendroient  fe  jetter  dans  Bourdeaux , 
il  que  k  maifon  de  la  Force  ,  les  mar* 
quis  de  Caftelnau,  de  Caftelmoron ,  de 
!Laufan  &  de  Lufignan ,  fe  déclareroient 
èc  fe  faifiroient  Içs  uns  de  Bergerac ,  de 
Sainte-Foi,  de  JMontauban,  les  autres 
4e  Maraaande  &  d'Agen. 
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Non  feulement  Lufignan  ne  devoit  _^'  ■'  " 
s*ouvrir  de  ce  hardi  projet  qu'a  dom  ^^J^« 
Louis  de  Haro,  mais  la  princefle  elle- 
même  9  dans  la  crainte  de  quelqu'indif- 
crétion,n*en  devoit  rien  favoir.  Com- 
me il  falloir  cependant  qu'elle  parût  y 
tremper ,  Lénet  lui  fit  fîgner  pendant  la 
nuit ,  &  après  Taroir  réveillée  en  fur- 
faut ,  fous  ^n  autre  prétexte,  une  lettre , 
où  fans  s'en  douter,  la  princefle  exhor- 
toit  le  Roi  d'Efpagne  6c  fes  miniftres 
à  prendre  la  plus  grande  confiance  dans 
ce  que  le  marquis.de  Lufignan  leur  di- 
roit  de  fa  part.  Muni*de  cette  pièce ,  le 
marquis  partit  dès  la  même  nuit  pour 
aller  concerter  la  ruine  de  fa  patrie  ,  ^ 

après  avoir  pris  un  chiffre  &  être  coa- 
venu  des  moyens  de  donner  de  fes.noit* 
velles.  * 


Ee  v) 


"46%  TE/prU 


CHAPITRE    IX. 

Laprincejfe  de  Condé  &  les  ducs  fortent 
de  Bourdeaux  j  &  font  leur  cour  à  la 
Reine  &  au  cardinal.  Le  Roi  faitfon 
entrée  dans  Bourdeaux.;  la  cour  re- 
vient  à  Paris». 

^  A  princeflè  enfin ,  obligée  de  cédeE 
^^5®î    à  la  fortune,   fe  préparoit   acquitter 
Bourdeaux  ,  &   pour  y  retrouver    des- 
amis ,    fi  jamais  elle  croit  forcée  d*y 
revenir  j  elle  n'oublioit  aucune  de  ces- 
politefles  dont  la  politique ,,  plutôt  que 
.  la .  bienféance  ou  rhumanité ,  a  enfeî- 
^  z  Oâ.  gné  Tufage  aux  grands*  Elle  alla  ren- 
dre vifite  àr  tous  les  membres  du  par- 
lement &  même  à  plufieurs  des  fimples 
bourgeois  qui  lui  avoient  été  attachés; 
&  fe  fit  remplacer  enfuiie  dans  ces  dé- 
marches  par  les  ducs  ,  fous  prétexte 
d'une  fièvre ,  vraie   ou   fuppofée-  Le 
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corps  de  ville  fut  fi  touché  de  ces  po- 
liteflês  ^  qu'il  s'affèmbla  &  arrêta  de  ^^5^^ 
rendre  à  la  princefle  fes  pierreries ,  fun 
lefquelles  on  lui  avoir  prêté  foixante 
mille  francs ,  &  de  payer  toutes  les  au- 
tres dettes  de  la.  guerre  à  foii  acquit.  La 
princelTe  vouloir  leur  donner  fon  obli-; 
gation ,  mais  ils  refuferent  de  la  rece- 
^voir^  &  elle  ne  put,  ainfî  que  ton  fils, 
payer  ce  pcocédé  généreux  que  par  fes 
larmes  &  fes  embraffemèns.  De  foa 
côté ,  el^e  leur  fit  préfent  de  fix  galè- 
res ,  de  dix  galliottes ,  d*un  vaidèau , 
des  agiêcs^y:  des  munitions,  &c.  ainfi 
que  des  chevaux  de  frife  ,  des  fraifes , 
des  paliflades  &:  autres  machines  dea 
fortifications  ,  lefquelles  ,  a  la  vérité  , 
avoient  coûié  des  fommes  immenfes, 
mais  qui  ,  dans  le  moment  préfent , 
ctoient  ua  don  plus  faflueux  que  fa- 
lide. 

Enfin-  tous  les  députés  revinrent  & 
rapportèrent  la  déclaration  ,  qui  fpt  fur 
le  champ  enrégiftrée- Cette  pièce  ^  tro]^ 
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"  "  favorable  aux   révoltés,  étoit  (candi* 

*^5®'  leufe  pour  ceux  qui  aimoient  véritable- 
ment le  bien  de  l'état,  &  qui  ne  poa- 
voient  voir  fans  gémir ,  que  des  fujets 
rebelles  ,  après  avoir  fait  à  leur  fouve* 
rain  la  guerre  la  plus  injufte  &  la  plus 
cruelle ,  eufTent  obtenu  des  conditions 
^  fluffi  avantageufes ,  en  traitant  d*égal  à 
égal  avec  leur  maître  ;  &  tout  cela  par 
la  mauvaife volonté  d'autres  rebelles, 
qui  fembloient  aflurer  leur  propre  im- 
punité en  afTurant  la  leur.  Peu  leur  im- 
portoit  que  la  majefté  royale  fût  dé- 
gradée &  Tautorîté  avilie ,  pourvu  qu'ils 
s*acquiffènt  Aqs  droits  fur  la  reconnoif- 
iànce  de  ceux  qu'ils  fauvolent  du  plus 
légitime  châtiment.  Pour  juger  par  nous-- 
mêmes de  ce  que  les  uns  gagnoient, 
&  de  ce  que  les -autres  perdoient  à  cette 
paix ,  il  faut  nous  arrêter  un  moment 
fur  cette  déclaration. 

Après  un  long  &  beau  préambule , 

où  Ton  metfoit  fur  le  compte  <ies  Et- 

9         pagnok  toute  la  mauvaife  volonté  des 
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fujets ,  leur  rébellion  dans  les  différen-  .  '  '8 

tes  provinces  ,  le  Roi  difoit  :  «  Que  J^t  &*icf 
»  voulant  toujours  agir  en  père  ,  après  «cueiis  di» 
»  avoir  reçu  des  Bourdelois  toutes  les 
»  aflurances  de  refpeâr  &  de  fidélité 
»  qu*il  avoit  defirées ,  il  s'étoit  déter- 
99  miné  à  leur  accorder  une  amniftie^ 
99  générale  ,  notamment  à  la  maifon 
»  de  la  Force  ,  aux  ducs  de  Bouillon 
99  Se  de  la  Roche  Foucault  y  aux  mar^ 
»  quis  de  Silleri ,  de  Lufignan  ,  de 
9f  Sauvebœuf ,  à  Mazerolles ,  Baas  Se 
io  autres  négociateurs ,  qui  avoient  été 
»  ou  étoient  actuellement  en  Efpa- 
*y  gne  >  auxquels  on  accorderoit  àt$ 
^9  pafleports  pour  revenir  dans  leur  pa- 
99  trie  y  jouir  de  tous  leuts  biens,  hou« 
99  neurs  y  dignités  y  fans  poavoiir  être 
9)  en  aucune  manière  ^  &  fous  quelque 
99  prétexte  que  ce  fut ,  inquiétés  à  Té- 
s>  gard  <les  derniers  mouvemens.  En 
»  coijféquence  >  la  princefle  de  .Çondé 
1»  &  le  duc  d'Enguien  fon  fils ,  pour* 
19  roienc  fe  reti£e#a.vec  toute  leuc  fuin» 
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»  dans  une  de  leurs  maifons  d'Anjou  1 
^^50*  ,>  avecaffurance  d'y  être  en  liberté  ,  si 
99  condition  cependant ,  de  la  parc  de 
H  la  ptinceflè ,  qu'elle  demeureroit  dans 
i>  une  étroite  fidélité ,  &  qu'elle  renon- 
»  ceroit  même ,  par  un  écrit  figné  de 
9>  fa  propre  main  ,  à  toutes  unions^ 
9>  ligues  >  affociations  foit  dedans ,  foie 
•>  hors  du  royaume.  Elle  donneroit  auffi 
»  des  ordres  pour  faire  ceflèr  toutes  les 
»9  hoftilitcs  commifes  fous  le  nom  de 
«•  fon  fils  y  &c  retirer  £es  garnifons  de 
»  diverfes  places  ou  château:^ ,  Jefquels 
99  feroieut  remis  à  la  difcrécion.  du  Roi. 
99  Si  elle  aimoic  mieux  fe  retirer  à 
»>  Montrond  que  par-tout  aiHeurs^.la 
»>  garnifon  feroit  réduite  à  deux  cents 
»  hommes  d'infanterie  &  cinquante 
99  chevaux  y  entretenus  aux  dépens  du 
».Roi  fur  la  recette  générale  du  Ber- 
»  ry  ^  moyennant  quoi ,  tous  ceux  qui 
9»  avoiept  commis  quelque  hoftihté  dans 
1»^  cette  partie  du  royaume  ^  poucroienc 
f^  profiter  de  l'ananiAk  générale ,.  Se  en 
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»  jouir  aux  mêmes  termes  que  les  au-  î 
»  itQs.  Les  nouvelles  fortifications  de  *^ 
33  Limeuil ,  de  Turenne ,  de  St.  Clerc  , 
»  ferëtent  fafées  j  tous  les  gens  de 
»  guerre  levés  ,  foit  par  la  ville  des 
5>  Bourdeaux  ,  foit  par  la  princeflè  , 
j>  foit  par  les  ducs  ,  feroient  licentiés 
»  fur  le  champ ,  Içs  prifonniers  rendus 
f»  réciproquement,  les  arrêts  contre  le 
»  du<:  d*Epernon  ,  le  feu  chevalier  de 
»  la  Valette  &  leurs. adhérans,  regar- 
93  dés  comme  nuls  ic  non  avenus  y 
99  enfin ,  tout  ce  qui  avolt  été  pris  fuc 
»>  terre  ou  fur  mer ,  à  Texcçption  des 
*>  armes  &  des  chevaux  ,  rendu  aux 
»  propriétaires. 

Dans  toute  cette  pièce,  on  ne  voit 
pas  ce  que  les  Bourdelois  gagnolent  à 
la  paix  ;  ils  foupiroient  après  la  defti- 
tution  du  duc  d'Ë{tefton  ,  &  elle  n'y 
eft  point  fpécifiéej  ils.  Tavoient  obte- 
nue cependant ,  mais  la  cour  ne  vouf- 
lut  pas  faire  au  duc  TafFront  de  le 
coucher  fur  la  déclaration.  Elle  fè  coa^ 
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■  tenta  d'y  joindre  des  lettres  ,  portant 

^^5^*  approbation  des  propositions  contenue^ 
dans  le  régiftre  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  fous  la  date  du  9  Août ,  parmi 
lefquelles  fe  trouvoit  la  révocation  da 
duc  d*Epernon.  Une  chofe  à  confidc- 
rer  ,  c'eft  que  ,  bien  qu*en  effet ,  com- 
me je  Tai  remarque ,  cette  paix  fur 
extrènxement  injurieufe  au  fouverain  , 
les  fujets  cependant ,  à  Pexception  des 
Bourdelois ,  n'y  gagnèrent  prefque  rien 
de  ce  qu*ils  avaient  précenda.  Les  ducs 

Lénet»  6c  leurs  partifans  fe  féiicitoienc  d'avoir 
obtenu  des  conditions  fî  sures  ^  C\  ho- 
norables pour  des  fnjets ,  lorfquHls  ne 
dévoient  s'attendre  qu'aux  plus  rigou- 
reux châtimens^  ils  faifdîent  fonlier 
bien  haut  &  la  fuite  de  Chantilly  & 
celle  de  Monrrond  ,  &  le  profond  fe- 
cret  confervé  dalR'Jbutes  ces  intrigues , 
6c  une  ville  foulevée  dans  le  ntoment 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  &  des 
troupes  levées ,  entretenues  ,  foudoyées 
fans  argent,  &  des  combats   &  des 
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viftpires ,  &  la  sûreté  obtenue  pour  la  :rSïSS: 
princeffè  ainfi  que  pour  fon  fils  ,  &  la  *^5^* 
magnanimité  qu  elle  avoit  montrée 
pendant  tout  le  cours  des  opérations  » 
&  TafFe^bion  d'une  grande  ville  qu'elle 
s'étoit  conciliée,  &  les  moyens  qu'ils 
s'étoient  réfervés  de  déchirer  bientôt  ' 

de  nouveau  leur  patrie  avec  plus  d'im- 
punité^ tous  ces  avantages  fans  doute 
étoient  confidérables ,  &  avoient  de 
quoi  flatter  délicieufement  une  certaine 
efpece  d'amour-propre ,  mais  pouvoient- 
ils  entrer  en  comparaifon  avec  ceux 
qu'ils  avoient  defirés  6c  qu'ils  n'avoient 
point  obtenus  ?  Us  n'avoient  afpiré  qu'à 
\sl  perte  du  cardinal  Mazarin ,  &  Ma- 
zarin  reftoit  plus  puiflant  que  jamais;  . 
leurs  avides  efpérance^  s'étoient  repues 
des  tréfors  de  TEfpagne  ,  qu'ils  comp- 
toient  engloutir ,  &  l'Efpagne  les  avoit 
trompés  \  ils  s'étoient  figurés  qu'ils  par- 
viendroient  par  la  révolte  aux  premiers 
emplois  de  la  guerre  ,  &  que  les  corn-' 
miffions  que  leur  diftribuoit  libérale^ 
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ment  la  princeffe  ,  ctoicnt   des  titrer 

^  î®'  sûrs  pour  y  monter  ,  &  loin  de  légi- 
timer ces  commifiions  ,  la  cour  venoit 
toutes  de  les  caCTer^  ils  avoient  pré- 
tendu ne  travailler  que  pour  la  liberté 
des  princes,  &  les  princes  reftoient 
confinés  dans  une  prifon  plus  dure^ 
plus  étroite  qu'elle  ne  l'avoit  encore 
été  :  nouvelle  preuve  à  ajouter  à  tant 
d'autres  que  fournit  Thiftoire ,  &  qui 
devroic  bien  dégoûter  des  révoltes  y 
puifqu'on  voit  prefque  toujours  que  le 
fcul  fiuic  qu*en  retirent  les  fu|ets ,  e(t 
d'af  péfantir  plus  que  jamais  le  joug 
fur  leur  tête,  d'aliéner  d'eux  le  cœur 
du  fouverain,  &  de  fournir  des  raifon& 
au  defpotifme» 

tciOô.  Dès  que  la  paix  eut  été  enrégittrce^ 
la  princeffè  monta  fur  une  galère,  dans 
l'intention  d'aller  prendre  terre  à  Lor- 
mont,  &  de  fe  rendre  de-là  à  Cou- 
rras ,  oit  elltf'  avoû  la  permiffion  de  ref- 
ter  trois  jours.;  Elle  étoit  accompagnée 
des  ducs  de  Coligny,  de  Guitaut^do 
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MeiHe^de  Lorge,  d'une  foule  de  nor* 
bleffè  &  d'officiers  ^    ainfi  que  d'une     ^^5®*. 
grande  quantité  de  perfonnes  de  con- 
dition de   Bourdeaux ,  &  de  plus  de 
vingt  mille  honxmes  du  peuple  ,  qui  U 
fuivirem  jufqu'au  port ,  en  verfant  des 
torrens  de  larmes,  &  en  s'épanchant 
en  béncdidions  fur  elle  &  fur  fon  fils , 
&    en  imprécations  contre   Mazarin. 
Elle  rencontra  fur  la  rivière  le  maré- 
chal de  la  Meilleraie  ,  qui  fe  rendoit 
i  Bourdeaux  pour  la  faluer ,  &  qui  lui 
confeilla  d'aller  voir  la  Reine  à  Bourg. 
Il  eft  encore  incertain  fi  c'étoit  de  lui- 
•  même  ou  par  Fimpulfion  du  cardinal 
qu'il  lui  donnoit  ce  confeil ,  mais  il 
eft  à  croire  que  le  maréchal  ne  Tau-    x^éntti 
roit  pas  engagée  à  cette  démarche ,  s'il  La^^R^c^^ 
eut  craint  d*être  abfolument  défavoué. 
Ce  qui  doit  porter  à  le  croire  3  c'eft 
que  la  Meilleraie»  ayant  envoyé  aver- 
tir le  cardinal  deja  venu^e  la  prin- 
cefle  ,   il   laifla   éelatter  beaucoup  de 
paéconwmçment ,  çn  difant ,  que  Ig 
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a  duc  d'Otléans  alloit  imaginée  qu*il  y 


^^5^-  avoit  quelque  négociation  fur  le  rapis, 
&  qu'on  vouloit  traiter  fans  lui  de  la 
liberté  des  princes ,  &  n'oubliant  rien 
pour  perfuader  à  Mlle,  de  Montpenfiec 
que  cette  vifite  étoit  un  effet  du  ha- 
fard  ^  tandis  que  d'un  autre  côté  fa  po- 
litique aâuelie  étoit  de  donner  de  la 
jaloufie  aux  froideurs  ,  &  de  leur  faire 
ccaù^ldre  qu'il  ne  fût  pas  éloigné  d'ua 
raccommodement  avec  les  amis  des 
princes ,  par  les  conférences  qu'il  af- 
feûoit  d'avoir  avec  eux. 

Ce  qu'il  y_a  de  certain,  c'eft  que 
lorfqu'il  fut  queftion  de  favoir  fi  l'on 
donneroit  audience  à  la  princeflè  en 
public  ou  en  particulier,  le  cardinal 
dit  qu'on  ne  pouvoir  rien  faire  là- 
deflus  fans  l'avis  de  Màdemoifelle  ,  & 
lui  en  demanda  fon  fentiment;  mais 
elle  ne  voulut  pas,  dit-elle,  le  donnei 
fur  une^  ra^atelle ,  tandis  qu'on  ne  la 
confultoit  pas  iur  des  affaires  plus  im- 
poctantes«  Mazarin  fe  décida  pour  l'ai»* 
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Jience  particulière,  peut-être  dans  la: 
crainte  que  dans  une  audience  publi-  ^"S^* 
que,  la  princefle  ne  s'emportât  contre 
lui  à^des  récriminations  &  à  des  cho* 
fes  duçes  ,  qu'il  n'éroit  pas  bièn-aife 
d'entendre  devant  tant  de  monde.  Ainfi 
la  princiefle ,  après  que  le  duc  de  Dam- 
ville  eut  été  la  chercher  dans  un,  car- 
rofle ,  &  l'eut  conduite  chez  le  mare-' 
clîal  de  la  Meilleraie  ,  où  route  la  cour 
vint  lui  rendre  vi(îte ,  &  où  la  Rein^  » 
tnême  ,  ainfi  que  le  Roi ,  lui  envoyé* 
rem  faire  des  compjimens ,  fut  intro- 
duite avec  les  ducs  dans  la  chambre 
de  la  régente ,  laquelle  étoit  accompa* 
gnée  du  Roi  ,  de  Monfieur,  de  Ma.- 
demoifelle  &  du^  cardinal.^  £lle  entra 
tenant  fon  fils  par  la  main ,  &  dès 
qu'elle  fut  devant  la  Reine ,  elle  tomba 
à  fes  pieds ,  &  lui  dit  ces  «lOR ,  de 
cette  voix  touchante  qui  fert  fi  bien 
fon  fexe  lorfqu'il  eft  dans  la  douleur  ou 
qu'il  veut  la  feindre  : 

»  Je  viens ^  madame,  me  jetser  aux 
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>>  pieds  de  votre  majefté  pour  lui  de- 
<  '  i>  mander  pardon,  (î  j  aï  fait  quelque 
f>.  chofe  qui  lui  ait  déplu*  Excufez  les 
.  »  juftes  etfbrts  d'une  demoifelle  qui  a 
j9  eu  rhontieut  4*époufer  le  premier 
Pi  prince  du  fang ,  pour  brifer  fes  fers 
9>  Se  dérober  au  même  fort  un  jeune 
vi  enfant ,  fon  fils  unique ,  &  la  feule 
V  efpérance  d'une  maifon  défolée.  Vous 
»  nous  voyez  à  vos  genoux ,  madame , 
•  .  f9  pour  demander  la  liberté  de  ce  que 
»  nous  avons  tous  deux  de  plus  cher. 
w  Accordez-la  aux  grandes  adions  que 
»>  monfieur  mon  mari  a  faites  pour  la 
99  gloire  de  V.JVÏ.;  à  cette  vie  qu'il  a 
ifttant  de  fois  prodiguée  pour  le  fer- 
99  vice  de  l'état  j  ne  la  refufez  pas  à  nos 
W  larmes,  à  nos  humbles  prières  99. 

9\mie  fuis  bien-aife  ,  ma  couGne ,  lui 
'•>  répondit  la  Reine  avec  fang- froid  , 
w  que  vous  connoiffiez  votre  faute  } 
99  vous  voyez  bien  que  vous  aviez  pris 
j>  une  mauvaife  voie  pour  obtenir  ce 
^  que  vous  demandez ,  maintenant  tjue 

n  VOUS 
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f»  vous  allez  tenir  une  toute  autre  con- 
M  duite ,  j.e  verrai^  quand  &  comment     ^   ^  * 
>9  je  pourrai  vous  donner  la  fatisfaâion 
«>  que  vous  defirez  ». 

Après  cette  réponfe  qui  n'étoit  pas 
confolante  ,  la  princefTe  fe  retira  ,  fans 
avoir  jette  feulement  les  yeux  fur  le 
miniftre  \  mais  à  peine  éroit-ellfe  ren- 
trée chez  é\t ,  qu'il  lui  rendit  une  vi- 
fite.  Elle  fut  froide  \  Mazarin  s'atten- 
doit  peut-être  qu'on  entreroit  en  expli- 
cation avec  lui  \  mais  la  princellè ,  fans 
le  brufquer,  par  le  confeil  des  clucs, 
conferva  un  férieux  accablant.  Le  petit  Lé&iQ 
duc  le  reçut  encore  plus  rtial  j  le  mifnif- 
tre  s'ctant  voulu  approcher  d'un  air 
riant,  l'enfant  fe  recula  avec  le  fouxire 
de  l'àyerfion  &  du  dédain ,  &  ne  vou- 
lut jamais  ni  avancer  auprès  de  lui ,  ai 
lui  dire  une  feule  parole. 

Les  dues  fe  montrèrent  moins  dif&ci^ 
les.  Ils  eurent  à  Bourg  avec  le  cardinal 
.de  très  longues  conférences >  où  ilstâ-^ 
i:hec£;nt  jde  liû^  pecfw4pP  ^^  touccs  b» 

TQmc  JJl.  -  Vi 
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^  raifons  que  purent  leur  fuggérer  Tel*- 

*^5^*    quence  &  la  politique,  que   fon  véii- 
table  intérêt  étoit  de  mettre  les  princes 
en  liberté  j    ne   lui   diffimulant  poÎHt 
qu'ils  ne  fuflent  encore  tout  prêts  à  re- 
t#  Rtcjief.  vendiquer  cettç  liberté  par  toutes  fortes 
de  voies ,  à  s'allier  même  avec  Us  fron- 
deurs,  qui  cotpmençoient  à  pencher 
pour  eusc.  Ils  lui  infînuereht  aufli.  que 
les  feux  de  la  fédition  n  étoient  pas  tel- 
Jement  éteints  dans  Bourdeaux  ,  qu'il 
Ije  fut  poffible  dç  Jes  rallumer  promp- 
semenc.  Le  cardinal,  félon  fa  coutume, 
^  }e4|i:  dpnna  Içs  plus  flatteufçs  efpéran- 
'       pes ,  &  les  afli^ra  qije ,  dès  [qu'il  feroit 
(de  retour  à  Paris ,  il  travailleroit  à  les 
^tisfaire.   La  vérité   eft  que  les  deux 
partis  fe  jouoient  également.  Les  ducs 
ne  féprQq^ttoient  pa$  que  leurs  repré- 
sentations eunent  aucun  effet  j  ^nais  ils 
,  ^tpi,enç  bien-aifeç  d'gffcher  u^e  grande 
familiarité  ave/c  liii  ^  *  pour  donner  de  U 
^alpijfiç  A^x  frondeurs  ainfi  qu'à  Gafton , 

^  fol  ^^%^^^  pr}»  4  fi?  \w^\  dç  (eut 
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doté.  Le  cardinal  d'une  autre  part  étoit  „,     T'SS 
guidé  par  la  même  politique  ;  il  voiï-    ^   5^* 
loit  que  Gafton  &  le  çoadjuteur  ne  le 
cruflènt  pa^  fc>rt  éloigné  de  mettre  le» 
princes  en  liberté ,  pour  les  rendre  pfu^ 
fouples,  plus  dépendons  &  fe  les  atta- 
^cher   davantage ,  mais  avec  la  fermer 
téfolution'de  ne  rien  accorder  de  ce 
qu*il  prometéoit  aux  ducs ,  fe  flattant 
d^êtrè  toujours  maître  du  cabinet ,  tahf    ^ 
qu'il  paroîtroit  bien  avec  les  frondeurs, 
&  que  \es  princes  feroient  dans  les  fers, 

C'eft  ce  qui  l'engagea  à  affeâer  pouc;  . 
Léiiet  les  plus  grands  égards.  Il  envoya 
même  dire  fecrécement  à  la  Reine  de 
feindre  avec  celui-ci ,  quand  die  lai  don- 
neroit  audience ,  Se  de  cacher  fon  ref* 
fentinbént  fous  les  apparences  d'un  ac- 
cueil; grkcieixx  )  ce  qu'elle  ^vit  co/if- 
tamment,  quoique  rien  fans  doute  nd 
coûtât  davantage  i  fon  caraâere  altier. 
Il  le  mena  à  la  meffe  dans  foo^carrofle 
avec  les  deux  ducs  j  chofe  qui  lui  parut 
à  lui- même  fi  ûirpcenante ,  qu'il  ne  pue 

Ff  ij 
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!  s'empêcher  de  dire  en  foutîant  \  Qui 
^•5^*     aurait  cru  ^  Il  y  a  huit  jours  j  &  même 
quatre  j  quon  nous  aurait  vu  tous  quatre 
aujourd'hui  dans  le  mime  carrojfe?  Tout 
arrive  en  France  ^  léçonâÀt  la  Roche- 
foucaulc  d'un  ton  malin ,  qui  fembloir 
reprocher  au  miniftre  fes  baflèflTes  & 
fes   inconféquences.  Le  même  jour  il 
leur  donna  à  tous  trois  à  dîner ,  &  après 
avoir  envoyé  ajufter  un   appartement 
pour  Lénét  de  fes  propres  meubles  ^  & 
-^ui  avoir  donné  de  fes  propres  domefti- 
^ues  pour  le  fervir  y  il  eue  avec  lui , 
depuis  les  fept  heures  du  A>ir  Jufqn  a 
une  heure  après  minuit  >  la  convetfa* 
tipn  la  plus  întéreflTante*  Tous  deux  s*c- 
puiferent  en  manège  £>c  en  diffimulation 
pour  fe  tromper  mutueUemeat  ;  l'un 
pour  faire  croire  que  »  las  de  la  tyran- 
nie des  frondeurs  ,  il  jn'attendoic  que 
fon  arrivée  à  Fontainebleau  y  pour  tirer 
Gafton  de  leur  main  ^  l'attirer  dans  cette 
viUe ,  &  là  de  concert  avec  lui ,  mettre 
le«  princes  en  liberté.^  Tautre,  pour 
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f^eindre   la  plus  grande  confiance  en 
toutes  ces  confidences ,  promettre  qu'en    ^  ^  J  ^» 
coiiféquence     il    nû    chercheroit  pas^ 
à  procurer  cette  liberté   par  d'autres 
moyens^  Le  cardinal  fur-tout  s'efForçà 
de  perfnader  à  Lénet ,  qu'il  falloit  taire 
cette  converfation  à  Mademoifelle  »  k 
laquelle  il  avoit  été  rendre  vifite  ,  mais 
c'écoit  dans  rintentio»  de  la  lui  rappor- 
ter lui- même  toute  entière  à  fa  manière» 
de  laiTurer  qu'on  l'avoir  fort  prefle  pour 
la  liberté  des  princes ,  qu'on  lu^  avoit 
offert  de  très  grands  avantages  »  mais 
qu'il  n'avoir  voulu  entendrç  à  aucune 
propofitiaH.  U  efpéroit  que  Mademoi- 
felfe  ne  manqueroit  pas  d^en  avertir  foa 
père  &  les  frondeurs  j  ceux-ci  perdroieni 
par-U  Tefpérance  que  leur  donnoient 
chaque  jour  les  parrifans  des  princes  de 
traiter  avec  t\x%  ,  puifqu'ils  s^adrefloient 
dite&ement  au  cardinal  ^  &  tant  de  dé- 
fianceS' ,  tant  de  foupçons  feniés  entt^ 
eux  y  les  éloigneroient  fi  bien  >  qu'il 

F  f  iij 


jf7<  .      VEfprît 

\  poiicroit  tti  profiter  pour  fe  lier  avec 

^^5®*    qui  H  vottdroîi:  dans  roccafioti. 

Mais  toute  cette  infidieufe  politique 
retomba  for  fon  auteur.  Mademoi£dle> 
dont  il  avok  flatté ,  depuis  le  voyage 

llont^jîit.  ^le  Guienne,  la  folle  idée  de  fon  ma- 
;riage  avec  le  Roi ,  &  qui ,  malgré  Te* 
norme  difproporticHi  <l'age  ,  ne.  croyait 
j^&d^  plus  poflible ,  avoit  été  jufquV 
Jor$  dan«  hs  internes  ;  «outes  les  lettres» 
f^  elle  écrivit  Ipng-temps  à  Gafton ,  fai- 
tfoient  réloge  du  fnkuiftre  ,  &  décrédi* 

^  !toient  les  frondeurs  dans  fon  efprit, 

:autam  qu'il  étoît  en  dUe  ',  m^demoifellc 
JSaujon,  qui  viv^y^  e«trè$  bonne  imel- 
jigence  avec  la  fille  de  kn  amant ,  lui 
|>rêtoit  fes  fecours  dans  ce  manège ,  & 
|>arlpit  fans  çeffè  au  duc  dans  le$  même» 
termes*  Mais  Mademoifelle  s'étant  ap- 
jperçue  q^e  le  cardinal  la  jpuoir  ,  chan- 
gea biediiQt  de  conduite  ;  laudienct 
quavQÎt  '.eue  la  jMrineeflTe  •  les  fréquen- 
te» ^é^gmfér^noes  avec  le»  duos  &c  Lénet, 


ic  la  Frùtide.  Liv.  /X  €fy 
les  vifîtes  arcificieufes  du  cardinal ,  qui  i 
venoit  Souvent  chez  elle  ibniier  Ces  fen-  ^  5^* 
cimens  fous  de  feiaties  apparences  d  af- 
£eâ\on  6c  de  cendreflè  ,  tout  coucribu*  ^- 
•à  lui  deâiUer  les  yeux.  Elle  s*cn  expH- 
-qua  même  yivement  avec  le  cardinal  y 
locfqu'il  alla  la  vair  le  lendemain  de  k 
eonverfation  avec  Lénet.  //  n'y  a  forte  UoutMPt 
de  bajfiffe  dont  vous  ne  vous  avifie7[ ,  lui 
dio-ellej  hier  matin  j  larfquc  Mr.  Lénu 
4tOLt  avec  moi  y  un  de  vos  pages  ejl  venu 
lui  dire  que  vous  l'attendieif^  pour  dîner  ^ 
mais  nous  nous  fommes  bien  moqués  de 
^ous  y^lui  &  moi  :  F'oye:^  j  m'a-t-il  dit^. 
Je  redoutable  minifire  !  Avant  hier  il  vou- 
loit  me  faire  pendre  ;  aujourd'hui  il  veut 
me  donner  à  dîner.  En  vain  le  cardinal 
voulur*il  excufer  fes  inconféquences ,  la 
princefle  n'en  refta  pas  moins  perfuadée 
qu'ir  vouloir  faire  fa  paix  aux  dépens* 
de  Gafton ,  &  mettre  les  princes  en  li- 
berté fans  fon  aveu.  Après^  l'avoir  gour- 
miandé  anfli  vivement ,  elle  écrivit  à  fo» 
-père  dans  cette  fuppolirioii  j  madempir 
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X  felle  Saujon  ,  à  qui  l'oa  fit  eniendie 


*  î^*  que  le  cardinal  aVoit  envie  de  rappeller 
auprès^  de  Gafton  la  Rivière,  fon  en- 
Bemi ,  la  fervit  encore-  dans  cette  non* 
yelle  attaque  y  de  forte  que  Gafton  ,  af- 
failli  de  tous  côtés ,  ne  tarda  pas  à  pren^ 
dre  toutes  les  imfUreffions  que  lé  coad* 
îuteur  voulut  (ui  donner. 

9n^  Cependant  la  princeflè  &  les  ducs 

s^étant  rendus  à  Courras ,  là  fe  fit  une 
réparation  qui  duc  coûter'  bien  des  lar«- 
mes.  La  Rochefoucàult  la  quitta  pour 
retourner  à  Verteuil ,  emportant  fes  re- 
grets &  ceux  du  duc  de  Bouilbn ,  le- 
quel lui  dit  y  que  Mr.  de  Liancomt  lui 
gMmlii.  avoit  fait  ptopofer  le  mariage  de  fa  pe- 
tite fille ,  qui  étoit  un  grand  parti,  pour 
-  "  te  prince  de  Sedan ,  fon  fils  aine ,  mais 
qu'il  étoit  fi  touché  de  (es  procédés  gé- 
Hcreux ,  que  voulant  les»  reconnwtre ,  il 
lui  cédoic  cette  alliance  pont  le  prince 
de  Marfillac  fon  fils ,  &  qu'il  lui  coi>- 
ieilloit  en  ami  d'y  penfer  ^  confeil  que 
h  duc  fuivit  en  effet.  La  priftcefiè  de 
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fon  cote ,  ne.  pouvant  lui^ayei*  les  grof-  \ 
fes  fonimes  qu'il  avoit  dépenfces  à  fon  ^  ^  * 
fervice  ,  ainfi  que  le  duc  de  Bpuillon, 
leur  donna  à  tous  deux  fon  obligation  y 
que  Condé,  dès  qu'il  fut  libie ,  s'em-^ 
preflta  d'acquitter.  Le  duc  de  Bouilloiï 
he'tarda  pas  à  imiter  la  Rochefoucault^ 
&  à  prendre  le  chemin  de  Turenne , 
&  de- là  celui  de  Paris  j  de  forte  que  la 
princeflfe  fe  trouvant  feule ,  fe  retira  k 
Mîlly  en  Gâtinois.  Lénet ,  après  avoir 
fait  exécuter  le  traité  \  Montrond  ,  & 
dépofer  les  armes  à  Perfan  &  à  Buflff- 
Rabutin  ,  iefquèls  avoient  défolé  le  Ber- 
ry  ,  tandis  que  les  ducs  défoloient  1« 
Guienne ,  vint  reprendre  la  prtncôfle  & 
la  conduifit  à  Montrond ,  où  elle  exé* 
cata  fidèlement  les  claafes  du  traité ,  par 
rimpuiflTanice  de  les  enfreindre. 

De  fon  côté  la  cour  entroit  à  Bour* 
deaux  ,  où  la  paix  n'avoit  pas  tellement 
calmé  les  efprits ,  que  fur  le  bruit  ré- 
panda  que  la  princefTe  avoit  été  arrêtée 
à  Bourg,  on  vit  le  peuple  reprendce  la» 


6Si  VEfprk 

I  armes  ,  &  fe  porter  à  une  fcdînoil  qui 

^^5®'  ne  fe  calma  que  par  la  préfence  d*un 
gentilhomme  de  la  princefle  ,  lequel  fit' 
ceffer  les  craintes  &  dépofer  les  armes. 
Cette  aventure  nVtoit  pas  capable  de 
radurer  la  cour  \  auffi  n'entra-i-eile  dans 

tt  $.  la  ville  ,  qu*après  en  avoir  Tait  occupée 
les  portes  par  le  régiment  des  gardes^ 
Elle  s'y  rendit  par  eau ,  accompagnée  de 
toute  ia  flotte  qui  avoir  fervi  pendant 
le  fiege.  Les  Bourdelois  cherchèrent  à 

lïMtpcnf.  faire  oublier ,  par  leur  glorieufe  récep-* 
tion^  le  reflèntiment  de  leurs  ofFences^ 
mais  ils  ny  réuffirent  pas  ',  on  trouvik 
leurs  fètes  me/quines  &  leurs  efprîts  en- 
core bien  rebelles.  Le  Roi  rétablit  dans 
leur  place  tous  ceux  qui  durant  les  mou- 
Temens  en  avoient  été  chaules  pouc  Ton 
fervice.  Tous  les  corps  vinrent  le  faluec 
ainfi  que  Monfieur  \  le  parlement  mê- 
me s  pour  faire  honneur  à  Gafton  »  qui 
leur  avoir  procuré  la  paix  ^  dépara  à  Mar 
demoifelle,  malgré  les  efforts  de  Mar 
jEarin^  qui  s* y  oppofa  de  tout  fon  poc^- 
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voir  ;  mais  cette  princefle  fut  bien  plei-  '  ^  i; 
nenienc  vengée  de  fes  oppofitions.  11  dé-  ^^5^* 
mandoit  pour  lai,  de  la  paie  du  parle- 
ment le  même  honneur ,  que  1^  compa- 
gnie ne  voulut  jamais  lui  accorder.  Il 
fallut  qu'il  s  adrefsât  à  Mademoifelle 
«Ue-mcme ,  qui  avoît  beaucoup  de  pou- 
voir fur  la  compagnie  \  Palluau  vint  lut 
en  parler  de  la  part  du  cardinal  ;.  elle 
exigea  que  ce  fût  lui-même  qui  l'en  priât  j 
&  lorfqu'elle  l'eut  forcé  à  cette  humi- 
liation ,  il  ne  lui  en  refta  que  la  honte« 
Ceux  des  membres  du  parlement  aux»» 
qyels  la  princefle  s'étoit  adreffee  ,  èk 
ayant  fait  la  demande  à  leur  compa-»- 
gnie  9  la  propofition  fut  huée  &  tou^né^ 
^n  ridicule. 

Le  cardinal  furieux  d'un  mépris  fi  Uz^Oii 
outrageant  j  après  dix  jours  de  féjour,  fit 
partir  toute  la  cour  d'une  ville  que  tant  dç 
motifs  lui  rendoiept  odieufe.  Il  fe  hâtoiç 
de  regagner  Paris  ,  où  l'appelloîent  les 
intrigues  des  frondeurs  ;  mais  la  fortune 
fembloit  atuçhçe  à  le  pçrfécurçr,  Uo9 
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wmm^^mim  fievre  caufée  pat.  un  gros  thiime  >  qui  ar- 
i  (Î5  o.  fêta  la  Reine  d'abord  à  Poitiers ,  enfuitê 
à  Amboife ,  pu  elle  fut  obligée  de  refter 
huir jours,  le  tint  dans  les  plus  cruelles 
inquiétudes.  A  celles-là  en  fuccédetent 
d'autres  quand  il  fut  à  Fontainebleau  » 
&  il  n'arriva  pas  dans  la  capitale^  auflî 
triomphant  que  fes  fuccès  fembloient  le 
lui  promettre.  Mais  n'anticipons  point 
fur  les  événemens  j  quelqu'intereflans 
qu'ils  puilfent  être.  Pour  né  pas  ,couper 
le  fil  de  la  ijarration ,  nous  en  avons 
laiffé  en  arrière  d'autceç  for  lefquôls  il 
;ûous  faut  revenir^ 

Fin  du  neuvième  Û.vre  &  du  Tom^ 
~     troijicmc. 
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AVERTISSEMENT,- 

_  »  • 

\jl  N  a  cru  faire  plaîfir  au  pu# 
blic,  eri  lui  préfcntant  ce  Tortiè 
fur  le  champ;  la  fuite* fe  feroît 
trop  fait  attendre.  On  avoit  d'a^ 
bord  cru  que  cette  hiftoire  ne 
fournîroit  que  quatre  volumes  ; 
mais  les  faits  font  fi  multipliés, 
Icsintriguesfi  compliquées, que, 
quelque  court  qu'on  fe  foit  ef- 
forcé d'être ,  en  refTerrant  les  uns, 
en  débrouillant  les  autres ,  de  fa- 
çon cependant  à  ne  point  nuire 
à  l'intérêt,  on  n'a  pu  fe  réduire 
qu'à  cinq:  pour  peu  qu'on  faffe 
attention  à  la  grofTeur  de  celui- 
ci  ,  on  conviendra  fans   doute 
que  ni  l'auteur ,  ni  le  libraire, 
liront  cherché  à  multiplier  les  vo- 
lumes. Les   deux  derniers  a«{Ii 


forts  que  celui-ci  &  qui  feroflc 
diftribuésenfcAi&ie,  ne  tarderont 
à  paroitre  qu'autant  de  temps 
qii^il  en  faut  pour  achever  Tim- 
preffion  :  celk  dvt  quapieme  eft 
déjà  commeincéc^ 
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FAUTES  A  CORRIGER, 

JL  Ag  £  7  ligne  17,  dans  des  équipages,  //- 
fe[  dans  les  é<piipages. 

p.  36  1«  15  ,  ce  qu'ils  appelloîent  tyrannie^ 
lîf.  ce  qu'ils  appelloient  la  tyrannie. 

t^  À9^»  19  9  de  la  plus  auftere  ironie ,  lîf.  de 
la  plus  amèré  ironier 

p.  î  5  1.  17  i  le  dac-de  Beaufort  lui-mcme  vint 
lui  offrir  Tes  fêrvices^  lîf,  le  duc  de  Beaufort 
y  alla  lui-même. 

p.  1 5 1 1. 1 ,  de  la  note.  Joly  fut  afTailmé  ftir  les 
fept  heures  &  demi ,  lif,  Joly  fut  aflafliné  fin 
les  fept  heures  &  demie. 

p.  1 3 1 1. 10 ,  le  prévôt,  ///;  le  prévôt  Jes  mar- 
chands. 

p,  1 1  f  l.  1 9  ^  «n  fixiaudo ,  lîf.  un  fîxiando. 

p.  1^6  Lé  y  Se  pour  aflurer , /(/?  pour  raflurer.. 

p^  1^3  l,  17,  difpofée  favorablement  en  fa- 
veur ,  lif.  difpofée  en  faveur. . 

p.  1 8  3  1.  I X ,  ne  leur  permettant  pas  ^  iif.  ne 
leur  permettent  pas. 

p.  119U6  s  mais  en  yain  Tarrêt  croit  figné  ^  /(/T 
mais  en  vain  :  Tairét  ^toit  figné. 

p.  213  1.  10  j  des  complaijfauces^/i/ldes  dé- 
férences. 

p.  X45 1. 1  o ,  vos  avis  ,  lîp  vos  amis. 

p.  3 1 1 1.  17,  avoir  failli  lui  échapper,  lîf,  zy oit 
failli  à  lui  écÈapper. 

P-  3  3*1-  3  j  dans  le  vicomte  ,  lif  dans  la  vir 
comté*  .  • 

p.  3  3 1 1. 1  ^ ,  qu'un  lîls,  //jC^un  fils. 

p.  40^  1.  If,  s*étoient  répandues  ^  lîf  s'étoienc 
répandus. 

p.  413  1.  II ,  ils  afFeélerent  de  k  faire  jouer ^ 
lif  de  les  firire  jouer.        "  " 


p.  449  I.  ^9tie  VillemoQ,  lif.  de  Villemor. 

Ibid.  l»  %},  qu'on  ne  i!aaioit  pas  attendu  ,  iij. 
qu  on  ne  t*auroit  pas  attendue.  « 

p.  45^  1. 1 5  ,  de  fa  mère  ^  iif.  de  £a  nièce. 

p.  4^y  1.  X ,  au  Machaut ,  lif  aufîeur  Macbaat. 

p.  481  l.  i^,appellées,//yi  appelle. 

p.  484 1. 1 1, ,  pour  faite  la  honte  des  âges  paffés, 
iif.  pour  faire  la  jalouiîe  des  âees  paiTés. 

p.  495  1.  tiy  dans  le  vicomte,  /^dans  lavi- 

.  conué. 

p.  494 1.  1 ,  de  la  note ,  (  eôuvert  aveé  le  duc 
de  Candaie ,  )  izf.  (  converfation  avec  le  duc 
de  Candaie)  :  la  fuite  en  italique  jufqu'à^  // 
etoitfi  engoué. 

p.  507  l.  5  ,  pourchaffés ,  ///!  jpourfuivîs. 

p.  5  jo  1.  5  ,  &  plâtrèrent ,  lif.  &  ils  plâtrèrent. 

p.  f  7 1 1.  1 4  ,  qu'il  leur  didât  des  loix,  lif.  qu'il 
leur  imposât  des  loiz. 

p.  5  99  L 1 1  ^  &  les  chevaliers ,  lif.  6c  le  chevalier. 

Ibid.  1.  iô ,  le  matquis  de  Choupès  ^  //f.  le  mar- 
quis de  Choupe.         ! 

p.  608  1.  ^,  ne  pouvoîent  manquer  de  r^crafer, 
lif  dévoient  nécelîairement  Técrafer. 

p.  6 14 1. 17,  de  folliciter  à  là  Guienne ,  lif.  pour 

*     la  Guienne.  .     * 

f.  616L6  avoient  fondtt  l'arrêt  ,  lif.  avôient 
fornié  Tarfêt.  '^   '   " 

p.  ^18  1.  8  ,  renvoya,  ///.  renvoyât. 

p.  ^r  X 1.  9,  d'un  autre  côté  ;  lif  d'une  autre  part. 

p.  616  l.  18  ,  on  ne  pouvoir  leur  y  donner  de 
^  5.  logemens ,  lif  on  ne  pouvoir  leur  y  fournir 
Hl,  des  logemens. 

p.  549  U  1 1 ,  &  la  liberté,  lif  ou  la  liberté. 

p.  ^81  h  dernière ,  on  vît ,  lif  on  ne  vît. 
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